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Notice  complète  et  ralsoimèe  de  tous  les  Voyages  ancien.^ 
et  modernes  dans  les  dilTèrcnles  parties  du  monde , 
publiés  tant  en  langue  française  qu’en  langues  étran- 
gères, classés  par  ordre  de  pays  dans  leur  série  chrono- 
logique ; avec  des  extraits  plus  on  moins  rapides  des 
Voyages  les  plus  estimés  de  chaque  pays,  et  des  juge- 
mens  motivés  sur  les  Relations  anciennes  qui  ont  le  plus 
de  célébrité  ; • 

Par  g.  boucher  DE  L^RICHARDERIE, 

£x-Juge  en  la  Conr  de  Cassation,  et  Membre  de  la  Société 
française  de  l’Afrique  intérieure,  instituée  à Marseille. 

TOME  VI. 


Chez  T « F,  U T T E 1.  et  W vmz,  ancien  hôtel  de  Lauraguii is , 
rue  de  Lille,  0*17,  vis-à-vis  les  Théatins  ; 

£l  à Sthasdouho,  même  maison  de  commerce. 

. ' 1808.  . 
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SUITE 

DE  LA  CINQUIÈME  PARTIE. 


SECTION  IL 

Descriptions  de  V Amérique  septentrionale, 
y oyages  faits  dans  cette  partie  de  V Amé- 
rique. 

§.  I.  Descriptions  générales  de  V Amérique  septen- 
trionale. Voyages  communs  à plusieurs  contrées 
de  cette  partie  de  l’Amérique. 

Rapport  concis  et  sincère  fait  en  i6ai,  par 
Tliomas  Harriot , sur  Terre-Neuve  et  la  Virginie  : 
( en  anglais  ) Brief  and  true  Rapport  of  tite  New- 
Foundland  and  of  Virginia.  Londres,  1628,  In-fol. 


2 


B I n r.  t O TH  È QU  E DES  VOYAGES. 
Rei.ation  de  tout  ce  qui  s’est  passé  au  voyage 
de  M.  de  Breliguj  eu  rAïuc'rique  occldentale-sep- 
Iculrlouale , par  Paul  iîoyer,  sieur  <le  l’clil-Puy, 
avec  la  description  des  iiucurs  des  Sauvages , un  dic- 
tionnaire de  la  langue,  et  un  avisa  ccuxf|ui  veulent 
V établir  des  colonies.  Paris,  Ruelles,  iGS/j  , iu-8’. 

Desciuptiox  géographique  et  historique  des 
côtes  de  l’Amérique  septentrionale , avec  l’Iiisloire 
naturelle  du  pays,  par  Dcuys,  curichie  de  caries 
géographiques.  Paris,  B’dlaine  , 1G72  , ?.  vol.  in-i3. 

Description  d’un  voyage  dans  rpiclqucs  pays  et 
^peuples  Inconnus  de  l’Amérique  septentrionale  , 
par  P.  Marquette;  (en  allemand)  Bcschreibuiig  eincr 
Reise  und  etlicher , bisher  noch  iinbekanuter  Lânder 
wid  Volker  in  Nord- America  ^ von  P.  Marquette. 
1670,  sans  lieu  d’impression , in-ia. 

— La  même  , Lcyde  , lySy,  in-8”. 

Histoire  de  l’aulique  Vinlaude  ou  partie  de 
l’Amérique  septentrionale  , par  Thomas  Torfaeus  : 
(eu  latin)  Thomae  Torfaei  Historia  antiquae  Vin- 
laudiac  scu  partis  A mericae  septentrionalis.  Hanau  , 
1700;  ibid.  1715,  in-8“. 

Relation  d’un  pays  nouvellement  découvert 
dans  l’Auiérlque  septentrionale  : ( en  espagnol  ) 
Relacion  de  un  paiz  novemente  dcscubierto  en  Ame- 
rica. Bruxelles , 1719,  iu-d®. 

L’Empire  Britannique  en  Amérique,  contenant 
riiisloire  des  découvertes , des  établissemens , des 
progrès  et  de  l’état  actuel  des  colonies  anglaises 
dans  le  continent  et  les  îles  de  rAmérique , peu  fer- 
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niant  le  tableau  de  ces  contrées  , le  sol , le  climat , 
les  productions  , le  commerce  de  Terre-Neuve  , de 
la  Nouvelle-Angleterre  , de  la  Nouvelle-Ecosse  , de 
la  Nouvelle-Yorck  , du  Nouveau-Jersey,  de  la  Peu- 
sylvanie  , du  Maryland , de  la  Virginie , de  la  Caro- 
line, de  la  Géorgie  , de  la  baie'  de  Hudson  , de  la 
barbade,  de  Sainte-Lucie  , de  Saint-Vincent , de  la 
Dominique , d'Auligues  , de  Mouirerrat  et  Nevis , de 
Saint-Cliristopbe  , d’ Anguille  , de  la  Jamaïque  , de 
babama  et  des  Bermudes  (par  Jean  Oldmikou ) ; 
seconde  édition  , revue  et  corrigée  , avec  la  conti- 
nuation de  rriistoire  de  ces  colonies , et  les  clian- 
gemens  qui  ont  eu  lieu  dans  leur  situation  et  leur 
commerce,  depuis  l’année  1710  jusqu’au  temps 
actuel  , avec  cartes  : (eu  anglais)  The  British  Em~ 
pire  in  America  , conlaining  lhe  histoiy  of  lhe  disco- 
very,  seulement,  progress  and  siale  of  lhe  british  colo- 
nies, on  lhe  continent  and  island  of  America  : heing 
an  accounl  of  the  counlrj , sol , climale , product , and 
trade  of  New- F oundland,  Ncw-England,  New-Scot- 
land  , Ncw-Yorck  , New- Jersey , Pensyloania,  Ma- 
ryland, Firginia , Carolina , Iludson-Bai  , Barbades , 
St.  Lucia  , St.  Fincent,  Dominica  , Antigoa,  Mout- 
ferrat , Neois , St.  Chrislophers , Anguilla , Jamàica , 
Bahama  and  Berniudcs  ( bjr  John  Oldniikoii)  ; second 
édition,  corrected  and  aniendcd ; loilh  the  continua- 
tion of  the  Ilistory  ai  A the  ^<ariation  in  State  and 
trade  of  those  colonies , f rom  the  y car  lyoo  and  lhe 
présent  tinte.  Londres,  Brolbculon  , 1721,  2 vol. 
iu-8'*.  . 

Histoire  naturelle  de  la  Caroline,  de  la  Flo- 
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ride  et  des  îles  de  Baliaina  , coulenaiit  les  dessins 
coloriés  des  oiseaux,  poissons,  serpeuis,  insectes 
et  plantes , suivie  des  descriptions  en  anglais  et  en 
français  , avec  des  observations  sur  l’air  , le  sol , les 
eaux , et  des  remarques  sur  l’agriculture  , les  grains , 
les  légumes , les  racines,  etc....  par  Marc  Cateshy  : 
(eu  anglais)  Marc  Catesby’s  Natural  History  of  Ca- 
rolina , Florida  and  the  Bahania  islands  , contaiiiiiig 
the  Jigures  of  bird  beast , Jîshes  , serpents  , insccls 
and  plants  ; together  wirth  their  descriptions  in  en- 
glish  andfrench , to  which  are  added  observations  on 
the  air,  so'il  and  waters,  with  remarks  upon  agri~ 
culture , grain,  puise,  root , etc....  Londres  , iy54- 
1745,  2 vol.  pet.  in-fol. 

Appendice  à l’histoire  naturelle  de  la  Caroline  , 
etc...  : (en  anglais) to  the  natural  history 
of  Carolina,  etc....  Ibid.  1748,  pet.  in-fol. 

— La  même  avec  l’Appendice , en  latin  et  en 
français  ; édition  corrigée  et  augmentée  par  George 
Edwards,  avec  figures  coloriées,  Londres,  1764» 
ibid.  1771,  2 vol.  in-fol. 

La  même,  traduite  en  allemand  aous  le  titre  auivant  : 

BesCHREIBUNG  von  Carolina  , Florida  und  Bu- 
hama  Inseln.  Nuremberg  , 1767,  in-l’ol. 

Ce  magniSque  ouvrage  est  infiniment  précieux  pour 
les  naturalistes. 

! Idée  d’une  nouvelle  Histoire  générale  de  l’Amé- 
rique septentrionale , fondée  sur  un  volumineux 
recueil  de  figures  , de  symboles , de  caractères , 
d’hiéroglyphes  , contenus  dans  les  Mémdlres  de^s 
auteurs  indiens,  par  Lorenzo  Boturini le  cata- 
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logue  (lu  Musée  historique , par  le  même  : ( en 
espagnol)  Idea  d' uiia  miova  Historia  general  de  la 
America  sea^itrioiiale , etc....  por  Lorenzo  Botii- 
riiii.  Madrl^ i y/jG , inVj". 

Toyage  par  mer  entrepris  avec  Bering,  du  Kan> 
tschatka  aux  côtes_  occidentales  de  l’Amérique  , en 
1741,  par  Steller,  publié  par  P.  S.  Pallas  : (en  alle- 
mand) Steller’s,  im  Jahr  , von  Kamtschatka 
ans  mie  Beiiiig  untemommenen  Reisc  nachden  TVest- 
Küstcn  in  America,  von  P.  S.  Pallas.  In-8". 

Voyage  fait  dans  l’Amérique  septentrionale , par 
Pierre  A'd/m, de  l’ordre  de  l’académie  des  sciences, 
.aux  dépens  du  public  : (en  suédois)  Kalms  (Pehr) 
Resa  in  JVorra  America  ,pa  Kongliga  swenska  veten- 
sc'iapf  - Academiens  bejalning  , och  public  kostnen 
forràttad.  Stockholm  , lySS,  56,  61,  3 vol.  in-8“. 

— Le  même,  traduit  en  allemand.  Gottlngue, 
1754  à 1764,  5 vol.  in-8°. 

— Item  en  anglais  par  R.  Forster.  1772  , 2 vol. 
in-8”. 

Ce  Voyage  est  également  curieux  et  inatruelif.  II  noua 
donne  de»  notions  précieuses  sur  la  géologie  et  la  minéra- 
logie de  l'Amérique  septentrionale.  Les  descriptions  des 
minéraux  ont  cependant  le  défaut  de  ne  pas  être  conçues 
dans  des  termes  assez  précis,  ce  qui  tient  à l’état  de  la 
science  d’alors.  Kalm  n’est  pas  en  général  un  bon  écrivain , 
mais  c’est  un  observateur  judicieux  et  impartial. 

Description  abrégée  des  possessions  anglaises 
et  françaises  dans  le  nord  de  l’Améritjue , pour  ser- 
vir à l’expUcatlon  d’une  carte  publiée  sous  ce  titre 
par  Jean  Palairet , français  de  nation  : (en  anglois) 


^ C lîIBI.  lOTnÈQUE  DES  VOYAGES. 

. Concise  Description  of  lhe  cnglish  and  frcnch  pos- 
sessions in  ISorth-ylmericn  , for  tlie  Iclter  c.tpiaining 
of  themop  puhlished,  ■with  thnt  titlc  hy  Jffkn  Dnluirct . 
Loncîres,  lySS;  ibid.  1755,  in-8". 

— La  même  , en  français.  1 7^5 , iii-S". 

— La  même,  (Ml  allemand.  Loipsi<j , lyS^jin-S”. 

Etat  pn’scnt  du  nord  de  l’AnuMicjuo  : (en  an- 
glais) The  présent  State-of  North-America.  Londres, 
1755 , in-8". 

Pres(jue  (oui  cel  ouvrage  esl  tiré  des  Mémoires  liislo- 
lâqnesde  Dumont,  dont  je  donnerai  la  notice. 

Etat  des  Colonies  hritannieptes  et  françaises 
dans  le  nord  de  l’Aniérique  : (en  anglais)  State  of, 
the  hritisb  and  french  Colonies  in  North-Anicricu. 
Londres,  1755,  in-8®. 

Annales  modernes  des  Colonies  anglaises  dans 
rAmérique  septentrionale,  depuis  l’;m  1755  jus- 
qu’à présent , par  Edmond  Btirhc:{vn  allemand) 
J ahr-Büchcr  der  ncucni  Cfschichta  der  Englischcn 
Pfïanzungen  in  Aord-Arneriha  , von  déni  Jahr  lyâS 
aif  jet  zi gc  Zeiten,  von  Ednmnd  Burle.  Leipsic, 
Iç58,  in-8®. 

Relation  abre'gt'e  du  nord  de  l’Amérique  , par 
Robert  Roger  ; (en  anglais)  Roherti  Rogerts  concise 
Account  of  Aorth-America.  Londres,  17O5  , in-8". 

Observations  sur  l’Amérique  seplcnlrionalc  et 
les  Colonies  anglaises  , d'après  des  notions  coni- 
mtiniquées  par  le  docteur  i’/v///é7ô/ ; par  Godefroi 
Achenwall  : (en  allemand)  Gottf.  Achcnwall's  An- 
merkungen  üherA^ord-Ameriha  und  iiber  dasige  Gros- 
Britannische  Colviiien  ^aus  mündlichcn  Aochrichuii 
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des  Herrn  D.  Franklin.  Fi  ancfort  et  Leipslc,  lyGg, 
in-8”.  \ 

Histoire  de  rAmérique  septentrionale,  et  par- 
ticulièrement des  nations  qui  habitent  les  bords  du 
Mississipi , la  Floride  orientale  et  occidentale,  la 
Géorgie,  le  sud  et  le  nord  de  la  Caroline  et  de  la 
Virginie,  contenant- la  relation  de  leur  origine, 
langages , mœurs , religions  , usages , loix  et  formes 
de  gouvernement , avec  de  nouvelles  cartes  qui  se 
rapportent  aux  contrées  décrites  dans  cette  histoire, 
par  Jacob  ^dair,  écuyer , négociant  chez  les  hahi- 
taus  sauvages,  et  résidant  dans  ces  contrées  pen- 
dant quarante  ans  : (en  anglais)  Jacobi  Adairs , 
cs^uire , a trader  with  the  Indians , and  résident  in 
their  couulrj  ; flislorj  of  the  American  Indians  , 
parlicidarlj  those  nations  adjoining  to  the  Missis- 
sipi East-  and  JVest-Florida , Georgia  , South-  and 
JSorlh-Carolina , and  Firginia , conlaining  an  ac- 
connt  of  their  origin,  language , manners  , religions 
and  civil  customs,  lass's  , a niap  to  the  country  refer- 
red  to  in  the  history.  Londres  , lyyS,  in-4”. 

— La  incnie,  traduite  en  allemand.  Lcipsic , 
1782,  in-8". 

Voici  le  jugemeut  que  porte  sur  celle  rclalion  M.  Je 
Volney  [Tableau,  du  climat  et  du  sol  des  Etats  - Unis 
<V Amérique , page  433,  en  note). 

«Je  ne  parle  point,  dit-il, 'du  livre  d’ Adatr  sur  les 
))  Criks  et  les  Cherokis  , parce  (pie  , à quelques  faits  vrais, 
» il  a mêlé  une  foule  de  faits  altéiés  ou  faux  , dau»  l’inteii- 
D lion  (le  prouver  (jue  les  Sauvages  descendent  des  Juifs. 
j>  Celte  extravagante  idée,  (pii  daillciirs  lui  est  commune 
» avec  plusieurs  missionnaires,  ne  l’a  conduit  qu’k  faira 
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» envisager  SOUS  iin  faux  jour  (ont  ce  qui  apparlient  niix 
» Sauvages.  Ce  ii’esl  qn’arec  de  saines  notioni  sur  la  nalurrt 
J)  de  l’entendement  lininain , sur  sa  mardie^et  sur  tous 
» les  principes  qui  gouvernent  et  modifient  l’homme  de 
» la  nature,  que  l’on  jK’ut  bien  étudier  et  suivre l’iiistoii'e 
V des  nations  ». 

Voyage  daos  dlvens  élablisscmcns  au  nord  do 
l’Amérique , eu  i y 5g  et.  1 760  , avec  des  observa- 
tions sur  l’état  «les  colonies , par  André  Bumabj  : 
(en  anglais)  Travels  through  the  middle  seulement.';  af 
North-jàmerica  , in  the  jears  and  1^60  ; wilh 

observations  upon  the  State  of  colonies  : by  André 
Burnaby.  Londres,  t'J']5  , in -8". 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  litre  sui- 
vant : 

Voyage  dans  les  colonies  du  niHicu  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  l:nt  en  xj5g  et  1760,  avec 
des  observations  sur  l’ctar  des  colonies,  par  M.  An- 
dré Burnaby,  ministre  de  Greenwich,  tr.uluit  d’après 
la  seconde  édition  par  M.  AVild.  Lausanne,  de  1;« 
Société  typographique,  1778,  in-8“. 

Description  du  pays  de  rAmérique  septentrio- 
nale : (en  allemand)  Beschreibung  der  JV&rd-Anicri- 
canischen  Lânder.  Erfort,  1776,  in-8". 

Description  historique  et  géographique  de 
l’Amérique  septentrionale  : (en  allemand)  A’brd- 
America,  historisch  und  geographisch  beschrieben. 
Hambourg,  lyyj^ibid.  1778,  4 vol.  in-8". 

Histoire  de  l’Empire  britannique  dans  l’Amé- 
rique septentrionale , et  premièrement  de  la  décou- 
verte de  ce  vaste  continent  par  Sébastien  Cabot, 
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eu  i497)  l’état  actuel  des  glorieux  établissc- 
mens  de  l’Angleterre  dans  ce  pays  , dont  la  posses- 
sion a été  dernièrement  assurée  par  le  traité  do 
paix  de  1 765,  avec  cartes  : (en  anglais)  The  History 
of  the  british  domination  in  North- America  , f rom 
the  discoverj  of  that  vast  continent , by  Sébastian 
Cabot,  in  i4gy,to  its  présent  glorious  establish- 
ment, as  conjirmed  by  the  late  treaty  of  peacc  in 

iy63.  Londres,  1778,  in-4°. 

Hescription  des  Colonies  européennes  dans  le 
nord  de  l’Aniéritjue  : (en  allemand)  Beschreibung 
der  Europœischen  Coionien  in  Nord-Amerika.  Leip- 
sic,  1778,  in-8". 

Voyage  au  Misslssipi,  à la  Floride,  au  nord  de 
la  Caroline  et  en  Virginie  (en  allemand).  Breslau  , 
1780,  in-8". 

Histoire  de  la  mission  des  Frères  évangéliques 
( Hernhoules)  parmi  les  nègres  de  l’Amérique  sep- 
lentrionalo  , par  George- Henri  Loskiel,  avec  cartes  : 

( en  allemand)  Geschichte  der  Mission  der  Evangel. 
Brader  unter  den  Jndianern  in  Nord- America , von 
G.  Hein.  Loskiel.  Barby , 1789,  ln-8°. 

Voyage  dans  la  Caroline,  la  Géorgie,  la  Flo- 
ride, etc....  par  Guillaume  5art;'fln» .•  (en  anglais). 
Travels  through  Carolina , Georgia , Florida,  etc... 
by  William  Bartram.  Londres,  1792, 2 vol.  in-8". 

Ce  Voyage  a élé  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  dans  les  parties  de  l’Amérique  septen- 
trionale, savoir,  les  Carolines  septentrionale  et 
méridionale , la  Géorgie , les  Florides  orientale  et 
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occidentale  , le  pays  des  Chérokées , le  vaste  terri- 
toire des  Muscoculges  ou  de  la  Confédération  ( j eek, 
et  le  pays  des  Chactaws  , contenant  des  details  sur 
le  sol  cl  les  productions  naturelles  de  ces  contrées, 
cl  des  observations  sur  les  mœurs  des  Sauvages  cjni 
les  habitent , par  William  Bartram,  imprimé  à Pbi- 
ladelphic  en  1791  , et  à Londres  en  1792  , et  tra- 
duit de  l’anglais  par  P.  V.  Benoist , enrichi  de  caries 
et  de  planches.  Paris,  Carterel  et  Buisson , au  vu— 
1799,  3 vol.  in-3°. 

En  visitant  les  vastes  contrées  dont  le  titre  dn  Voyage 
fait  l’énnniéiation , Bartram  s’est  singulièrement  attaclié 
à l’histoire  naturelle,  et  sur-tout  à la  botanique  des  pays, 
objet  principal  de  ses  études.  Il  ne  laisse  presque  rien  ù 
desirer  aux  naturalistes  sur  cette  dernière  partie. 

Quoique  les  recherches  de  ce  voyageur  se  soient  princi- 
palement dirigées  vers  cette  branche  des  productions  de 
la  nature,  il  n’a  pas  néglige  d’observer  son  plus  bel  ou- 
vrage,l’homme. Il  l’a  soigneusement  étudié  chez  celles  des 
nations  sauvages,  où  il  conserve  encore,  dans  toute  sa 
rudesse,  l’empreinte  de  ses  traits  primitifs. 

Description  topographique  du  territoire  de 
l’ouest  de  l’Amérique  septentrionale  , contenant 
une  relation  abrégée  du  climat,  de  l’Iiisloire  natu- 
relle , de  la  population  , de  l’agriculture , des  usages 
et  des  coutumes  de  celte  contrée  , par  George 
Jmlay  ; (en  anglais)  A topographical  Description  of 
the  ■western  territorj  of  ]\oith- America  , coiitainiiig 
a succinct  account  of  ils  climate  j nalural  history , 
population  , agriculture  , manners  and  customs , hy 
George  Imlajr.  Londres,  1792  , in-S". 

Journal  d’un  voyage  dans  l’Amérique  septen- 
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trîüuale  : (eu  alleniancl)  Journal  einer  Bcixc  in  Nord- 
Ameriha.  (Inséré  clans  le  Génie  du  temps,  179^, 
x'  cahier.  ) 

Lettres  d’un  Hollandais,  écrites  pendant  un 
voyage  dans  l’ Amérique  septentrionale  : (en  alle- 
mand ) Briefe  fines  Jlolldnders  auf  einer  Jîcise  in 
Nord-Amerika.  (Inséré  dans  le  Journal  do  Berlin, 
i 790 , 3'  cl  4'  ffli.  ) 

Relation  des  aventures  slngnlières  et  de  la 
captivité  de  Thomas  Bnrrj  clicz  les  Indiens  Mon- 
.sisri,  lors  de  son  exjilorallon  des  contrées  dc*l’Amé- 
rifjue  septentrionale,  durant  les  années  1797,1798 
et  1799,  renfermant  des  détails  sur  les  usages  et 
les  coutumes  de  celte  trihu;  de  plus^  une  relation 
])arllcnlière  de  son  évasion  , accompagné  d’une 
femme  américaine’  les  infortunes  extraordinaires 
«in’ll  a essuyées,  et  son  heureuse  arrivée  à Londres  ; 
écrite  par  lui-même  : ( en  anglais  ) Narrative  of  the 
singidar  adventures  and  cnptivitjr  of  Thomas  Barry 
timori"  the  Monsisri  Indians  , in  the  unexplored  ré- 
gions of  North-A mcrica , during  lhe  years 
including  the  nianners  and  customs  of  that  tribu  : also  • 
a particular  accouut  of  its  c^ape , accompanied  hy 
an  American  femel , the  exlraordinaiy  hardships 
lhey  cncounlered  , and  their  safe  arrivai  in  London  , 
wrilten  hy  hhnself.  I.ondres  , 1800,  in-8®. 

Description  de  celles  des  parties  de  l’Amériqne 
septenirlonale  cpil  sont  contenues  dans  la  carte  des 
colonies  anglaises  de  l’Amérique , annexée  à cette 
description  , jiar  T.  M.  Pownal  : (en  anglais)  Des- 
cription of  such  parts  of  Nvrth-Aincrica  as  are  con~ 
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tained  in  the  annejced  map  of  the  British  Colonies  in 
America,  bjr  T.  M.  Pownal.  Londres , i8oo  , in-8“. 

Voyage  en 'Amérique  ( l’Amérique  septentrio- 
nale), fait  dans  les  années  1798,  1799  1800  , 

contenant  des  observations  sur  les  mœurs  et  la 
société  , accompagnée  d’un  apperçu  général  du 
système  de  l’agriculture  américaine  et  de  ses  amé- 
liorations, par  R.  Parkinson  : (en  anglais)  A Tour 
in  America , etc....  by  R.  Parkinson.  Londres, 
1806,  2 vol.  in-8“. 

VonACE  dans  l’Amérique  septentrionale , ou 
Lettres  adressées  par  un  voyageur  anglais  à ses 
amis  en  Angleterre , par  P.  Tf^akefield  : ( en  anglais) 
Excursion  iim^orth- America,  etc....  by  P.  PP~ake- 
field.  Londres,  1806,  in-ia. 

§.  IL  Descriptions  de  la  baie  de  Hudson,  de  la  terre 
de  Labrador,  de  Terre-Neuve , du  Canada,  de  la 
Gaspérie , de  l’Acadie  ou  Nouvelle-Ecosse , du 
Cap-Breton  et  des  contrées  adjacentes.  Voyages 
faits  dans  ces  parages. 

Outre  les  relalions  particulières  dont  je  vais  donner  les 
nnlices,  les  Lettres  édidiptes  fournissent  des  notions  inlé^ 
ressantes  sur  les  contrées  qui  sont  l’objet  de  ce  paragraphe. 

BAIE  DE  HUDSON, 

Description  et  Plan  géographique  de  la  décou- 
verte d’un  détroit  ou  passage  à l’ouest , devant  con- 
duire par  l’Amérique  à la  Chine  et  au  Japon , récem- 
ment cherché  par  l’Anglais  Henri  Hudson;  de  plus, 
le  rapport  fait  au  roi  d’Esp.igne  d’un  pays  nouvelle- 
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ment  découvert  dans  la  cinquième  partie  du  ^lobe , 
nommée  Australe  inconnue , avec  la  description 
des  Terres  des  Samoïèdes  et  des  (Tartarosj  Tiin- 
giises  , situées  en  Tartarie , à la  naissance  du  détroit 
de  Waygats , et  dernièrement  soumises  à la  domi- 
nation des  Moscovites , et  quatre  caries  : ( en  latin)  * 
Descriptio  ac  deliueatio  geographica  dctecliouis  freti, 
jiVè  transilus  ad  occasum,  suprà  terras  yi nichcanas  , 
in  Chinam  atque  Japouiam  elucturi , re.ccus  investi- 
gati  àM.  Hemico  Hudson  anglo  : item,  eregesis  régi 
Uispaniae  Jacta  super  traclu  recens  detecto  in  quinld 
orbis parte,  cui  uomen  ^ustralis , incognita,  cumDe- 
scriplione  Terr^um  Samoïedarum  et  Tungusianorum 
in  Tartariâ  ad  orlum  fretï  Hejgati  sitarum,  nuper- 
qne  sceptro  Moscovitarum  addictarum.  Amsterdam, 
Gérard  Hesselius,  i6i5,  in-4".  ' 

Description  des  voyages  du  capitaine  Jean 
Munk,en  1609' et  iGao,  au  détroit  de  Hudson  : 
(en  allemand)  ^eschreibung  der  Reisen  durch  Capit. 

J oh.  Muukcn  , iin  Jahr  i6oç  - 1620,  nach  dem  Freto 
Hudson.  Francfort,  iG5o,  iu-4".  . , 

Relation  de  plusieurs  contrées  voisines  de  la 
l>ale  de  Hudson,  par  Arthur  Dobs  : (en  anglais) 
udn  yiccoinit  of  tlæ  countries  adjoining  to  Hudson- 
Bay , bj  Arthur  Dobs.  Londres  , 1744?  ÎQ-12. 

Relation  d’une  résidence  de  six  années,  de 
Jose])h  Rohson  daus  la  baie  de  Hudson  , depuis  * 
1753  jusqu’en  1736,  et  depuis  1 74^  jusqh’en  1747, 
(en  anglais)  Joseph  Robsons  Account  of  sijc  year 
résidence  in  Hudson-Bay  from  iy33  to  iy36 , and 
iyi3  to  Londres,  j 753  , iu-8®. 
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Etat  présent  des  élablisscmens  de  la  baie  de 
Hudson  , par  Edouard  d’JJurnfrei’ille  : (en  anglais) 
Stutc  of  the  iludson-Bay , bj  Edwarl  d’ÏIiimfrevillc. 
Londres,  lygujin-S’.  * 

TERRE  DE  LABRADOR. 

\ 

Relation  abrégée  des  élablissemcns  chez  les 
Esklnianx  et  sur  les  côtes  de  Labrador  : (eu  anglais) 
yl  brief  Account  eslablishcd  amotig  the  Eshitnaus  ou 
the  coast  of  Labrador.  Londres,  1774» 

Journal  des  opérations  qui  se  sont  faites  et  des 
événemens  qui  se  sont  passés  pendant  un  séjour  de 
seize  années  sur  la  côte  de  Labraaor,  par  George 
Carlwright  : (en  anglais)  A Journal  of  transactions 
and  evenevunits  , during  a résidence  of  ncarlj  six 
y cars  , part  of  the  coast  of  Labrador , by  George 
Carlwright.  INeWrYorck  , J 792 , 5 vol.  in-4°. 

Particularités  concernant  la  contrée  de  La- 
brador , par  Robert  Curtis  : (en  anglais)  Particulars 
of  the  country  of  Labrador,  by  Robert  Curtis.  (Insé- 
rées dans  les  Transactions  philosophiques,  vol.  64  , 
part,  i , pag.  174  et  suiv.; 

TERRE-NEUVE. 

Voyage  de  Hara  à Terre  Neuve  et  au  Cap-Bre- 
ton : (en  «nglais)  Hara' s V oyap^e  to  New-Eound- 
land  and  Cape-Breton , i536.  (Inséré  dans  la  Col- 
lection de  llackluit.  ) 

Voyage  de  Huniph.  Gilbert  à Terre-Neuve  : 


m 
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(en  anglais)  Humph.  Gilbcrl’s  f^oja^e  toNew  Found- 
land , i383.  (Ibid.) 

Relation  de  Terre-Neuve  , et  de  son  utilité  : 
(en  anglais)  jé  Relation  of  Ncw-Foundland , and  ils  ^ 
commoditics . ( Ibid.  ) 

Voyage  au  nord-ouest  de  Terre-Neuve  : (en 
anglais  ) p'oyase  lo  tlic  north-west  of  New-Foutid- 
land,  iâ()4.\\h\à.) 

Abrégé  du  Voyage  de  Richard  JFithbourne  à 
Terre  - Neuve  : ( en  anglais)  Abstracts  of  Richard 
TFithbonrne’s  Voyage  to  New -Foundland.  (luséré- 
dans  la  Collection  de  Purcliass.) 

CANADA. 

• 

Briff  Récit  , suceinclc  narration  de  la  naviga- 
tion faite  aux  îles  de  Canada  , Hocbclage  et  autres , 
et  |i:irliculicreiiieut  des  mœurs  , langage  et  cérémo- 
nies d’habitans  d’icelles.  Paris,  Rosset , i5()5, 
iiM". 

Discours  du  voyage  aux  Terres  - Neuves , les 
Canadas,  etc....  par  Jacques  Cartier.  Rouen  , i5g8, 
in-8”. 

Dès  l’an  i5i8,  le  baron  de  Levi  avoit  dûcouverl  une 
partie  du  Canada  : non-seulement  Jacques  Cartier  ajouta 
à ces  premières  découvertes,  mai.s  il  visita  tout  le  pavs 
avec  les  lumières  d’un  homme  également  initié  d.ans  la 
géographie  et  l’hydrographie  : c'est  ce  qu’on  reconnoît 
dans  l’ouvrage  dont  je  viens  de  donner  la  notice:  il  con- 
tient une  description  exacte  et  détaillée  des  côtes , des 
jiorts  , des  détroits  , des  golfes  , des  caps  , des  rivières  , des 
des  qu’il  recollant,  soit  dans  scs  navigations  sur  le  fleuve 
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de  Saint- Laurent , soit  dans  ses  excursions  dans  la  partie 
continentale  du  Canada.  Encore  aujourd’hui , les  marins 
emploient  la  plupart  des  noms  qu'il  donna  aux  difTércns 
eudroils  où  son  infatigable  aciivilC  le  porta. 

Histoire  de  la  découverte  du  grand  pays  dit  la 
Kouvelle-France:  (eu  allemand)  Historié  von  Erjtn- 
dung  der  Grossen  Landschajt , Noya-Francia.  Ham- 
bourg , i6i3 , in-4“. 

Des  Sauvages  , ou  Voyage  de  (Samuel)  Cham- 
plain,  fait  en  la  Nouvelle-Frauce  , i’an  i6o5.  Paris  , 
1 6o3 , in-S". 

Voyage  de  la  Nouvelle  - France  , de  Samuel 
Champlain  , Xaintongeois  , capitaine  de  marine. 
Paris,  i6i3;  ibid.  1617,  in-8”. 

Les  divers  voyages  de  Samuel  Champlain  au  Canad.i , 
et  tous  les  détails  de  son  administration  dans  cette  colonie  , 
sont  traités  avec  beaucoup  plus  d'étendue  et  de  soin  dans 
l’édition  que  Champlain  lui-même  donna  de  ses  Vo}'agcs, 
et  dont  voici  le  titre  : 

Les  Voyages  de  la  Nouvelle-France  occiden- 
tale, dite  Canada,  faits  par  le  sieur  de  Champlain  ^ 
Xaintongeois , capitaine  pour  le  Roi  en  I9  marine 
du  Ponent , et  toutes  les  découvertes  qu’il  a faites 
en  ce  pays , depuis  l’an  i6o3  jusque  en  l’an  1629, 
où  se  voit  comment  ce  pays  a été  découvert  par  les 
Français  sous  l’autorité  de  nos  Rois  Très-Chrétiens, 
jusque  au  règne  de  Sa  Majesté  à présent  régnante 
Louis  XIII , roi  de  France  et  de  Navarre  : avec  uu 
Traité  des  qualités  et  conditions  requises  à un  bon 
et  parfait  navigateur  , pour  connoîlre  la  diversité 
des  estimes  qui  se  font  en  la  navigation , les  mstt-ques 
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et  renseignenieus  que  la  proviclonce  de  Dieu  a 
mises  dans  les  mers  pour  redresser  les  mariniers 
en  leur  roule  , sans  lesquels  ils  tombêroient  en  de 
grands  dangers , et  la  manière  de  bien  di  esser  les 
cartes  marines  , avec  leurs  ports  , rades  , îles 
sondes,  et  autres  choses  nécessaires  à la  navigation’ 
Ensemble  une  carte  générale  de  la  description 
dudit  pays,  faite  en  sou  méridien  selon  la  décli- 
naison de  la  guide-aimant,  et  un  catéchisme  ou 
instruction  traduite  du  français  en  la*ngage 'des  ' 
peuples  sauvages  de  quelques  contrées  , a "ec  ce  qui 
s est  passé  eu  ladite  Nouvelle-France  en  l'année 
i63i  ; avec  figures.  Paris,  Claude’ Collet,  iGSa 
in-4°.  ’ 

Ce  Voyage  , qui  merile  dëire  recherri.é . „ësl  commun. 

•Clianiplain,  qui  réunissoit  à une  rare  prudence  beau- 
coup de  résolulion  et  de  courage,  avoil  été  envoyé  par 
lleni  î IV  dans  le  Nouveau-Monde  en  qualité  de  capilaino 
de  vaisseau:  il  y (onda  en  quelque  .sorle  .au  Canada  réta- 
blissement connu  sous  le  nom  de  Nouvelle-France  dont 
il  fut  le  premier  gouverneur.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  la.  ville 
de  Quebec,  et  qui  concourut  esseiiliellement  à l’érection 
d'une  nouvelle  compagnie  pour  le  co.nmierce  fin  Canada 
Il  habita  l’Amérique  plus  de  trente  ans.  Avec  celte  expé 
rience  et  un  bon  e.sprit,  il  étoit  plus  piopixjque  personne 
a decrireiin  paysqui  hiiétoilsi  bien  connu.  Le  clioi.x  qu’il 
a fait  des évéïiemens  divers  qui  avoieiit  eu  lieu  avant  lui 
et  de  ceux  dont  il  fut  le  spectateur  ou  le  principal  acteur' 
est  lrè.s-;udicieux.  Son  style  a du  naturel  et  de  la  simpli- 
cité. Comme  il  n’étoit  et  ne  pouvoit  être  ni  bon  physicien 
ni  bon  n^raliste,  une  crédulité  peu  éclairée  sc  fait  remar’ 

. sa  narration,  qui  remonte  aux  pre- 

^ll^re«d^îouverles  faites  dans  celu*  partie  de  l’Amérique 

par  Vezzerani,  et  qui  descend  jiisqu’en  i63i.  ' ^ 
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IliSTo'ir.E  de  la  Koiivellc-France , contenant  les 
navigations  , découvertes  et  liabitallous  (ailes  par 
les  Français  aux  Indes  occidentales  et  INouvelio- 
Fraiîce,  sous  l’aveu  et  l'auloi  ité  de  nos  Rols  très- 
chrétiens,  et  les  diverses  fortunes  d’iceux  en  l’evé- 
cutlon  de  ces  choses  , depuis  cent  ans  jus<pr’à  liuis  : 
en  quoi  est  comprise  l’Instoire  morale,  naturelle 
et  géographique  de  ladite  province  , avec  figures; 
par  Marc  Lescarbot,  avocat  en  parlement,  témoin 
oculaire  d’une  partie  des  choses  ici  récitées.  Paris  , 
1609 , in-8". 

— La  même  , seconde  édition  , revue  , corrigée 
et  augmentée  par  l’auteur.  Paris,  1611;  ibid. 

5*  édition  , 1617,  in-8“. 

Histoire  de  la  Nouvelle-France  (en  allemand). 
Augsbourg , i6i5  , in-4". 

Relation  de  la  Nouvelle -France , par  le  P. 
5iard,  jésuite.  Lyon,  1616,  in-8°. 

Lettre  de  Charles  Lallemand,  supérieur  des 
missions  des  Jésuites  au  Canada , où  sont  contenues 
les  mœurs  des  Sauvages.  Paris,  1827,  in  12! 

Brève  Relation  d’un  voyage  à la  Nouvelle- 
France,  par  leP.Le/eune,  jésuite.  Paris,  Cramoisi, 
i63i,  in-8'*. 

Le  grand  Voyage  au  pays  des  Hufons,  par  le 
P.  Gabriel Nrtgord.  Paris,  Moreau,  i632,  in-12. 

Autre  relation  sous  le  titre  suivant  ; ^ 

Histoire  du  Canada,  et  Voyages  que  quelques 
Récoletsy  ont  faits  pour  la  conversion  de^|i||ifidèles, 
par  le  frère  Naga/id,  théodal-récolet.  Paris,  lüSï;  ^ 
ihid.  iG5G , in-8". 
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Relation  de  ce  qui  s’est, p.issc'  à la  Nouvelle- 
!•  rance  en  l’année  i635.  Paris,  i654,  in-12. 

Relation  de  ce  qui  s’esl  passé  dans  la  Nouvelle- 
trance  en  .G34,  par  le  P.  Leje^u^e,  jésuite.  Paris, 
iü3:)-i64o,  7 vol.  iu-8®. 

Relation  de  ce  qui  s’est  passé  au  pays  des 
_ liions  en  iGSj,  par  François-Joseph  Le  Mercier 
Rouen,  1G08,  in-8". 

Helatio»  de  la  Nouvelle-France,  par  liartlié- 
e».  rù,rr,„  depuU  la,,  .63,  j„a,„’en  ,6r„. 
Pans,  i64i-iG49,‘4  vol.  in-8».  ^ 

Rel^ion  des  missions  des  PP.  Jésuites  à la 
Nouve  le-France,  en  1G47  <--1*1648,  par  le  Supé- 
rieur des  missions.  Paris,  iG4g,  in-8''. 

Relation  de  la  mission  des  PP.  Jésuites  aux 
Hui  ons  et  au  p.tjs  plus  bas  de  la  Nouvelle-France 
en  1 049  et  ,G5o  , parle  P,  ^-^xxX  Ragueneau.  Paris! 
iGjo-iGji,  2 vol.  in-12. 


Histoire  véritable  et  naturelle  dé!  mœurs  et 
productions  du  pays  db  la  Nouvelle-France  vul 
pire, lient  dite  le  Canada.  Paris,  Florentin  Lm- 
bert,  i6G4,  in-8". 

Relation  de  ce  qui  s’esl  passé  dans  la  Nouvelle- 
France,  depuis  iGGi  jusqu’en  iGG5,  par  Jérôme 
^ Ltillemand.  Paris,  i6G5-  iGGG,  3 vol.  in-12. 

Relation  du  Canada,  des  années  1GG4-1665 
par  François  Le  Mercier.  Paris^  iGGG,  5 vol.  in-12! 

Relation  du  Canada,  des  années  i667et  1668 
par  Jac<jues  Bordier.  Paris  , 1 6G9 , in- 1 2 . ’ 

Relation  du  Canada,  des  années  1G69, 1670^ 
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1G71,  1672,  par  Claude  .</A/o7i.  Paris,  1675  et 
1G74  , a vol.  Iu-i2. 

Collection  de  plusieurs  Relations  du  Canada , 
depuis  ï652  jusqu’en  1672.  Paris  , Cramoisi , i654 
et  années  suivantes,  jusqu’en  1672,40  vol.  in-12. 

' La  plupart  des  relations  précédentes  et  plusieurs  autres 
encore,  sont  comprises  dans  ce  volumineux  recueil, 
t Quoique  la  plupart  des  auteurs  de  ces  relations  fussent 
imbus  des  préjugés  d«  leur  état  et  de  leur  siècle,  et  par  con- 
séquent d’assez  médiocres  observateurs , elles  sont  néan- 
moins précieuses  sous  les  rapports  suivans  : c’est  là  seule-  • 
ment  qu’on  peut  prendre  une  assez  juste  idée  des  moeurs 
primitives  du  peu  de  nations  sauvages  qui , avec  une  pro- 
digieuse altération  daqf  le  caractère  physique  et  moral , 
subsistent  encore  dans  l’immense  étendue  du  Canada  et 
des  contrées  adjacentes.  C’est  là  seulement  aus>i  qu’il  reste 
des  traces  d’un  grand  nombre  de  peuplades  que  leurs 
communications  avec  les  Européens  ont  fait  rapidement 
disparoitre  de  la  surface  du  globe,  soit  par  les  ravages  de 
la  pelile-vérole,  et  les  guerres  où  les  alliances  avec  les  Fran- 
çais et  les  Anglais  les  ont  entraînées , soit  par  le  funeste 
présent  que  ceux-ci  leur  ont  fajt  de  la  poudre  à canon  et 
de  l’eau-de-vie. 

Histoire  naturelle  des  mœurs  cl  des  produc- 
tions du  Canada  , par  Pierre  Boucher.  Paris , 1664 , 
in-12. 

• Histoire  du  Canada  ou  do  la  Nouvelle-France , 
par  François  Creujcius , en  dix  livres  : (en  latin) 
Ilisloria  Canadensis  et  Nooae-  Franciae  , libri  x , 
autore  Francisco  Crti^'io.  Paris,  Cramoisi,  1664, 
in-fol. 

Nouvelle  Relation  de  la  Gaspésie , qui  con- 
tient les  mœurs  et  la  religion  des  sauvages  Gaspe- 
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siens  (i)  , porte-croix  , adorateurs  du  soleil , et  d’an- 
tres peuples  de  rAinéric|iic  septentrionale  , dite  le 
Canada  , par  le  P.  Clirciien  Leclercq  , missionnaire 
rt'colet.  Paris,  Aurov,  169Ï,  in-ia. 

— La  même,  traduite  en  hollandais.  Amster- 
dam, lySa  , in-8”. 

naus  celle  rclution,  dont  l'auteur  montre  plus  de  juge-  ' 
ment,' moins  de  préjugés  qu’on  ne  devait  l’allendre  d’un 
missionnaire,  le  tableau  des  mœurs,  des  usages,  des  opi- 
nions religieuses  des  Gaspésiens,  et  autres  peuplades  voi- 
sines , occupe  la  principale  plape  : la  narration  dos  Irava^ 
apostoliques  n’est  qu’en  seconde  ligne. 

Nouveaux  Vovaces  de  M.îe  baron  de  Zn  7/on- 
tan  dans  l’Amérique  septentrionale,  qui  contien- 
nent plusieurs  relations  de  différens  peuples  qui 
rh;it)iient,  la  nature  de  leur  gouvernemeut , leur 
commerce,  leurs  coutumes,  leur  religion, et  leur 
manière  de  faire  la  guerre;  rinterêt  des  Français 
et  des  Anglais  dans  le  commerce  qu’ils  font  avec 
ces  nations , l’avantage  que  l’Angleterre  peut  reti- 
rer dans  ce  pays , e'tant  en  guerre  avec  la  France  ; 
le  tout  enrichi  de  cartes  et  de  figures. "La  Haye  , 
frères  Honore,  1709,  a vol.  iu-ra. 

Il  a été  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Lj  IfONTjiy’s  Vopraÿe  in  uémerica.  Lotidres  , 
1735 , in-8°. 

11  a été  traduit  aussi  en  hollandais  sous  ce  litre  : 

BeiSEX  itaar  jimerica , van  Baron  La  Llonlan. 
La  Haye,  1739,  lu  ^". 

(i)  Celle  peaplaile  liiiUiluil  le  pays  qui  euluuie  mio  baie  à l'eut- 
bouebure  tlu  Oeuve  Sai'ut-LaUnul. 
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D.1I1S  ntl  lemji.i  où  , comme  l’oltserie  l’éditeur  de  ce 
^ Voyage,  le»  relaticvis  du  Canada  et  des  pays  adjaceiis  , 

presque  toutes  rédigées  par  des  missionnaires,  ne  présen- 
loient  guère  qn’nn  détail  de  messes,  de  miracles , do  con- 
versions, celle  de  f,a  Jlnnlan,  qui,  à des  faits  aullien- 
tiques,  méloit  des  (iciions  agréables,  quoique  écrites  d'un 
slyledur  cl  barbare,  tel  (pi’on  devoil  Tuttendre  d’un  soldat 
' de  fortune , dnl  être  accueillie  du  jtublic  avec  une  cer- 
taine faveur.  Ce  qu'il  y Svoit  de  conforme  à la  vérité  dans 
le  Voyage,  dut  en  imposer  sur  ce  qu’il  contenoil  do 
fabuleux;  et  des  écrivains  d'une  grande  réputation  , tels 
q^e  Montesquieu , le  citent  avec  confiance.  Des  relations 
postérieures  ont  dévoilé  tous  les  défauts  <|u’on  reproclie 
avec  justice, à la  relalRoti  de  La  liontan.  On  a reconnu 
qu’il  avoil  A'équemmeut  jltéré  les  faits,  que  presque  Ions 
les  noms  jiropres  des  lieux  et  des  peu])les  éloienl  corrom- 
pus , et  qu’il  avoit  même  jeté  dans  sa  narration  desjépi- 
sodes  absolument  fabuleux. 

t ' 

IltSTüiRF.  de  rAméfique  septentrionale,  conte- 
nant le  voyage  du  foi  l de  ÎS  elson  dans  la  Laie  <lc 
Hudson , à rcxlrémité  de  l’AtatVlque  , le.  preniier 
élablissemeiu  des  Français  dans  ce  vaste  pays  , la 
prise  dudit  fort  de  Nelson;  la  description  du  neuve 
a.'  de  Saint-Laurent , le  gouvernement  de  Québec , 

^ des  Trois-Rivières  et  île  lUoutaïléal , depuis 

jusqu’ù  1701  ; ritislolre  des  peuples  alliés  de  la 
Nouvelle-France,  leurs  mœurs  et  leurs  maximes , 
et  leurs  intérêts  avec  toutes  les  nations  des  lacs 
Supérieurs , tels  que  sont  les  Hurons  et  les  Isllnols, 
l’alliance  laite  avec  les  Français  et  ces  peuples  , la 
* possession  de  tous  ces  pays  au  nom  du  Roi,  cl  tout 

ce  qui  s’est  passé  de  plus  remarquable  sous  MM,  de 
Traci.de  Frontenac,  de  La  Barre  et  de  Dcuouvillo; 


Digilized  by  Google 


AMÉRIQUE.  VOYAC.  DANS  L’AMÉR.  SEPT. 

riiistoire  des  Iroquols , leurs  mœurs,  leurs  niaxliues, 
leur  j^ouverneiiicut , leurs  iolérêls  avec  les  An- 
glais leurs  alliés,  tous  les  inouvemens  de 
depuis  ifidg  jusqu’en  lyoi  , leurs  négoclalii^i  , 
leurs  atiihassadcs  pour  la  paix  générale  avec  les 
Français  et  les  peuples  alliés  de  la  Nouvelle-France; 
riustoire  des  Abénaguis,  la  paix  générale  daus  toute 
l’Amérique  septentrionale  sous  le  gouvernement 
de  M.  le  comte  de  Frontenac  et  M.  le  chevalier  de 
Callieres,  pendant  laquelle  des  nations  éloignées 
<le  six  cents  lieues  de  Québec  s’assemblèrent  à 
Mont-Réal  : par  |l.  de  Bacqueville  de -la  Potherie  , 
enrichie  de  figures.  Paris,  Nion  et  Didot,  1722, 
4 vol.  in-i2. 

Voyage  dans  l’Aniérlque  septentrionale  , etc.... 
Amsterdam,  1723,  4 vpl.  lu-8“. 


Cl'I  ouvrage  et  le  précédent  sont  exactement  les  mêmes, 
et  ne  diflerent  que  par  le»  titre». 

t’e  titre,  dans  l'édition  de  Paris,  donne  un  apperçu 
siillisant  de  l’ouvrage.  Bacqueville  a décrit  le  premier, 
d’une  manière  exacte,  les  établisseraeus  des  Français  à 
Québec  , à Mont-Réal , aux  Trois-Rivières  : il  a fait  con- 
iioitre  sur-tout  dans  un  grand  détail,  et  eu  jetant,  dans 
sa  narration,  beaucoup  d’intérêt,  les  mœurs,  les  usages, 
les  maximes,  la  forme  du  gouvernement , la  manière  da 
f'iire  la  guerre  et.de  contracter  des  alliances«de  la  nation 
Iroquoise  célèbre  dans  cette  contrée  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale. Ses  observations  se  sont  encore  étendues  , 
comme  l’annonce  le  litre  , à quelques  autre»  peuplades, 
telles  que  la  nation  de»  Abenaguia , etc.... 

Aventures  du  sieur  Charles  Le  Beau,  avocat 
eu  parlement,  ou  Voyage  curicitx  et  nouveau  parmi 
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les  Sauvafjcs  de  l’AnuTiqiie  septcnli  ionale  , dans 
lequel  ou  trouvera  une  description  du  Canada  , 
avat;  une  relation  très-particulière  des  anciennes 
ct^unies , mœurs  et  usages  de  vivre  des  barbares 
qui  l’habitent,  et  de  la  manière  dont  ils  se  com- 
portent aujourd'hui  ; ouvrage  enrichi  d'une  carie 
et  des  figures  nécessaires.  Amsterdam , Herman 
"Vyt ‘VVerf,  lySS,  3 vol.  in-i3.  ( 

Les  situations  fâcheuses  où  divers  incidens  , dont  la 
narration  a dorintén'l,  l'éduisirent  plus  d’une  fois  ce  voya- 
geur, l’ont  forcé  de  vivre  long-temjM  au  milieu  des  Sau- 
vages de  l’Amérique  septentrionale.  Nÿl  autre  ne  nous  a 
fait  aussi  bien  connoître  les  moeurs,  les  usages  , le  régime 
intérieur  des  trois  nations  les  pins  considérables  du  Ca- 
nada, les  Iroquois,  les  Hurons  et  les  Algonquins.  Il  relève 
soigneusemeaii  les  inexactitudes , et  même  les  altérations 
de  la  vérité  qui  se  trouvent  dans  les  relations  précédentes  , 
et  ])articulièrement  dans  celles  du  baron  de  La  Ilontan. 

Histoire  et  Description  générale  de  la  Nouvelle- 
France  , avec  le  Journal  historique  d’un  voyage  fait 
par  ordre  du  Roi  dans  l’Amérique  septentrionale  , 
par  le  P.  Charlwoix , enrichie  de  plusieurs  caries 
géographiques.  Paris,  i744>4'’ol.  in-4”. 

— La  meme  , ibid.  1744 , 6 vol.  in-13. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  anglais  sous  le  litre  suivant  : 

Voyage  daus  le  nord  de  l’Amérique,  par  Char- 
/ecojor -•  (en  anglais)  Voyage  in  Novlh- America , hy 
Charlevoix.  Londres,  1772,  3 vol.  iu-4‘*- 

Do  toutes  les  relations  du  Canada,  c'est  dans  celle-ci 
• qu’on  peut  s’instruire  le  mieux  sur  les  élablisscmcns  faits 
clans  cette  contrée,  et  sur  le  caractère  physique  et  moral 
des  nombreuses  peuplades  qui  y éloient  répandues,  et  dont 
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cjuelq ues-unes  sul>!>islfiit  encoi’e.  On  re^relle  seulement 
cjue  Cliarlevoix  ne  »e  soit  pa.s  plus  res.seric  , cl  qu’à  de» 
observations  Irèt— intér«.s»anl(  s , il  ait  imMc  qileiqiufois  de» 
détails  exlréineuienl  luliiiitieii.'v. 

I 

IIi  sxoïRE  des  Nations  iudionnos  tin  Canada,  avec 
iiiic  rei.aliou  do  |>Insicnrs  aiiires  nations  dans  i(^ 
iiortl  et  le  de  rAmericjiic,  par  Cndwallndor- 
(Jolilcit  : nf  tlæ  fndimi  A<i- 

tion  oJ~  Caiuma , with  an  accotiut.oj  thc.  scvcrnl 
otîïer  nations  of  Indians  in  A'orth-  and  Sonlh-yïnir- 
! ica  , bj  Cadwallador  Coldcil.  Londi^  , 1747  > ibid. 

1 755 , 3 vol.  in-8". 

Reuation  dos- déniarc.Iies  faito.s  par  les  Aii{>lais 
et  autres  liahilans  protcslans  , à l’efFct  d’ol)lenir  une 
maison  d’asscniMée  dau.s  la  province  tic  (,)nébec 
(eu  anglais)  yin  ^dccount  of  lhe  pioccdings  nf  thc 
BrilisU  and  olhcr  protestant  inhabitants  lo  ohtain  a 
housc  of  asscmblj  in  lhat  province  of  Qucbec.  Lon- 
••  dres , I76r),in-i3. 

JounN4».  d’un  vovJtgo  de  Stade  à Québec  en 
Aniérirpie , par  un  OlTicier  : (en  allemand  ) 7’<»"e- 
buch  cincr  Reise  von  Stade  nacli  Québec  in  yimcri..u, 
von  einem  Officier .^l'tanci'ori , 1776  , ln-8‘‘. 

Journal  du  voyage  des  troupes  auxiliaires  de 
Brunswick  et  de  Wollcnbutlcl  à Québec,  par  F.  V. 
Melcheimcr  ; (en  allemand)  Taj^ehnch  von  der  Reise 
der  Brautfschwcif'ischcn  j4ujciliartrnppen  von  l^olf  • 
fvnbüllel  uach  Qucbec,  von  F.  F-  Mclchcimer.  Min- 
deu,  1776,  in-8". 

Histoire  du  Canada  depuis  l'époque  de  sa  rlé- 
couvcrle , etc....  par  George  Heriot  : (en  anglais) 
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The  llislory  of  Canada,  etc....  bj  George  Hcriol. 
Tome  Loiulres  , i8oG,  in-8®. 

Dans  CO  jiremior  volume  , l'auteur  trace  d’.abord  I» 
tableau  des  dilîëi entes  peuplades  que  de  La  Salle  visita 
lors  de  sou  premier  voyageait  fleuve  du  Mississipi , tels 
que  les  lUinoi^ , que  toutes  les  relations  du  Canada  , et  les 
guerres  qui  .s’y  sont  élevées  entre  les  ]'r||^ais  et  les  An- 
glais, nous  ont  si  bien  fait  eonnoitre  ; jBrY’rtenso.?,  petite 
peuplade  de  liiiit  villages  qui  a disparu  ; les  Biscatrougea  , 
que  de  La  Salle  et  ses  conipaguous  appelèrent  les  Pieu— 
reux  , parce  que  dès  qu'ils  a|)perçureiit  les  Français,  ils 
se  mirent  à plAer  pendant  qiiel(|ue  temps.  Cette  dispo- 
sition s’explique  par  l'usage  reçu  chez  eux  , toutes  les  fois 
qu’ils  appercevoient  un  voyageur,  de  se  rappeler  aussi- 
tôt le  souvenir  de  leurs  parens  dcTunts  qu’ils  ernyoient 
partis  pour  un  long  voyage  , et  dont  ilsuttenduient,  disoient- 
ils,  le  retour;  les  Cenis , ipii  formoient  un  peuple  nom- 
breux , possédant  un  terrein  fertile  et  divisé  en  dilTérens 
canton.s,  lesquels  s’étendoientsnr  un  espace  de  plusde  vingt 
lieues;  \es  Knm>ateners , peujile  cruel  qui  jeloit  les  prison- 
niers f.iils  a la  guerre  dans  une  chaudière,  où  on  les  faisoit 
griller  livans,  pour  les  dévorer  ensuite  ; \ea^kidodfnho-i , 
peuple  Irès-bospilalier,  au  contraire , qui , sans  avoir  jamais- 
vu,  jusqu’à  l’arrivée  de  La  Salle,  des  Européens  dont  ils 
avoient  seulement  entendu  parler,  firent  l’accueil  le  plus 
amical  aux  premiers  qui  s’oHrircnl  à leurs  regards. 

Mais  c’est  sur  les  A’^otc/iei , nation  si  bien  connue  d’après 
toutes  les  relations  qui  ont  paru  sur  la  Louisiane,  que 
l’auteur  s'étend  davantage. 

ACADIE  ou  NOUVELLE-ÉCOSSE. 

« 

Relation  du  voyage  du  Port-Royal  de  l’Acadie 
ou  de  la  Nouvelle-Ecosse , daus  laquelle  on  voit 
un  détail  des  divers  mouvemeiis  de  la  mer  daus 
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\inc  traversée  de  liDiiq  cours,  la  description  du  pays, 
la  eori  iipiion  des  Français  qui  v soûl  claLlis,  les 
manières  des  dillérenios  nations  sauvages,  leurs 
lialiitatioiis  et  leurs  chasses,  avec  une  dissertation 
<!7kaclc  sur  le  castor,  par  I\I.  Dicreville.  Rouen, 

I 708  , in-ia. 

I.a  l'oi'ine  de  ce  Voyage  e.sl  trèï— tiizarre  : c’csl  un  mê- 
la iige  prose  et  do  vers,  et  ces  Ver»  sont  de  la  prose 
riiiiée  : 011  peut  néanmoins  y recueillir  rjiiclrjiies  notions 
assez  curieuses  sur  les  peuplades  do  T.-Vcadie. 

Histoire  géograpliique  de  la  Nouvelle-Ecosse  : 
(en  angla^)  Geos^raphical  IlistoQ'  of  Nova-Scotia. 
I^ondrcs, 

Celle  Histoire  à été  Iradiiîto  en  français  sons  le  litre 
anivaiit:-  ’ 

H iSToiRE  géographique  de  la  Nouvelle-Ecosse. 
Paris,“i749  i 1754,111-1 2- 

— T.a  même,  traduite  en  ^Ucmand.  Francfort 
Cl  Lcipsic,  1700  , in-12. 

De  la  Nouvelle-Ecosse* ou  de  l’Acadic  , par 
(’.hr.  Guiil.  Stoh  : (en  allemand)  Von Neu-Schotllaufi 
odvr-  Ahndien , von  Chr.  Guill.  Stok.  (Inséré  d.ms 
les  Essais , du  même  auteur , suF  quelques  objets 
importans  pour  le  «crvico  de  VCtôt.  Fraticfoi  t , 
i772,in-8".)^«^*^^  - ' 

Remarques  sur  le  climat , les  productions  el  les 
avantages  naturels  de  la  N ouvelle.-Ecosse  1:  (eu  au^ 
glaisj  Remarks  on  the  climat , produce  and  natural 
advantages  of  Nova-Sêotia.  Londres,  178/1  ^ iutôf'i'' 

I Rr.LA'ipiort  de  l’état  actuel  de  la  Nouvelle-Ecosse  i 
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(on  anglais)  //«  jdccount  af  thh  prcscnt  slalc  of 
Nova-Scotia.  Londres,  iy86,in-8". 

Cet  ouvrage  a clé  traduit  eu  français  sous  le  même 
titre  : 

Relation  de  l’étal  actuel  de  la  Nouvelle-Ecosse , 
traduite  de  l’anglais  par  Soûlés.  Paris , 17B7,  in-8''. 

CAP-BRETON. 

L’importance  et  l’utilité  de  la  fameuse  île  du 
Cap-13retou  , prouvée  par  une  descriplion  exacle , 
traduite  (en  allemand)  Dit;  JP'ichti^keit  muj  Forlheile 
des  Cap-Breton  , in  cincr  richtiÿcn  Beschveihuuç’  die- 
ser  berufenen  Insel,  etc...  'vorgestelll  uiid  durch  yin- 
merkungen  crlàutcrt  ins  dculschc  iibersczt.  Leipsic, 
1747,  in-H". 

Description  dos  mœurs  cl  des  coutumes  des 
jMikmoses  et  des  Maricliaets  , nations  sauvages  qui 
ilépeudcut  rnaiuleUani  du  gouvernaaicut  du  Cap* 
Breton  , d’ajirès  un  mauiiscrit  original  qui  u’avoit 
pas  encore  été  publié  : par  un  Abbé  qui  vécut  plu- 
sieurs aimées  parmi  eux  ; à laquelle  on  a ajouté 
plusieurs  pièces  relatives  aux  Sauvages,  à la  Nou- 
velle -Ecosse  cl  à l’Améritjue  septentrionale  en 
général  (en  anglais).  Londres  , Slrouper  , 1758, 
in-8°. 

Lettres  et  Mémoires  pour  servir  à l’iiistoire 
naturelle  et  civile  du  Cap-Breton  , jusqu’à  la  reprise 
de  celle  île  par  les  Anglais,  en  1758.  Londres, 
Jean  Nourse  , 1760,10-12. 

Voyage  d'un  jeune  (Jlïicier,  on  Histoire  d’un 
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naufrage  sur  rislç-Rdy»le,aulremeiU  nommée  Cap- 
Breton.  Supplément  aux  Voyages  pour  la  jeunesse  : 
(en  allemand)  Reise  eines  juiigen  Ofllcirrs  zur  Sec  , 
oder  GeschichUf  eines  SchiJJ'hruchs  niif  dt^r  Koeuig.t- 
liisel , itzt  Cap- Breton  gcnannl.  liine  Beylage  zu 
dciiReise-Beschreibuiigen  fiirdicJugeild.  Strasbourg, 
iy86,  10-8“. 

CONTRÉES  ADJACENTES.* 

Voyage  fait  par  ordre  du  Roi  d.ans  l’Amérique 
septentrionale  , pour  rectifier  les  côtes  de  l’Acadie,- 
de  l’Isle-Royalc  et  de  Terre-Neuve,  et  pour  en  fixer 
les  principaux  points  par  des  observations  astrono- 
miques ; par  M.  de  Chabert , ouvrage  enrichi  de 
plusieurs  cartes.  Paris,  édition  du  Louvre,  lyîS  , 
in-4". 

Voyage  du  Nouveau-Monde  (Amérique  septen- 
trionale ) , et  Histoire  Inlértfssante  du  naufrage  du 
P.  Crespel , avec  des  notes  historiques  et  géogra- 
phiques. Amsterdam,  'ySy,  in-ia^ 

La  négligence  tlu  style,  et  IVspècc  uab.indon  de  l’au- 
teur dans  sa  correspoiidaiire  avec  son  frère,  auquel  la 
reliilioti  est  .adressée, garaiilissenl  en  quelque  sorlesa  véra- 
.cilé.  Les  observations  qu’il  a faites  sur  les  peuplades  vers 
lesquelles  il  étoit  envoyé  en  mi.ssion  ,soiit  assez  jndicieiises, 
et  la  narration  de  son  naufrage  a vraiment  de  l'iiilérêt. 

Relation  historique  d’une  expédition  contre 
les  Indiens  de  l’Ohio , eu  l'année  x ÿC>4 , sous  le 
commandement  de  Henri  Bouquet , enrichie  de 
cartes  et  de  gravures  : ( en  anglais  An  Historical 
Account  oj  the  expédition  to  the  Ohio  Jiidians,  in  the 
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jrcar  ij64 , uuder  thc  convimudof  II.  Bouquel.  Lou- 
dres,  Jcfleiyes , 1766,  in-4". 

Celle  Relnlion  a été  IraJiiite  en  français  sou»  le  lilie 
snivanl  : * 

Relation  Inslorique  de  rexpédition  contre  les 
Indiens  de  l'Ohio,  en  17(14 > parle  chevalier  Bou- 
quet, traduite  de  l’anglais  par  C.  fi.  F.  Dumas, 

, enrichi®  de  caribs  et  de  figures.  Amsiefdani,  176^, 

' in-8‘’. 

V^OYACE  dans  l’intérieur  du  nord  de  l’Amérique, 
durant  les  années  1766,  17^7  et  1768,  par  Jona- 
than Catver  : (en  anglais)  Travels  through  tlie  iiite- 
rior  parts  of  JVorih-  America  , in  thc  jrears  jy66, 
l^6y  and  j/68 , by  Jonathan  Caiver.  Londres , 
*774“  *781 , in-8". 

Ce  X'oyage  a été  très-bien  traduit  en  français  sous  lo 
titre  suivant: 

Voyage  dans  les  parties  intérieures  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  [tendant  les  années  17(16, 
1767  et  1768,  par  Jonathan  Carver,  ouvrage  tra- 
duit de  l'anglii^i,  avec  des  remarques  et  quelques 
aihllilous  du  traducteur  , orné  d’une  carte  où  est 
tracé  le  cours  du  voyage.  Paris,  Pissoi , 1784, 
lu-8'’. 

Dans  celle  relation,  le  voyageur  a donné  des  détails  fort 
curieux  sur  plusieurs  nations  aniéricaines  que  les  Euro-' 
péens  ne  connoissoieni  que  île  iioin,  et  dont  la  phygiono- 
iiiie  morale,  siiiv'Hnt  l’expression  de  Carver  lui-méine  , 
ii’iivoil  point  été  altérée  par  la'  communication  avec  le» 
peuples  d’Europe.  Dan»  le  tableau  Irès-inléreAsanl  qu’il  a 
tracé  de  l’origine  , du  langage,  des  mœurs  , des  usages,  de 
la  l eligion  des  dinéreales  peuplades  qu'il  a visitées,  Carver 
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f»  généralisé  ses  observations  par  des  rapprocbcinens  ingé- 
nieux: qui  n’ont  jamais  rien  de  forcé.  La  partie  de  son 
"Voyage  qui  roule  sur  l’iiisloire  naturelle,  n’est  pas,  à 
"beaucoup  près,  si  satisfaisaiitc  : on  peut  néamnoius  y 
puiser  encore  quelques  j|^tions  utiles. 

M.  de  Volney  a porte  sur  ce  voyageur  le  jugement  sui- 
vant {TahUaa  des  Etats-Unis  d’ Amérique , page  4^-)  = 

<c  L’auteur  paroit  avoir  été  un  peu  crédule  cl  Irès-vani- 
» leux  ; ni.ais  malgré  ce  penchant  pour  les  Sauvages  qui 
» avoienl  flatté  sa  vanité  , on  voit  dans  .ses  récits  de  la  droi- 
y>  ture  et  de  la  I>onne-foi.  Les  aveux  qu’il  fait  de  son  peu 
• » d’instruction  et  «le  son  incapacité  à rédiger  une  gram- 
» uaaire  et* un  dictionnaire  sauvages,  nie  font  beaucoup 
» douter  qu’il  soit  le  rédacteur  de  son  ouvrage  , et  je  pense 
D queMce' service  lui  a été  rendu  par  son  éditeur,  comme 
» il  est  arrivé  chez  nous  à un  autre  voyageur  connu 

Voyage  de  Le  Long , interprète  et  trafiquant 
chez  lés  nations  Indienin-s , où  l’on  trouve  la  des- 
cription des  usages  et  des  coninnics  des  Améri- 
cains-Indiens du  nord  : (en  anglais)  Le;  Long’s 
foyage  and  Travels  of  an  Indian , interpréter  and 
trader , describing  the  manners  and  cuslorns  of  the 
North-udmerican  - Jndians.  Londres , 5 vol. 

in-4“. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 

▼a’nl  : ~ 

• 

Voyages  chez  les  différoutes*  nations  sauvages 
de  l’Ainérique  septentrionale,  renfcraant  des  dé- 
'lails  curieux  sur  les  bioéurs , les  usages , les  céré- 
monies religieuses  le' système  militaire,  etc..,, 
des  Canhuagas,  des  Indiens  des  cinq  et  six  nations, 
Mi^kauks , Connecedagas  , Iroquois,  etc...  des  In- 
diens Cliippe\vais , cl  autres  Sauvages  des  diverses 
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Iribus  , sur  leurs  laugucs  , le  pays  qu’ils  habitent , 
ainsi  que  sur  le  commerce  de  pelleteries  qui  se  fait 
chez  ces  peu[»les  , avec  un  étal  exact  des  parties 
situées  sur  le  fleuve  Saint-^^aurent , le  lac  Onta- 
rio, etc....  par  .1.  Ac  Long , trafiquant  et  interprète 
des  nations  Indiennes  ; le  tout  traduit  de  l’anf^lais , 
avec  des  notes  et  des  additions  intéressantes  , par 
J.  B.  L.  J.  Billccocq  , et  une  carte  du  pays  situé  à 
l’est  du  Canada.  Paris,  Praull,  an  ii — 179^,  in-8'\ 

r.’inlelligence  des  langues  indiennes  donnuit  à Le  Long 
la  facililéde  péiiélrerclicz  des  nations  presque  inconnfies, 
«loiil  f’idiôine  avoil  quelque  analogie  avec  celui  des  ])eu- 
])l(>s  fréquentés  par  les  Européens:  elle  lui  a éléd’uiTgrand 
secours  pour  ses  observations  judicieuses  sur  les  jjcu- 
]>lades  qu’il  a visitées:  voici  celle  qu’a  faite  sur  la  traduc- 
tion, et  sur  l’ouvrage  même,  M.  de  Volncy  ( loco  cilato  , 
page  432 ) : 

« Il  est  fàclienx  que  le  traducteur  se  soit  permis  de  suji- 
» primer  les  vocabulaires  , jiour  quelque  économie  de 
» librairie.  Cet  ouvrage  mérite  réimpression  avec  cor- 
V reclions;  car  il  est  le  plus  fidèle  tableau  que  je  connoisse 
)>  de  la  vie  et  des  moeurs  des  Sauvages  et  des  Irafiquans 
ï>  canadiens  ». 

Voyage  du  Hcutcnant  Henri  Tinherlahe,  chargé, 
dans  l’année  lyCo,  de  conduire  en  Angleterre  trois 
Sauvages  de  la  inbu  des  Ciierokées  , renfermant 
des  détails  intéressaus  sur  cette  peuplade  d’habi- 
tans  du  nord  de  l’Amérique,  sur  leurs  mœurs , leurs 
lisages  , leur  forme  de  gouvernement , leurs  prin- 
cipes religieux  et  politiques  ; traduit  de  l’anglais 
par  J.  B.  L.  J.  Billecocq.  Paris,  Hautberl , an  v — 
1797,  in-i8. 

Daus  sa  traduction  du  Voyage  d»  IjC  Long,  M.  BilU- 
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cocq  avoit  in:>éré  quelques  morceaux  de  celui  de  Tiruber- 
lake  : on  doit  lui  savoir  gré  d’avoir  donné  la  traductioa 
entière  d’une  relation  qui  donne  de  grandes  lumières  sur 
les  Cherokées,  l’une  des  peuplades  les  plus  remartpiables 
de  i’Anaérique  septentrionale.  A la  fin  de  ce  Voyage,  il  a 
placé  la  traduction  en  vers  du  chant  de  guerre  de  celte 
nalion  , dont  il  avoit  donné  la  traduction  en  prose  dans  la 
préface  du  Voyage  de  £<e  iLong.  Ces  traductions , et  sur> 
tout  la  dernière,  montrent  avec  quelle  énergie  d’expres- 
sion les  Sauvages  savent  rendre  les  grands  effets  de  la 
nature  et  les  fortes  émotions  de  l’ame. 

Voyage  de  Mont-Réal  sur  les  rives  du  fleuve 
Saint- Laurent,  et  dans  le  continent  de  l'Amérique 
septentrionale  , à travers  les  glaces  de  l’océan  Paci- 
fique , durant  les  années  de  1789  à 1793,.  par 
Alexandre  Mahensie  : (en  anglais)  Voyage  from 
Mo'ut-Real , on  the  Rivers-Laurenca , through  to  con- 
tineul  of  North- America,  in  the  frozewand  Pacific- 
Océan,  in  the  years  1/8 Q and  l/g3 , by  Alex.  Ma- 
kcnsie.  Londres,  Castel  et  Davier  , 1801,  in-4". 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 

Voyages  d’Alexandre  Mahensie  dans  l’intérieur 
de  l’Amérique  septentrionale,  fait  en  1789,  1792 
et  1793;  le  premier,  de  Mont-Réal  au  fort  Clti- 
payan  et  :i  la  baie  Glaciale  ; le  second , du  fort 
Chipayan  jusqu’aux  bords  de  l’océan  Pacifique  ; 
précédés  d’un  tableau  historique  et  politique  sur 
le  commerce  des  pelleteries  dans  le  Canada  ; tra- 
duiu  de  l’anglais  par  J.  Castera,  avec  des  notes , et 
un  itinéraire  tiré  des  papiers  du  vice-amiral  Bou- 
gainville , enrichi  de  trois  grandes  cartes.  Paris , 
Dcntu,anx  — 1802 , 3 vol.  iu-8“. 
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Celle  relation  , très-iiiléressanle  d'abord  par  les  rensei- 
gnemens  géographiques  et  comtuerciaux  qu’elle  ren- 
ferme , l'est  encore  par  la  courageuse  persévérance  qu’a 
mise  le  voyageur  dans  ses  excursions. 

£n  déclarant  .dans  la  narration  de  son  premier  vo  âge, 
qu’il  n’avoit  pas  pu  trouver  de  passage  au  nord-ouest  , 
Makensie  paroil  persuadé  que  ce  passage  tant  de  foischftr- 
ché,  et  qui  a donné  lieu  à tant  du  discussions,  n'exisla 
réellement  pas.  C'est  en  ronst'-quence  que  dans  son  second 
voyage,  il  .s'est  allaehé  à chercher  une  communication 
commerciale  entre  les  deux  mers  par  les  lleiives  et  parles 
lacs:  In  possibilité  de  celle  communicalion  lui  paroil  aussi 
démontrée,  que  les  ^grands  avantages  qu'on  en  tireroit 
pour  le  commerce  des  |)clleleries  dans  le  Canada.  Un 
tableau  historique  de  ce  commerce,  sert  d’introduction  k 
son  Voyage  : il  y observe  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
pelleteries  passe  en  Angleterre  et  en  Chine. 

A la  tète  de  ce  tableau , Makensie  a placé  quelques  réfle- 
xions très-judicieuses  sur  la  marche  qu'on  prit  originai- 
rement polir  traiter  avec  les  Sauvages,  et  étendre  le  com- 
merce des  pelleteries:  il  y juge,  avec  autant  d'imparliali>é 
que  de  pliilosophie , la  conduite  des  missionnaires  dans 
celle  partie  de  l’Amérique. 

Il  est  un  fait , dit-il , dont  il  ne  s’occupera  pas  à cher- 
cher la  cause  , mais  que  l’expérience  a prouvé  ; c’est  qu'il 
faut  beaucoup  moins  <le  temps  aux  hommes  civilisés  pour 
s'abandonner  à la  vie  sauvage  , qu'il  n’en  faut  aux  sau- 
vages pour  passer  à l’étal  de  civilisation.  Les  colons  cana- 
diens qui  suivirent  les  chasseurs  et  allèrent  trafiquer  dans 
l’intérieur  des  terres  , offrent  un  exemple  frappant  do 
celte  vérité.  Les  moeurs  et  les  habitudes  des  Sauvages  leur 
plurent  tellement  .que  renonçant  a leur  première  manière 
de  vivre,  ils  se  Axèrent  parmi  eux....  Après  avoir  construit 
nn  canot  d’écorco  de  bouleau,  ils  y embarquoient  leurs 
marchandises  , et  accüinjiagnoienl  les  chasseurs  sauvages. 
Ces  voyages  duroient  jusqu’à  douze  à quinze  mois,  au 
bout  desquels  ces  coitreuts  de  bois  ( c’est  le  nom  qu’ou  leur 
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flonnoil)  rercnoÎPtil  avec  do  riclies  cargaisons  do  pelle- 
lerif>s  , el  suivis  par  un  grand  nombre  de  Sauvages. 

Pendant  le  peu  de  temps  que  ces  hoiumes  restoient 
clan.4  les  villes,  pour  régler  leurs  comptes  et  se  procurer 
des  marchandises,  ils  vivaient  coninuinéinent  avec  une 
extrême  prodigalité.. ..£n  passant  un  mois  sur  quinze  dans 
le  luxe  et  la  dissipation  , leur  but  étoit  atteint,  et  ils  se 
crcf^oient  assez  récompensés  de  leurs  travaux,  d’espèce 
d’éloignement  qu’avoient  ces  coureurs  de  boisa  conserver 
ce  qu’ils  gagnaient,  et  le  plaisir  de  vivre  sans  aucune  con- 
trainte, enfantèrent  bientôt  chez  eux  unelicence  de  mœurs 
qni  excita  les  plaintes  des  missionnaires.  Ceux-ci  obser- 
voient  avec  douleur  , qu’en  s’abstenant  de  remplir  les 
devoirs-du  ebristianisme,  de  tels  hommes  le  déshonoraient 
aux  yeux  des  naturels  qui  l’avoient  embrassé....  ils  obtin- 
rent que  désormais  aucun  colon  nepourroit  aller  trafiquer 
avec  les  Sauvages,  sa n. s une  permission  du  gouverne- 
nienl....  Les  |>erniissions  ayant  été  le  plus  souvent  accor- 
dées ]>ar  la  faveur  à gens  qui  ne  pouvoient  pas  en  faire 
usage, el  rétrocédées  par  eux  aux  coureurs  de  bois, ceux-ci 
redevinrent  l’objet  des  clameurs  bien  fondées  des  mis- 
sionnaires.... Maisenlin  la  construction  de  plusieurs  forts 
à la  jonction  des  grands  lacs  du  Canada , arrêta  en.  partie 
ces  désordres:  alors  des  hommes  estimables  qui  s'éloient 
retirés  du  service,  el  qui  avoicnl  obtenu  des  perinisMons 
pour  faire  la  traite  des  pelleteries , se  livrèrent  à ce  négoce 
avec  non  moins  d'bon nételé que  d’intelligence!  ilsallérent 
souvent  trafiquer  ai  loin  des  côtes  et  des  princijMux  éta- 
blissemens  de  la  colonie  , qu’on  rangea  leurs  expéditions 
parmi  les  etforts  les  plus  étonnans  qu’ait  jamais  enfantés 
le  génie  du  commerce.  Ces  colons,  agi.ssant  toujours  d’ac- 
cord avec  les  missionnaires,  surent  s’attirer  le  re.specl  des 
Sauvages....  Quant  aux  missionnaires , si  le  courage,  la 
constance  et  le  dévouement  méritent  notre  admiration  , 
certes,  ils  ont  bien  droit  d’y  prétendre  par  les  incroyables 
iali|jues  qu’ils  essuyèrent, par  les  dangei'ssans  cesse  renais- 
sans  qu’ils  bravèrent}  mais  le  Succès  ne  couronna  pas 
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leurs  enbrU,  iniisqiia  |>fine  Irouve-t-on  encore  aii-flelà 
des  lerriloires  que  cullivr-rit  les  Kiiropéens  dans  le  Canada, 
quelques  traces  des  triisTUir  apostoliques  de  ces  religieux. 
Ce  malheur  doit  ^tre  atlribiié  à la  manière  dont  ils  s’j 
prirent  pour  étendre  la  foi....  IN  adoptèrent  les  moeurs  des 
nations  qu'ils  voirloient  cous'erlir,  et  eu  se  mettant  ainsi 
dans  leur  dépen<lanee  , ils  devinrent  l’objet,  non  de  leur 
vénération  , mais  de  leur  mépris....  Avec  plus  de  ronj^is— 
sance  du  coeur  humain  , ils  auroient  commencé  leur  op« 
vrage  en  enseignant  aux  Sauvages  quelques-uns  des  art* 
utiles  qui  .sont  une  introduction  à la  science,  et  qui  con- 
duisent par  degrés  aux  idées  d'une  conception  plus  diffi- 
cile. L’agriculture , si  propre  à former  le  lien  des  sociétés, 
étoil  la  première  chose  à laquelle  il  falloit  accoutumer  les 
naturels  du  Canada.  Non -seulement  elle  fixe  les  peu- 
plades dans  les  endroits  où  elle  leur  procure  les  iiioyeii* 
do  subsister  ; mais  elle  leur  donne  une  idée  de  la  propriété 
et  d’une  possession  durable,  bien  plus  avantageuse  .sans 
doute  que  les  espérances  incertaines,  de  la  chasse  et  les  pro- 
ductions éphémères  des  arbustes  saiis'ages  et  des  terres 
incultes.  C’est , grâce  à un  art  si  nécessaire  et  si  facile  , 
que  les  forêts  du  Paraguai  se  sont  changées , aoun  la  direc- 
tion des  fésuites  espagnols  , missionnaires  , sinon  plus 
télis , du  moins  plus  habiles  que  ceux  du  Canada  en 
champs  fertiles  et  bien  cultivés , et  que  leurs  sauvages  habi- 
ians  ont  appris  à coniioitre  tous  les  avantages  de  la  civi- 
lisation.... En  s’écartant  de  cette  marche,  il  est  arrivé  qtie 
la  lumière  de  l'évangile  étant  tont-è— coup  apportée  à plu* 
de  mille  lieue*  de  distance  des  établissemens  européens, 
fut  bientôt  s>ins  éclat  au  milieu  de  l’épais  nuage  d’igno- 
rance qui  obscurci.ssoit  l’esprit  humain  dans  ces  contrées 
lointaines.  J’ai  souvent  parcouru  , dit  Makensie,  les  pays 
où  étoient  les  mission n-aires , et  je  peux  assurer  que  leur 
souvenir  ne  s’est  conservé  que  parmi  quelques  vieux 


(i)  Ces  mol*  en  caraclcres  italique*  ne  *oul  pa*  dau*  le  tableas 
dont  je  donne  ici  l'extrait. 
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•«(Ions  qiti  y étoient  déjà  élablû),  lorsqu’eii  1763  la  con- 
cession en  fut  faite  aux  Anglais.  Mais  s’ils  ont  vainement 
précité  la  foi  aux  Sauvages,  ils  se  sont , au  moins  pendant 
leur  mission,  rendus  très-utiles  à ceux  qui  faisoient  le 
commerce  des  pelleteries.  Dès  les  premiers  temps  qu'ils 
pénétrèrent  dans  le  Canada,  ils  parvinrent  à empêcher  de 
▼endre  aux  Sauvages  les  liqueurs  spirilueiises  ; réglement 
trè.*— sage  qui  malheureusement  ne  subsiste  plus,  parce 
que  ceux  qui  faisoient  le  commerce  des  pelleteries  trou- 
vèrent le  moyen  de  l’éluder,  en  feignant  de  faire  présent 
• aux  Sauvages  des  liqueurs  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
leur  vendie. 

Dans  le  surplus  du  tableau , Makensie  trace  les  progrès 
du  commerce  des  pelleteries  : la  nature  et  les  bornes  de 
mua  ouvrage  ne  me  permettent  pas  de  l’y  suivre. 

Ses  deux  voyages  ne  sont  qu'un  récit  déiaillé,  et  qui 
n’est  pas  dénué  d’inlérét . des  fatigues  et  des  dangers  qu’en'- 
traîne  la  traite,  et  des  obstacles  sans  nombre  contre  les- 
quels il  eut  lui— même  à iiitler  dans  ses  excursions.  Lors  de 
son  premier  voyage  , il  s’avança  vers  la  mer , et  il  ne  revînt 
au  point  d'où  il  étoit  parti,  qu’après  cent  deux  jours  d’ab- 
sence , durant  lesquels  le  méconienlemcnt  de  sa  petit» 
troupe,  ou  fatiguée,  ou  inqiiièle,  doubla  pour  lui  les 
périls  et  les  difiicullés  de  la  roule.  Quoique  Makensie  ne 
•e  soit  occupé  ni  de  l’iiisloire  naturelle , où  , de  son  aveu, 
il  n'éloit  pas  initié,  ni  spécialement  même  d’observations 
snr  les  peuplades  sauvages  qu’il  a visitées , on  peut  néan- 
moins recueillir  de  sa  narration  quelques  traits  inléres— ' 
tant  sur  cette  espèce  d'hommes  qui  suit  les  simples  loix  d» 
la  nature  , et  qui , par  cela  même,  doit  paroilre  extraordi- 
naire aux  nations  policées. 

De  toutes  les  peuplades  américaines  avec  lesquelles  la 
voyageur  a communiqué,  celles  qui  oui  le  plus  fixé  son 
attention,  ce  sont  les  Kinslenaux  et  les  Cltijmynns.  Les 
premiers,  répandus  sur  une  vaste  partie  du  continent  de 
l'Amérique  septentrionale  , ont  un  idiome  et  des  usages 
commut)»  avec  les  nations  qui  habitent  les  eoniréea  liini- 
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tropJies  des  possessions  anj>laises  Je  lotij;  de  la  côte  de  La- 
brador, et  depuis  l’eiuboucliure  du  f;olfe  de  Saint-Laurent 
jusqu'à  ]\Iont-RéaI.  Une  industrie  qui  les  distingue  parti- 
culièrement, c’est  l’art  avec  lequel  ils  brodent  leurs  vête—  ♦ 

mens,  en  se  servant  de  piquans  de  porcs-épics  et  des  soie» 
des  daims  gris. 

Les  Cliipoyans  , quoique  voisins  desKinstenaux,  n’en- 
tendent point  la  langue  de  ces  derniers  : la  leur  est  abon- 
dante et  dillicile  à apprendre  : elle  est  divisée  eu  plusieurs 
dialectes  que  parlent  les  diQ'érentes  tribus.  Do  toutes  les 
peuplades  américaines,  ç’cst  la  plus  nombreuse;  mai»  . 

/ elle  ne  l'est  pourtant  pas  à proportion  de  la  vaste  étendue 
qu’elle  occupe,  ce  que  Mukensie attribue  aux  ravages  de 
la  petite -vérole.  11  est  remarquable  que  les  Cliipoyans 
n’ont  p.as  le  goût  des  liqueurs  fortes  ; aussi  leurs  rixes  sont- 
elles  rarement  sanglantes.  Ils  ne  sont  ni  cbasseurs  habiles, 
ni  bons  guerriers.  Ce  n’est  que  jiar  le  grand  nombre  qu’i!» 
l'emportent  sur  les  Européens.  Malgié  lu  douceur  de  leur 
caractère,  ils  sont  dans  l'usage  de  ne  point  faire  de  pri- 
sonniers , et  de  massacrer  de  sang-froid  ceux  de  leurs 
ennemis  qui  tombent  en  leur  pouvoir;  mais  Makensie 
nie  formellement  qu’ils  soient  anthropophages,  comme  ou 
les  en  avoit  accusés.  11  assure  même  qu’il  u’a  pas  contiu 
dans  l’Amérique  septentrionale,  une  seule  nation  qui  le 
fût  réellement.  • 

Les  idées  des  Cliipoyans  sur  la  création  du  monde  sont 
fort  bizarres,  et  leur  apparlieiiiieat  entièrement  : celles 
•qu’ils  ont  conservées  sur  une  révolution  diluvienne,  et  sur 
le  refuge  qu’oâ'rirent,  lors  de  cette  grande  catastrophe, 
les  hautes  montagnes,  s<*nt  conformes  aux  traditions  des 
Juifs  et  de  beaucoup  d’autres  nations.  Outre  la  croyance 
de  la  mêlcuipsycuse , ils  ont  celle  d'un  jugement  dernier. 

Ils  croyent  qu’à  l'instant  qu’ils  meurent,  leur  aine  passe 
dans  uti  autre  monde;  qu’airivés  sur  le  bord  d’une  grande 
ri\  iére  , ils  s’embarquent  dans  iiii  canot  de  pierre  , et  que 
le  courant  les  porte  dans  un  grand  Uc  , où  s'élève  dan^  le 
ceutro  une  ile  délicieuse.  C’est  là  qu’ua  leur  prononce 
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l’arrêt  irrévocable  de  leur  destinée.  Si , pendant  leur  vie, 
leurs  bonnes  nclions  l’ont  emjrnrié  sur  les  mauvaises  , on 
les  débarque  dans  l’ile  , où  ils  jouissent  de  tous  les  plaisirs 
des  sens.  Dans  le  cas  contraire,  le  canot  s’enibnee  , et  ils 
restent  plongés  dans  le  lac  jusqu’au  menton,  Taisant  sans 
cesse  de  vains  eflbrts  pour  arriver  à l’île  fortunée  , qu’ils 
voyent  toujours  sans  ^uvoir  ratleindrc.  Il  est  .assez  sin- 
gulier de  trouver  chez  les  Cliipoyans  la  barque  à Caron  , 
les  champs  Dliséens,  et  le  gouH're  ou  Tarlare  des  Grecs. 

Les  détails  où  e.<>t  entré  Makensie  .sur  les  autres  nations 
qu’il  a visitées  dans  le  cours  de  ses  voyages,  n’ont  ni  le 
même  intérêt , ni  le  même  mérite  de  la  ncuveautc , que  le» 
notions  qu’il  donne  sur  les  Cliipoyans  et  les  Kiustenaux. 

S-  III.  Relations  communes  au  Canada  et  aujc 
Etats-Unis.' 

Notices  géographiques  , liislonqnes  et  poli- 
tiques, sur  Ja  partie  de  l’Améritpie  septentrionale 
qui  est  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les  Français  et 
les  Anglais  : (en  allenianà)  Geographisch-fiistorisclt^ 
Politische  Nachrichten  von  dem  Tlieil  des  Nordlichen 
jimerica , wo  zwiseken  den  Eranzostn  und  Englàn- 
dem,  Krieg  geführet  wird.  Francfort  et  Leipsic  , 
l'}56,  in-8“. 

Journal  historique  du  capitaine  Jean  Knojc  ^ 
des  campagnes  de  i j5j , 58 , 5q  et  6o , dans  l’Aîné-» 
rique  du  nord  (le  Canada  et  les  Etats-Unis)  , com- 
prenant les  événcniens  les  plus  reniarqiiahles  à 
cette  époque  , particulièrement  le  siège  de  Québec 
•ous  les  ordres  de  ramiral  et  des  officiers-généraux, 
la  description  des  pays  où  l’auteur  a servi , de  leurs 
forts  et  de  leurs  garnisons,  tle  leurs  climats,  sol  et 
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productions  , cl  un  journal  l éyiilier  de  la  tonipcra- 
lure  de  l’air  : on  y a joint  plusieurs  manifestes  , 
des  niandeniens  de  l'^vêque  du  Canada , et  le  régime 
français  de  cette  colonie:  (en  anglais)  Capitaine  • 
John  Knox’s  Hislorical  Journal  of  the  canif >ains  in 
North-^ merica , for  the  ycars  , Jÿ  tind 

jy6o,  contaiuing  the  most  remarhable  concurrence  of 
the  period , particularly  two  sieges  of  Quebec  wtder 
the  orders  of  the  admirai  and  general  - officers  ; des- 
cription of  the  couutries  where  the  author  has  sen'ed  : 
witli  their  forts  and  garnisons  , their  climate , soil , 
produce,  and  a regular  diary  of  the  weather;  nlso 
several  manifestics  , a mandate  of  the  biskop  of  Ca- 
nada f the  french  order  and  dispositions  for  that 
colony.  Londres,  >769,  2 vol.  in-4“* 

Lettres  confidentielles  de  cjuelques  Officiers 
allemands  dans  le  Canada  cl  la  Nouvelle-Angle- 
terre , en  1777  et  1778,  sur  l’état  pliysicpie,  éco- 
nomirpic  et  moral  de  ces  pays  : ( en  allemand  ) 
Vertrauliche  Bricfe  von  Canada  und  IS'cu  England 
von  lyyy  und  ijy8 , über  den  gegenwàrtigen  Physi- 
schen,  (Fconomischen  und  Moralischen  Zustand  dieser 
Lander(yon  einigen  Deutschen  Ojfficiersf  Gotlingue, 
1779,  in-8“. 

Voyage  dans  les  parties  intérieures  de  l'Amé- 
rique , pendant  le  cours  de  la  dernière  guerre , par 
un  Officier  de  l’armée  royale;  traduit  de  l’Anglais, 
avec  une  carte  où  l’on  a tracé  le  cours  du  voyage. 
Paris,  Briand,  1790,  2 vol.  in-8°. 

Dan»  la  première  partie  de  ce  Voyage,  la  scène  de» 
observations  du  voyageuse»!  le  Canada  : dans  la  secoade, 
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ce  «ont  les  Etats-Unis.  Aucune  prévention  en  favcnr  de 
la  cause  pour  laquelle  il  corobaMoit,  n’a  dû  le  porter  à 
altérer  le  caractère  moral  des  colons  du  Canada  ; niais 
l’intérêt  de  cette  cause  l’a  souvent  conduit  à défigurer 
celui  des  Anglo— Américains.  Il  dépeint  les  Colons  d’un 
rang  au-dessus  du  coinninn  dans  le  Canada,  tels  que 
Toutes  les  relations  notls  les  représentent  , Irè.'-infatnés  de 
leurs  préjugés  nobiliaires  et  du  régime  féodal,  passionnés 
pour  les  plaisirs,  et  esclaves  des  pratiques  minutieuses  de 
la  dévotion  , indolens  et  inactifs  dans  l’intérieur  du  pays , 
et  ne  montrant  d’activité  que  dans  les  expéditions  loin- 
taines de  la  guerre. 

Quant  à la  classe  des  fermiers , il  s'y  est  opéré , suivant  le 
voyageur,  la  révolution  la  plus  heureuse,  depuis  que  le 
Canada  a passé  sous  la  domination  de  l’Angleterre.  Ces 
hommes,  jadis  si  paresseux  et  si  indolens,  sont  devenus 
actifs  et  industrieux.  Sans  cesse,  on  les  voit  s’occujier  à 
couper  des  bois  pour  former  de  nouvelles  fermes  : ce 
changement  lient  sans  doute  aux  principes  de  liberté , aux 
idées  d’égalité  {>olilique  qui  ont  pris  racine  dans  le  pays, 
aux  encouragemens  que  donne  le  gouvernement.  Le 
voyageur  néanmoins  a cru  voir  que  les  Canadiens  regret- 
tent le  gouvernement  français;  mais  il  ajoute  que  ceci  ne 
doit  néanmoins- s’entendre  que  des  seigneurs  de  ilcf  qui 
ont  perdu  une  partie  de  leurs  prérogatives  féodales,  en 
passant  sous  la  dénomination  anglaise  (i).  La  classe  du  bas 
peuple  est  fort  insolente  dans  le  Canada  : le  voyageur 
l'atlribne  à l’excessive  indulgence  du  gouvernement  an- 
glai.s.  A l’égard  des  femmes , il  les  dépeint  vives,  d’un  bon 
caractère  et  très-obligeantes,  propres  dans  leur  mise,  mais 
n’ayant  aucune  prétention  k la  beauté.  * 

Tons  les  jugemens  que  porte  le  voyageur  sur  les  Anglo- 
Américains, et  qui , comme  je  l’ai  déjà  fait  observer,  ont 
le  caractère  de  la  prévention  et  de  la  haine,  se  trouvent 


(i)  Celle  assertion  est  démenlie  par  M.  W'elit , dsos  son  Voyage  ^ 
au  Canada  , duul  je  donuersi  incassantmeal  la  notice. 
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dans  sa  narration,  avec  les  événeniens  de  la  guerre 
tie  l’indépendance,  et  ne  sont  pas  susceptibles  d’être  pré- 
sentés |iar  apperçii 

IndépendaniDirnt  des  observations  sur  les  hommes,  ou 
trouve  dans  la  relation  des  détails  intéressans  sur  la  nature 
du  climat  et  celle  du  sol , sur  les  animaux  et  les  productions 
«lu  pays. 

JouRNAi.  d’un  xoyage  fait  dans  rinterleur  de 
rAïuciique  seplenlriouule  , dans  lequel  ou  «lonue 
des  détails  précieux  sur  l’insurrection  des  Anglo- 
Américains,  et  sur  la  chute  désastreuse  de  leur 
papier-nionnoie  ; traduit  de  l’anglais  et  enrichi  de 
notes  par  M.  Noël  ; enrichi  de  cartes  et  de  figures. 
Paris,  La  Villettc,  , 3 vol.  in-8“. 

Quoique  le  voyageur  ait  décrit  les  princij>aux  établisse- 
mens  du  Canada  , et  légèrement  crayonné  les  mœurs, et  les 
usages  des  Canadiens;  quoiqu’il  ait  aussi  donné  la  descrip- 
tion de  plusieurs  villes  des  ElaU— Unis,  et  tracé  quelque 
chose  du  caractère  de  leurs  habitans,  sa  relation  nous 
instruit  beaucoup  plus  des  événemens  ]i»liliques  et  mili- 
taires, qu'elle  ne  nousprtKure  de  lumières  sur  le  pays  et  les 
peuples. 

Voyage  dans  le  Canada  et  les  Etats-Unis,  dans 
les  années  179.^,  çfi  97  , P‘*>'  Jean  Weld  : (en 
anglais)  Voyage  to  Canada  and  the  Uniled-Stal* 
of  America  , by  John  Londres  , Jean  Slok- 

dale,  I7J99,  2 vol.  in-8". 

Ce  Voyageaélé  traduit  en  allemand,  avec  des  planches  , 
en  voici  le  titre  ; 

J.  TVeld’s  Reisén  dnrch  die  IWeinigten  Staalen 
von  Nord~Amerika.  Berlin  -,  Oehinge  , 1800,  a vol. 
in-8’.  . / 
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— Le  même,  ibid.  Haucle  et  Spener  , iSjui  , 
in-S”. 

Ce  Voyage  a élé  traduit  aus«i  en  français  sous  un  titre 
qui  n’indique  qu’une  partie  des  pays  visités  par  le  voya- 
geur. I 

' Voyage  au  Canada,  pendant  les  années  lyO^, 
96  et  Q7 , par  Jean  Weld;  ouvrage  traduit  de  l’an- 
glais, et  enrichi  d’une  carte  générale  du  pays,  et 
de  onze  planches  offrant  les  points  de  vue  les  plus 
remarquables  , et  notamment  le  fameux  saut  de 
Kiagara.  Paris,  Le  Petit  jeune,  1800 , 5 vol.  in-8'’. 

C'est  en  1795  que  M.  Wehl,  voyant  lea  troubles  de 
l’Irlande  , sa  patrie,  prendre  un  caractère  inquiétant,  s’est 
délei'ininé  à passer  aux  Etats-Unis  et  au  Canada,  pour 
exauiiner  quelles  ressources  l’Atuérique  septentrionale 
pouvoit  offrir  à ceux  que  leur  mauvaise  fortune  obligeroit 
de  quitter  leur  pays  uatal.  C'est  à Philadelphie  qu'il  débar- 
qua : il  ne  donne  pas  de  celte  ville  une  idée  aussi  avaiita- 
lageiise  que  beaucoup  d’autres  voyageurs.  Les  dehors  en 
sont  iniposans  : mais  lorsqu’on  y entre,  on  ne  voit  qu’un 
amas  confus  de  magasins  construits  en  bois;  les  quais, 
fort  co.'iimodes  pour  reinbarcalioii  des  marchandises, 
sont  d(!  la  même  construction.  Derrière  ces  ouais , règne 
une  longue  rue  qui  se  prolonge  parallèlement  à la  rivière, 
et  qui  ij’a  pas  trente  pieds  de  large.  Derrière  les  maisons 
situées  du  côté  le  plus  éloigné  de  l’eau , s’élève  une  haute 
colline  qui  in  terceple  l’air.  Cet  inconvénient  est  aggravé  par 
les  odeurs  fétides  qui  s’exhalent  des  immondkes  de  la  boue 
dont  cette  rue  est  couverte,  et  dont  sont  remplies  quel- 
ques-unes des  maisousoùil  y a peu  d’habilans.  Ce  méphi- 
tisme est  si  fort,  que  le  voyageur  regardoil  comme  dan- 
gereux de  passer  dans  cette  rue.  C'est  là,  dit-il,  que  prit 
naissance  cette  lièvre  jaune  peslileulielle  qui , en  1793,  Gt 
de  si  terribles  ravages  , et  si  souvent  répétés  depuis , non- 
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seulement  à Philadelphie,  mais  dans  plusieurs  autres  par- 
ties dhs  Elals-Unis , et  même  au-delà.  iLe  voyageur  s’étonne 
avec  raison  que  les  habitans  n'aient  pris  aucunes  précau- 
tions pour  puriSer  l’air  empesté  qu'on  respire  dans  la  rn*- 
dont  il  s’agit. 

Autant  dans  les  anciens  quartiers  de  Philadelphie  Tes 
rues  sont  petites,  sales  et  infectes,  et  les  maisons  qu’elles 
renferment  mal  construites  et  peu  aérées,  autant  dans  las 
nouveaux  quartiers  régne  une  propreté  remarquable. 
•A  l’élégance  de  la  construction  , les  maisons  réunissent 
l’avantage  d’une  grande  circulation  de  l’air,  et  d’une  dis- 
tribution faite  avec  beaucoup  d’intelligence.  Philadel- 
phie néanmoins  ne  renferme  pas  plus  de  rinq  à six  édifices 
publics  qui  puissent  mériter  l’allention.  De  ce  nombre  , 
sont  l’église  presbytérienne,  le  palais  des  Elals-Unis, 
l’hôlel  de  leur  président,  qni,  depuis  le  changement  du  ^ 
siège  du  gouvernement,  recevront  une  autie  destination? 
tels  sont  encore  l’hôpilal , les  maisons  de  travail  eide  cor- 
rection,In  prison.  Cesderniersétahlissemens  ne  brillent  pas 
même  par  l’élégance  de  leur  architecture  extérieure  ; mais 
ils  sont  remarquables  par  l’heureuse  entente  de  la  distri- 
bution intérieure,  et  par  l’excellence  du  régime.  La  pri- 
aon  sur-tout  frappa  singulièrement  le  voyageur.il  n’estime 
pas  qu’il  en  existe  nulle  part  aucune  qui  soit  si  sagement 
administrée.  D’après  le.s  nouvelles  loix  pénales  publiées 
• dans  la  Pensylvanie,  aucun  crime  n’est  puni  de  mort, 
excepté  l’assassinat  commis  avec  préméditation  , ou  pour 
favoriser  l’exécution  d’un  rapt  ou  d’un  vol.  Tout  autre 
crime  n’est  puni  que  par  un  emprisonnement  solitaire, 
dont  la  durée  est  proportionnée  à l’énormité  du  crime  : 
il  faut  voir  dans  la  relation  môme,  le  mode  et  les  bons 
efl'ets  de  cette  insliiulion. 

Le  voyageur  se  plaint  viv'emenl  de  la  growièrelé  de  la 
baase  classe  du  peuple  en  Amérique  , sur-tout  à Philadel- 
phie. Il  semble  , dit-il , qu’elle  croie  l’observaliou  des  plus 
simples  égards  envers  lc.s  étrangers,  itieompatible  avec  11 
liberté  : ceci  ne  regarde  que  les  habilaut  des  villes.  A ceux 
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4e  la  cum|>anne,il  reproche  une  imporlune  et  vaine  curio- 
ailé,  qui  les  porte  h accabler  de  questions  les  étrangers. 

Le  choix  de  remplacement  de  la  ville  où  devoit  s’as* 
sembler  le  congrès  , a paru  à M.  Weld  très-heureux  , en. 
ce  que  cet  emplacement  est  aussi  central  qu’il  le  pouvoit 
être  par  rapport  à tous  les  Etats-Unis,  et  que  celte  nou- 
velle ville  fédérale,  qui  s’élevoil  de  son  temps  sur  les  bords 
de  la  Palownac  dans  la  Virginie,  sera  très-avantageuse- 
ment située  pour  le  commerce,  sans  lequel  aucune  cité 
ne  peut  s’élever  à un  haut  degré  de  splendeur  et  de  popu- 
lation. 

En  traversant  la  Pensylvanie,  il  fut  frappé  de  la  ma- 
nière'misérable  dont  vivent  les  fermiers.  11  ue  sait  s’il  faut 
l’attribuer  à leur  sobriété  naturelle  ou  à leur  économie  : 
on  pourroit  peut-être  l'expliquer  parce  qu’il  obsei-ve  lui- 
même  sur  la  modicité  du  produit  de  la  terre.  Le  rultiva- 
tenr  américain  ne  retire  pas  , dit-il , do  deux  cents  acres 
de  terre,  ce  qu’en  Angleterre  un  fermier  intelligent  relira 
de  cinquante  acres  seulement.  De  cette  observation , il 
résulte  que  dans  la  Pensylvanie  , les  frais  de  culture  doi- 
vent être  considérables,  tandis  que  les  produits  sont  mé- 
diocres. M.  'Weld  a remarqué  dans  l'isthme  septentrional 
et  dans  les  parties  basses  de  la  Virginie  , une  disparité  de 
conditions  inconnue  dans  toutes  les  autres  parties  des 
Etats-Unis,  si  ce  n’est  peut-être  dans  les  grandes  villes. 
Des  propriétés  territoriales  d’une  étendue  immense  sont 
entre  les  mains  d’un  petit  nombre  d'individus  qui  en 
retirent  des  revenus  considérables,  tandis  que  la  généralité 
du  peuple  est  dans  la  médiocrité.  I.a  plupart  des  grands 
propriétaires  reçoivent  une  éducation  très-soignée , cl  les 
auties  n’en  ayant  aucune,  l’inégalité  devient  toujours plua 
aensible. 

Il  existe  dans  la  Virginie  une  loi  très-préjudiciable  au 
commerce , c’est  celle  qui  rend  inviolable  toute  propriété 
terrilofiale.  Aussi  long-temps  qu’elle  existera,  les  étran- 
gers craindront  de  faire  crédit  à des  gens  qui  peuvent  em- 
ployer la  produit  des  marchandises  qu'on  leur  aura  coa- 
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üêes,  à achcler  une  terre  que  leurs  créanciers  ne  pour- 
ront pas  faire  saisir.  Uue  des  plus  grandes  lichesees  du 
pays,  consiste  dans  la  culture  du  tabac  ; mais  elle  ne  lar- 
deroil  pas  à décroître , si  l’on  continuoit  à riiinei'  le  sol 
par  la  pernicieuse  méthode  de  cullivcr  toujours  en  tabac 
la  même  pièce  de  terre,  jusqu’à  ce  qu’on  en  ait  entière- 
ment épuisé  les  sucs  nourriciers  : mais  quelques  planteurs 
inlelligcns  n’exigent  plus  qu’une  seule  récolte  de  tabac  sur 
une  terre  neuve  ; ils  y sèment  ensuite  du  blé  deux  années 
de  suite,  puis  du  trèfle  ; et  ils  ont  soin  d'amender  la  terre  : 
les  bons  elTetsde  ce  procédé  ouvriront  les  yeux  aux  autres 
cultivateurs.  ^ 

Dans  les  montagnes  qui  forment  la  lisière  de  la  Haute- 
Virginie,  on  a fait  jusqu’il  présent  des  tentatives  infruc- 
tueuses pour  améliorer  la  vigne, ou  plutôt  pour  lui  don- 
ner toute  la  perfection  dont  elle  peut  être  susceplible  : 
M.  Weld  estime  qu’avec  le  temps  on  pourra  y pai-s'enir. 
C'est  une  chose  assez  remarquable  , que  dans  celle  partie 
de  l’Amérique , les  montagnes,  qui  y sont  très-mnlli- 
pliées , n’alteigueut  jjas  même  le  degré  d’élévation  qu’ont 
quelques-unes  du  pays  de  Galles  en  Angleterre  (i).  Dans 
ces  montagnes,  le  serpent  à sonnettes  est  très-commun  ; 
mais  commeil  n’allaque  jamais  quiconque  ne  l’excite  pas, 
quoiqu’il  ne  se  détourne  point  jaour  éviter  la  rencontre  des 
hommes,  il  est  rare  qu’on  en  soit  mordu  : il  n’en  est  pas 
de  même  du  serpent  cuivré , qui  n’avertit  pas  de  son  ap- 
proche comme  l’autre.  Quoique  son  venin  soit  moins 
subtil,  il  devient Jüortel , si  l’on  n’est  pas  secouru  à temps. 

Le  voyageur- -s’étend  avec  complaisance  sur  le  caractère 
physique  et  moral  des  habi^ans  de  ces  montagnes.  Les 
hommes  ont  l'air  de  l.a  force  et  de  la  santé  : ils  sont  francs  , 
ouverts  et  hospitaliers;  mais  on  peut  leur  reprocher  un 

• ^ ,.-a.  f y • 

••;(0  Cette  rirconslance , réonie  i l«nl  «faiilrc.s , ne  jn  ouve- 
t-elle  pas  que  les  eaux  qui  couvrirent  la  surface  du  glubc  Inrs 
de  la  révolution  diluvienne , ont  dê  plus  lunf^-lcmps  submerger 
l'Amérique  septentrionale  que  les  terres  de  l’ancien  coiiliiienl  ? 
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pencliaat  à s’enivrer,  trop  favorisé  par  l’abondance  d’eau- 
de-vie,  qu’à  peu  de  frais  leur  procure  la  grande  quaiuilé 
de  pèches  qu'ils  récolleut.  Le  bon  marché  de  loiiles  les 
choses  nécessaires  à la  vie  , contribue  aussi  à les  rendre 
indolens  et  dissipés.  Leurs  femmes  ont , comme  eux  , 
beaucoup  de  goût  pour  les  plaisirs;  elles  oui,  au  reste, 
les  plus  belles  formes  , la  plus  belle  peau,  la  manière  de  se 
vélir  la  plus  séduisante  ; et  dans  leur  jeunesse,  elles  pour- 
roient  attx  peintres  fournir  des  modèles  de  fraichenr  et  de 
beauté. 

M.  \’Veld  ne  fuit  pas  le  môme  éloge  des  autres  liabitans 
de  la  Virginie.  La  passion  du  jeu  dans  les  villes , celle  des 
combals  de  coqs  à la  campagne  , sont  l'amusement  favori 
des  personnes  au-dessus  du  commun  : quant  aux  gens  du 
peuple  , 'ils  sont  excessivement  querelleurs,  et  quand  iltf 
eu  Viennent  aux  mains  , ils  se  battent  comme  les  ani- 
maux. ((  Il  n’est  pas  rare,  dit-il,  de  rencontrer  dans  ce 
tt  pays  des  hommes  qui  ont  perdu  un  oeil  dan.s  les  com- 
» bats  ; et  il  y a des  gens  qui  se  vantent  de  leur  adi'c.sse  à 
.»  en  arracher  un. . . . Ces  misérables  ont  encore  une  coa- 
U lume  plus  aifreuse  que  celle-ci  : ils  s’efforcent  aussi  d’ar- 
» racher  les  testicules  à celui  qu’ils  combattent.  En  tra- 
» versant  la  Virginie  et  le  Mai'yland , j’entendis  parler, 
» quatre  ou  cinq  fois  , d'hommes  relenus  au  lit  par  suite  des 
7)  ble.ssures  qu’ils  avoient  reçues  dans  un  combat  de  ce 
» genre.  Oes  personnes  dignes  de  foi  m’ont  assuré  que 
» dans  la  Géorgie  et  la  Caroline,  les  gens  du  peuple  sont 
» encore  plus  inhumains  ; cl  que  dans  quelques  jiarties  do 
» ces  Etals,  . sur  quatre  hommes,  il  y eu  a. toujours  un  à 
X qui  il  manquoon  oeil  M.  ji.,  , v,- 

» Dans  tous  les  jugemens  qnc  porte  M.  Weld  sur  les\ 
liiiliilans  des  Etats-Unis  ,on  entrevoit  les  traces  du  ressen- 
timent qn’a  laissé  dans  le  cœur  des  Anglais  la  séparation 
Me  ces  colonies  d'avec  la  rnère-patrie  : il  ne  faut  donc  en 
g^lérikl  adopter  ces  remarques  qu’avec  une  extrême  ré- 
serve,.La  description  qu’il  fait  du  pays,  paroît  mériter, 
au  conlriij^^  une  confiance  entière^  et  il  y développe  un 
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talent  ditliiigué.  Sa  pliiiue  décrit  lei  dillërens  sites  et  les 
divers  accidens  de  la  nature  ; avec  son  crayon  , il  les  a 
iîdelement  dessinés.  Le  tableau  qu’il  trace  , soit  des  grandes 
chutes  d’eau  de  la  rivière  de  Pulhownac,  qui  se  précipite, 
par  dilTérens  sauts,  d’une  élévation  de  soixante  et  un  pieds, 
soit  du  pont  de  roche  ( i ),  soit  des  beaux  paysages  do  la 
Virginie,  annonce  un  homme  exercé  à traiter  le  genre 
descriptif.  Son  Voyage  dans  une  partie  des  Etats-Unis  est 
terminé  par  des  observations  curieuses  sur  les  étonnantes 
variations  de  l’atmosphère  dans  les  Etats-Unis,  et  sur- tout 
dans  la  Petisylvanie  : elles  sont  telles,  que  dans  ce  dernier 
pays,  on  a vu  le  thermomètre  de  Farenheit  varier  de  cin- 
quante degrés  dans  les  vingt-quatre  heures. 

En  entrant  dans  le  Haut  Canada  par  le  lac  Champl.ain, 
M.  W'eld  trouva  établies  des  précautions  tiès-sévères  à 
l’égard  des  étrangers  : elles  sont  la  suite  de  la  défiance  que 
le  gonvernetneiil  anglais  a conçue  pour  les  Américains. 
Il  fut  singulièrement  frappe  du  contraste  qu'olfre  leCanada 
avec  les  Etats-Unis  : il  résulte  sur-tout  de  la  différence  du 
costume , de  la  jiropreté  et  de  la  solidité  des  muisuns,  de  la 
multitude  des  calèclies  qu’on  rencontre  sur  les  routes,  des 
crucihx  qui  y sont  très- multipliés , du  grand  nombre 
d’églises  et  de  couveiis  des  deux  sexes,  de  lu  multitude  de 
prêtres  cl  de  religieux,  de  la  dillérence  enfin  d’idiùme, 
qui,  généralement  dans  le  Canada,  est  la  langue  fran- 
çaise. 

L'extraordinaire  beauté  du  paysage  dans  les  environs  de 
Montréal, ajouteausentiment  de  la  surprise, celui  de  l’cn- 

(l)  Ce  punt , l'ouvriige  subliino  de  la  nature,  est  ainsi  nummé, 
parce  que  c’est,  dans  le  fuiid  d'un  abinic,  un  rucher  qui  juini  les 
parois  de  deux  hautes  inuntagnes.  Par  un  travail  de  |>liisicurs 
eièrlessaiis  doute,  uii  ruisseau  a percé  celle  masse  épaisse  de  qua- 
rante ])icds  environ.  Ce  ruisseau  coule  aujourd'hui  sous  une  vuèlc 
qui  a cent  cinquaule  pieds  d'uuvorlure,  et  deux  cents  pied.s  d élé- 
vation. On  en  trouvera  ta  description  plus  détaillée,  nun-«cule- 
mcul  daos  lu  Voyage  même  d^M.  Weld,  mais  dans  celui  de 
Cbâtellux,  et  dans  les  notes  sur  la  Virginie,  de  M.  lefl'uson. 
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cTianlement.  Les  habitans  de  cette  ville,  dont  les  dcii.t 
tiers  sont  Français,  et  dont  l’autre  tiers  est  composé  d’in- 
dividus originaires  do  la  Grande-Uretagne,  tous  iiégo- 
ciaiis  du  premier  ordre  on  agens  du  gouvernement,  ont 
pari^  à M.  YVeld  , sans  aucune  distinction  de  nation  , 
également  hospitaliers  et  très-accuoillans  , sur-tout  pour 
les  étrangers.  Pendant  son  séjour  à Mont-Réal , il  recueillit 
des  renseignemens  sur  deux  expéditions  qu’a  entreprises 
M.  Keause,  pour  pénétrer  par  les  terres  jusqu’.'i  l'océan 
Pacifique.  Ce  voyageur  avoit  éclioi^  dans  la  première, 
mais  la  .seconde  avoit  été  couronn*  d’un  plein  succès. 
M.  Weld  regrette  que  l’intéressant,  journal  de  cette  expé- 
dition n’ait  pa.s  encore  été  publié.  En  p-arcouranl  le  pay.i 
depuis  Mont— K^al  jusqti’à  Québec  , il  observa  que  les  mai- 
sons, presque  tontes  construites  avec  des  troncs  d'arbres  , 
étoient  néanmoins  bâties  avec  plus  de  soin  et  de  .solidité 
que  dans  les  Etats-U nis.  Ces  troncs  d’arbres , an  lieu  d’élre, 
bruts  et  raboteux , comme’  chez  les  Anglo-Américajns  , 
sont  parraitemeni  éqiiarris,  recouverts  de  blanc  en-dehors, 
et  doublés  de  planches  desa]>in  au-dedansj  mais  il  remar- 
qua au.ssi  que  les  habitations  des  Canadiens  sont  fort  désa- 
gréables par  l’air  Fétide  et  grossier  qu’on  y respire.  Cet 
inconvénient  résulte  de  leur  négligence  à ouvrir  les  fenê- 
tres, ménte  dans  la  belle  saison  : ils  ne  .se  juslifieiU  <le  ceilo 
insouciance  , qn’eti  alléguant  l'iisage  du  pays  à cet  égard. 

Les  ob.servations  de  M.  VVeld  sur  le  caractère  des  Cjiu- 
diens  en  général,  sont  conformes  à celles  de  tous  les  autres 
voyageurs-  Les  gens  de  la  basse  clas.se  du  peuple  , dit-il , 
ont  toute  la  vivacité,  la  gaîté  des  habitans  de  la  France  : 
ils  dansent,  chantent  , et  paroisseiit  s’inquiéter  peu  du 
lendemain.  Ceux  d’une  coiidilioii  plus  relevée  ont  quelque 
chose  de  l’humeur  brusque  et  diagrine  qui  caractérise  les 
Anglo-Américains:  mais  la  vanité  est  lelr.iit  le  plus  i-emsi- 
quable  et  le  plus  général  jJ^tous  les  Canadiens.  Trè.s-peii 
de  ceux  qui  vivent  à la  cw^agne  savent  écrire  et  lire  : 
ce  sont  les  femmes  qui  possèdentle  peu  d’instruction  qu’on 
remarque  dans  le  pays  : aussi'ont-elles  sur  le.s  hommes  uu 
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ascendant  si  marqué,  que  ceux-ci  ne  forment  aucune 
entreprise  sans  les  consulter.  Les  uns  et  les  autres  sont 
plongés  dans  la  superstition , et  aveuglément  soumis  à 
leurs  p'rélre.s. 

Depuis  la  cession  du  Canada  à l'.\ngleterre , cette  \jasle 
contrée  est  divisée  en  deux  gouverneraens , qu’on  dis- 
tingue par  la  dénomination  de  Kaut  et  Bas-Canada.  Dans 
chacun  des  deux, le  pouvoir  est  entre  les  mains  du  gou- 
verneur, assisté  du  conseil  exécutif  nommé  par  le  roi. 
Le  pouvoir  légisiatifi|appartient  concurremment  au  gou- 
verneur, à un  conseulégis^tif ,et  à une  chambre  do  rcpré- 
■entans;  mais  leurs  actes  n’ont  force  de  loi  qu'après  avoir 
été  sanctionnés  par  le  roi , et  dans certaine| circonstances, 
par  le  parlement  d’Angleterre.  Les  formes  pour  la  dis- 
cussion et  pour  l’adoption  des  biIls,sont  à-peu-près  les 
nième.s  que  celles  qui  ont  lieu  dans  les  deux  chambres  de 
^e  parlement.  M.  Weld  entre  dans  des  détails  très  inlé- 
ressans  sur  la  forme  des  élections  et  sur  la  composition  des 
diverses  autorités  constituées.  Il  observe  que  les  gouver- 
neurs des  deux  provinces  sont  iridépendans  l’un  de  l’autre 
dans  leurs  fonctions  civiles,  niais  qu’à  l’égard  du  militaire, 
le  gouverneur  du  Bas-Canada  a le  commandement  su- 
piéme. 

Les  Français  , qui  forment  dans  le  Canada  1»  majeure 
partie  de  la  population , ont  conservé  , depuis  la  conquête , 
non-seulement  leurs  propriétés  avec  toutes  les  préroga- 
tives qui  y étoient  attachées , mais  encore  toutes  leurs  loix 
et  tous  leurs  usages.  Il  résulte  du  système  féodal  qui  s’est 
maintenu  dans  loufe  sa  force,  qu’au  grand  pi-éjudice  de 
l’agriculture,  la  plus  grande  partie  des  possessions  sont 
précaires.  L’introduction  de  la  forme  du  jury  dans  l’ins- 
truction criminelle,  immédialément  après  la  conquête, 
est  un  bienfait  dont  les  Canadiens  ne  sentent  peut-être  pas 
tout  le  prix. 

Sans  être  dominante  dans  l^^nàda,  la  religion  catho- 
lique y est  le  plus  universellement  répandue.  Les  prêtres 
y perçoivent  la  dime  sur  toutes  les  terres  possédées  par  le» 
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caüioliques  : celles  des  proleslans  n’en  sont  pas  exemptes  ; 
mais  le  produit  s’en  verse  dans  une  caisse  pour  être  appli- 
qué aux  besoins  de  oellc  communion.  Les  naturels  du 
Canada, que  les  missionnaires  se  flattent  d’avoir  convertis, 
végètent  dans  la  plus  afl'reuse  misère  : de  toutes  leurs  tii— 
bus  si  nombreuses,  il  existe  à peine  douze  cents  indi- 
vidus. 

Dans  un  pays  encore  tout  neuf,  et  presque  entièrement 
dénué  de  manufactures,  les  ar^^es  d’importation  sont 
immenses;  ils  comp  rennent  tout  ce  qui  concerne  le  vête- 
ment et  l’ameublement , une  grande  partie  même  des 
objets  nécessaires  pour  la  construction  des  maisons  et  des 
navires  , cnfiu  tout  ce  que  le  luxe  de  la  table  peut  exiger. 
On  importe  du  Canada  des  fourrures  dans  une  quantité 
prodigieuse  , du  blé  , de  la  farine,  de  la  graine  de  lin,  de 
la'  potasse , du  bois  , des  planches , du  merein  , du  poisson 
sec,  de  l’huile,  du  ginseng,  des  drogues  médicinales. 
Quoique  le  sol  soit  très-propre  à la  culture  du  chanvre, 
elle  y est  encore  très-languissante. 

M.  Weld  fait  une  description  très-attachante  des  ma- 
gnifiques sites  qu’on  déco|>vre  de  la  haute  ville  de  Qué- 
bec , et  sur-to^t  du  cap  de  Diamant , élevé  de  mille  pieds 
au-dessus  du  fleuve  de  Saint-LaA-eiit.  Dans  cette  partie  de' 
S04  cours  principalement , ce  fleuve  étale  les  scènes  les 
plus  imposantes.  Parmi  les  merveilles  qu’on  aflmire  dans 
les  environs  de  la  ville , so  distinguent  la  cataracte  de 
Montmorency , formée  j^r  la  chute  de  la  rivière  du  même 
nom,  qui  se  précipite  d’une  hauteur  de  deux  cent  cin- 
quante pieds  ; et  la  cataracte  de  la  Chaudière,  moins  haute 
de  moitié  , mais  dont  la  largeur  est  plus  considérable. 

Entre  le  golfe  du  fleuve  de  Saint-Laurent  et  Québec,  le 
terrein  est  fort  montneux  ; mais  en  remontant  ce  fleuve, 
le  pays  devient  parfaitement  uni.  Presque  généraleiqcnl, 
le  sol  est  une  couche  terre  légère  et  noirâtre  , de  (jix  à 
douze  pouces  d’épaisseur,  sur  un  lit  profond  de  terre 
grasse.  On  peut  juger  de  sa  fertilité  par  les  récoltes  abon- 
dantes que  les  Canadiens  en  retirent  constamment , mal- 
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grc  l’usage  communément  adopté,  de  ne  jaïuai.s  laisser 
reposer  les  terres,  de  ne  jamais  les  fumer.  Les  bords  du 
fleure  leur  fourniroient  presque  sans  frais  une  proli- 
gieuse  quantité  de  marne;  et  néanmoins  un  très-petit 
nombre  de  cultivateurs  emploient  cet  engrais.  La  nature 
dusoldu  Bas-Canada  convient  particuliérement  aux  menus 
grains.  Le  tabac  y prospère  aussi  ; et  quoiqu’il  soit  reconnu 
d’une  qualité  supérieure  à celui  de  la  Virginie  et  du  Ma- 
ryland , on  n’en  cultis^|pas  la  moitié  de  ce  qu'il  faut  pour 
la  consommation  du  pays.  Tous  les  végétaux  légiimineux 
et  la  plupart  des  fruits  de  l’Europe  sont  excellens  au  Ca- 
nada. Les  groseilles , les  fraises,  les  framboises  , les  raisins 
de  Corinthe  même  , y ont  un  goût  délicieux.  Les  frainboi; 
siéra  y sont  indigènes  , et  viennent  spontanément  dans  les 
forêts.  Auenne  contrée  n’est  plus  riche  en  bois  de  toutes 
les  espèces;  on  en  distingue  sept  de  chênes  et  trois  de 
noyers.  Un  des  arbres  les  plas  précieux,  est  l'érable  à 
sucre:  celui  qu’il  donne,  s’il  étoit  rafHné,ne  le  céderoil, 
ni  pour  la  blancheur , ni  pour  le  goût,  au  meilleur  sycre 
des  îles;  mais  les  Canadiens,  qui  en  font  une  grande  con- 
sommation, ne  l’emploient  qye  dans  l'étal  de  cassonade. 
Du  suc  de  l’érable,  on  fait  encore  un  excÿlent  vinaigre, 
supérieur  au  vinaigre  bit  ne  cle  France. 

L’air  du  Bas-Canada  esf  très-pur  , sur-tout  depuis  Mqnt- 
Rcal  jusqifà  l’embouchure  du  fleuve  : c’est  dans  la  partie 
hante  seulement  qu’on  est  attaqué  de  fièvres  intermit- 
tentes, en  raison  de  ce  que  le^ays  est  une  plaine  con- 
tinue. 

Les  chaleurs  de  l’été  sont  aussi  exces.sives  au  Canada , 
que  les  hivers  y sont  rigoureux.  Dans  les  mois  du  juillet  et 
d’août , le  thermomètre  de  Farenheit  monte  souvent  û 
g6  degrés.  L’intensité  du  froid  y est  telle , que  malgré  la 
largeur  du  fleuve,  il  est  enlièremeiit  gelé  à une  assez  grande 
profondeur,  et  que  la  navigatioii#st  interrompue  {hmdniit 
plu-sieurs  mois.  C’est,  pour  les  Canadiens,  le  temps  du 
repos  et  des  plaisirs.  Dès  que  les  neiges  sont  tombées  , et 
qu’un  froid  clair  et  piquant  a succédé  aux  brouillards, 
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on  ne  «'occupe  plus  que  d’assemblées , de  visites , de  par- 
ties de  musique  , de  Festins , de  danses , de  jeux  et  de 
courses  dans  des  traîneaux  avec  lesquels  un  seul  cheval 
fait  Faire  jusqu'à  quatre-vingts  lieues  en  un  jour.  Au- 
dehorSj  on  se  garantit  du  Froid  aVec  les  Fourrures;  dans 
l’intérieur  des  maisons,  par  des  poêles  placés  au  rez-d»- 
chaiissée , dont  les  tuyaux  se  distribuent  dans  les  apparle- 
niens  supérieurs,  et  par  l'exacte  clùlure  des  portes  et  des 
fenêtres , revêtues  de  peaux  en-dedans  et  en-dehors.  I^es 
chevaux  résistent  au  Froid  le  plus  rigoureux  : on  les  laisse 
souvent  plusieurs  heures  <aux  portes  des  maisons  sans 
même  les  couvrir  (i).  ■ 

Le  dégel  arrive  presque  subitement  vers  la  fin  d’avril 
ou  au  commencement  de  mai  ; mais  les  glaces  restent  long- 
temps dans  les  rivières  saus's’y  dissoudre.  Le  brisement  de 
celles  du  fieuve  de  Saint-Laurent  s'annonce  par  un  bruit 
semblable  à celui  du  canon.  La  Fonte  des  neiges  grossis- 
sant les  eaux  , il  se  Forme  des  montagnes  de  glace  qui  ne 
s'aflàissent  qu’insensiblq^ent , et  qui  obstruent  la  navi- 
gation long-temps  après  que  les  vestiges  du  froid  ont  dis- 
paru sur  ses  côtes.  Aussi-lôt  après  le  dégel , la  végétation 
commence  , et  la  rapidité  dë  ses  progrès  tient  du  prodige. 

Les  chaleurs  de  l’été  suivent  de  très-près  les  apparences 
du  printemps.  £n  peu  de  jours,  et  comme  par  un  effet 
magique)  la  jiliis  riche  verdure  orne  les  chain|M  , les  arbres 
sont  couverts  d’nn  épais  feuillage  , les  plantes  potières  se 
succèdent  en  abondance  , et  le  grain,  semé  au  mois  de 
mai , se  récolte  à la  fin  de  juillet.  On  ne  connoît  point  au 
Canada,  comme  dans  les  Etats-Unis,  les  variations  brus- 
ques de  température  : l’automne  y est  très-agréable mais 
on  observe  une  différence  de  trois  semaines  entre  Québec 
et  Mont-Réal , pour  la  succession  des  saisons. 

Pour  aller  de  Québec  à Monl-Réak|  M.  Wrèld  dut  éprou- 
ver plus  de  difficultés  H remonter  le  llcuve  qu’il  n’en  avoit 

' / - - - - _ ^ 

(i)  On  a pu  remarquer  la  même  chose  i Éétersbourg  et  i 
Moscou.  - * , 
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trouvé  pourlc  descendre  : elles  résidtenl  sur-tout  des  rapides 
courans  que  forment  une  multitude  de  petites  îles;  les  bate- 
liers canadiens  les  franchissent  avec  iineforceel  une  adresse 
extraordinaires, à l’aide  de  croclieLs,  de  rames  et  de  voiles. 
Dans  sa  route  , il  fit  quelques  observations  sur  te  ileuve  de 
Saint-Laurent.  Ce  fleuve  prend  son  origine  dans  d’im- 
menses tacs,  tels  que  le  lac  Ontario,  le  lac  Erié , le  lac 
Supérieur,  alimentés  eux-niémes  par  le  grand  nombre 
de  rivières  qui  s’y  déchargent.  Si  le  volume  d’eau  que  ces 
eaux  lui  fournissent, **iie  le  rend  pas  tout- à-fait  aussi  con- 
sidérable que  le  Mississipi , il  l’emporte  d’ailleurs  sur  ce 
dernier  fleuve  par  son  embouchure  libre  et  facile  après 
la  fonte  des  glaces,  tandis  que  celle  du  Mississipi  est  ob- 
struée dans  toutes  les  saisons  par  une  quantité  de  petites 
îles. 

Dans  le  Haut-Cnnada  , le  cuivre  est  extrêmement  com- 
mun : le  fer,  sans  y être  abondant , n’y  manque  pas.  Il  , 
^^seroit  bien  intéressant  pour  1a  colonie  d’en  exploiter  avec 
^■intelligence  les  mines,  et  d’enco^'.agcr  aussi  la  culture  du 
chanyre  : on  diminueroit  ainsi  les  frais  énormes  d’éqni— 

. pement  des  navires,  pour  lesquels  il  faut  tout  tirer  de  U 
Grande-Bretagne. 

En  regagnant  |>ar  le  Haut-Canada  les  Etats-Unis, 
M.  Weld  se  proposoit  sur-tout  de  visiter  la  faqieuse  cata- 
racte d^Niagara.  Avant  de  s’y  transporter,  il  voulut  con— 
noître  la  ville  de  ce  nom  , capitale  du  Haut-Canada.  L’ac- 
croissement rapide  qu’avoil  pris  la  population  de  celte 
ville  l’étonna  singulièrement.  Cet  accroissement  est  dû 
aux  émigrations  des  Anglo- Américain.s,  qui  afllucnl  dans 
le  Canada  pour  y trouver  des  te«Tes  à bon  prix.  Il  est  d’au- 
tant plus  extraordinaire  néanmoins, que  non-seulement 
la  ville  de  Niagara  , mais  ses  environs,  mais  tout  le  Haut- 
Canada  , sont  affligé#,  dans  les  deux  derniers  mois  do 
l’été,  par  des  fièvres  intermittentes  et  continues,  et  par 
une  fièvre  maligne  de  la  plus  fâcheuse  espèce,  qui  mois- 
sonne beaucoup  d’habilans.  La  saison  on  étoit  presquo 
passée,  lorsque  M.  Weld  arriva  daus  le  pays  ; il  put  doue , > 
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«vec  toute  sécurité,  visiter  la  cataracte,  la  plus  éloiiiianlu 
merveille,  en  ce  genre,  qu’oITrent  les  deux  mondes.  Il 
faiidroit  copier  en  entier  rcxcellenle  description  qu’il  en 
a faite,  pour  en  donner  une  juste  idée.  Je  me  contenterai 
d’obserser  qfi’en  se  précipitant,  la  rivière  ne  forme  pas 
une  nappe  unique,  mais  qu’elle  est  partagée  |>ar  trois  îles 
eu  trois  cataractes  bien  distinctes  les  unes  des  autres.  La. 
plus  considérable,  qu’on  appelle  la  cataracte  du  Fer  à 
chei'al,  parce  qu’elle  en  a un  peu  la  forme , n’a  que  cent 
quaranté-deux  pieds  de  chute,  tandis  que  celle  des  deu.x 
autres  est  de  cent  soixante  ; mais  elle  n’en  a pas  moins  la 
prééminence,  tant  par  sa  largeur  que  par  sa  rapidité  , qui 
excèdent  beaucoup  celle  des  deux  cataractes  qui  ont  plus 
de  cisite.  La  largeur  totale  du  précipice  ou  de  l’abi^ie 
qfie  présente  l’ensemble  des  trois  cataractes  ,et  auquel  on 
a donné  le  nom  de  Saut  de  la  rivière  de  Aiagara,  c»l  de 
treize  cent  trente-cinq  pas;  el  l’on  estime  à six  cent  soi- 
xante et  dix  mille  deux  cent  cinquante-cinq'  tonneaux  , la 
quantité  d’eau  que  versent  par  minute  les  trois  cataractes. 

La  rêlation  dé  la  route  tenue  par  M.  Weld  , pour  so 
transjmrter  du  Haut-Canada  aux  Etats-Unis,  par  un’ 
aulÆ  olieiniu  que  celui  qu’il  avoit  pris  pour  arriver  dans 
la  même  contrée  , olTre  des  détaib  assez  curieux  ; mai.s  en 
général , elle  est  beaucoup  plus  historique  qu’elle  n’est 
descriptive. 


§.  IV;  Descriptions  des  Etats-Unis  en  général. 
Voyages  J^s  dans  différentes  parties  de  ces  Etats 
à la  fois. 


IIiSTOiRE  générale  de  la  Virginie,  de  la  Nou- 
velle - Angleterre , et  de  plusieurs  îles , avec  les 
noms  des  aventuriers , planteurs  et  des  gouver- 
neurs depuis  l’année  i584  jusqu’à  la  présente 
auuéç  1636  ; avec  les  opérations  de  ces  différeutes 
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colonies , les  événeuiens  qui  y sont  arrivés  lors  do 
leur  découverte , et  les  voyages  qui  y ont  été  faits  ; 
cartes  et  descriptions  de  ces  régions  , leur  com- 
merce , peuples,  gouvernement,  nsagfts  et  reli- 
gion , autant  qu’on  a pu  en  apprendre  jusqu’à  pré- 
sent par  Jean  Smith;  (en  anglais)  The  general 
Ilistory  of  Virginia , Ncw-England , 4/id  the  sortie 
isles  ; with  the  nanie  of  the  adi’enturers , planters  or 
govemors  from  their  heginning , auno  lâSf  to  the 
présent  1626 i with  the  proceedings  of  those  several 
colonies  , and  the  accident  that  hefell  theni  in  ail 
ihe^r  voyages  and  discoveries  ; also  the  descriflUons 
of  ail  those  coiintries  , their  conimodities  , people  , 
governmùnt,  colonies  and  religion  y et  known  ; hyjohii 
Smith.  Londres,  1627  ; ïè/d.  i652,in  fol. 

Détails  sur  le  inallieureux  voyage  de  quelques 
pèlerins  allemands  qui  alloient  daus  la  Pcnsvlvanie 
et  la  Caroline  : (en  aliemund)  nsfnhtliche  ^c— 
schreibung  der  unglüklichen  Reise  einiger  ans  Teutsch- 
land  nach  dem  Engellnndischen  in  yjwerica  gelege- 
uen  Caroliiia  und  Pensyteania  wallenden  Pilgrimrne,  • 
Francfort,  1706;  ihid.  i7ii,in-8". 

Histoire  des  Colonies  ;m«laises  dans  l’Amé- 

O 

rique  septentrionale , de  leurs  établH|l;mens  et  de 
leurs  progrès  (en  anglais).  Londres,  Kicholson, 

170H  , 2 vol.  iu-8“. 

AimÉcÉ  historique  et  politique  des  commence-  • 
mens,  du  progrès,  des  améliorations  et  de  l’état 
actuel  des  Etahlisscmens  anglais  dans  le  nord  de  • 
l’Amérique  , par  François  Douglas  ; (en  anglais) 
Summary  historical  andpolitical  of  the  forst  planting 
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progressive,  improvemeiit  and  preseirt  slate  of  the 
brilish  settlements  in  North- America,  by  Franc.  Dou~ 
glas.  Londres,  ij55,  3 vol.’iu-8“. 

Histoire  et  commente  des  Colonies  anglaises 
dans  l’Amérique^  septentrionale  , où  l’on  trouve 
l'élat  actuel  de  la  population  , et  des  détails  curieux 
sur  la  constitution  de  leur  gouvernement,  princi- 
palement sur  celui  de  la  Nouvelle-Angleterre  , de 
la  Pensylvanie , de  la  Caroline  et  de  la  Géorgie , par 
(M.  Butel-Dumont),  Londres  (Paris),  1 766 , in-12. 

Le  Voyageur  américain,  ou  Observations  sur 
l’état  présent,  la  culture,  le  commerce  des  Colo- 
nies britanniques  en  Amérique  : (en  anglais)  The 
American  TravcUer,  or  Observations  of  the  présent 
State,  culture  and  commerce  of  the  british  colonies 
in  America.  Londres,  J7G9, 

Cet  ouvrage  a élé  traduit  eu  frauçais  avec  des  augmen- 
tations, et  a paru  sous  le  titre  suivant  : 

Le.Voyaceur  américain,  ou  Observations  sur 
les  Colonies  britanniques  en  Amérique , traduit  de 
l’anglais*,  augmenté  d’uu  Précis  sur  l’Amérique  sep- 
tentrionale et  la  république  des  Etats  - Unis  , par 
AI.  Ç Afandrillon') , avec  des  cartes.  Amsterdam, 
Schuring  , 1783,  3 vol.  in-8“. 

• . 

Ce  fut  pour  répondre  au  vœu  du  fameux  comte  Cha- 
iham  qu'un  négociant  anglais,  trè»-éclairë,  publia  cea 
observations,  des  exemplaires  desquels  la  cour  d’ Angle— 
lei  re  , intéressée  à tenir  secrète  une  partie  des  opérations 
de  la  luélrupole  avec  scs  colonies,  empêcha  autant  qu'elle 
put , la  disaéminatien. 

Précis  de  l’état  actuel  des  Colonies  anglaises 
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dans  rAnw'ri<|n^  seplpn’liiouale , parIVT.  Douiinirpie 
Blahforl , avec  la  réponse  de  M.  Franklin  à l’inter- 
roj^atoire  qu’il  a suhi  devant  la  chambre  des  com- 
mnncs , au  mois  de  février  1 766 , lorsque  la  résoln- 
lion  de  l’édit  du  timbre  y f'il  mise  en  délibération  ; 
traduit  de  l’anglais.  Milan  , Frères lîeycends,  1771, 
in- 12. 

Celle  Iraduclion  se  trouve  à la  suite  <le  celle  du  Voyage 
d’Oiof  Torrée  aux  Indes  orientales,  dont  j’ai  donné  la 
notice. 

Notice  bistoriqne  et  statistique  sur  les  Colonies 
anglaises  en  Amérique  , par  J.  B.  de  Sctiirach  : (en 
aWemaml^  Historisch-Stalisticlie  Notiz  der  Gros-Bri- 
tannischen  Colonicn  in  Ameriha ,von  J . B.  von  Schi- 
rach.  Francfort  et  Leipsic,  177C,  in-S®. 

Belatiom  historique  et  abrégée  des  Colonies 
britanniques  dans  le  nord  de  l’Amérique  , conte- 
nant leur  origine  , leurs  progrès  et  leur  état  actuel  ^ 
particulièrement  de  La  province  île  Massacbnsset- 
Bay , ensemble  des  provinces  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre : (en  anglais)  A concise  historical  Account 
of  ail  the  Britis'h  Colonies  in  North- America  ^ com- 
prehending  their  rite.,  progrvss  and  modem  State , pnr- 
licularly  nf  flJassachusset-Bay,together  with  the  pro~ 
vince  of  jycw-England.  Londres,  1776,  in-8". 

Esquisse  des  Colonies  anglaises  dans  l’Amérique 
septentrionale,  par  Sprengcl:  {^en  allemand)  A 
Schilderung  , etc....ro/i  Sprengel.  2' édition.  Got- 
tingue,  1777 , iu-fül. 

Compte  rendu  an  comité  de  la  chambre  des  com- 
munes, !c  29  avril  1779,  par  le  lieutenant  général 
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sir  Guillai]i#c  ffowe , relallvement  à sa  conduite 
pendant  le  temps  qu’il  a commandé  les  troupes  du 
Roi  dans  l’Ameviqne  septentrionale  : on  y a joint 
qnelcjues  observations  sur  uYi  pamphlet  ayant  pour 
titre , Lettres  à un  Lord  : ( en  anglais  ) The  Narrative 
of  lieut.  getier.  sir  JVilliam  Howe  in  a committee  qf 
the  house  of  communs  of  the  sp  april  J 7/p  , relative 
to  lus  comluct  during  lus  late  comnuiud  of  the  Hing 
troops  in  Norih-udmerica  ; to  whicli  are  added  some 
observations  upon  a pamphlet  entitled  Letters  to  a 
Koble  mau.  Londres,  Baldwin,  1780,  in-4°. 

Sous  un  litre  en  apjiai-ence  assez  étranger  aux  voyages  , 
cel  ouvrage  renferme  des  détails  curieux  et  inléressans 
sur  l’Amérique  anglaise , aujourd’hui  les  Etats-Unis. 

Voyage  de  Behman  dans  les  colonies  du  milicii 
de  rAmérîque  septentrionale,  traduit  de  l’allemand 
par  Wild.  Lausanne,  1778,  in-8“. 

Amvai.es  jmlitlques  des  Colonies  formant  au- 
jourd’hui les  mats-Uuis,  et  de  leurs  étahlissemens 
jusqu’à  la  paix  de  1763,  par  George  Chalnier  : Çen 
anglais)  Polilical  y^uiuth  of  the  présent  United  Co- 
lonies, from  their  setllements  tp  the  peacc  of  1^63 , 
by  William  Chalmer.  Londres,  1780,  in-8". 

Nouveau  Voyage  dans  l’Amérique  septentrio- 
nale, eu  l’année  1780,  et  campagne  de  l’armée  du 
ri|nmtc  de  Rochamheau  ,par  M.  l’ahhé  Robin.  Paris, 
jWoutard  , 1782  ',  in-8". 

— Le  même,  traduit  en  hollandais.  Amsterdam, 

1782, ^10-8'’.  i 

— Le  même,  traduit  en  allemand.' Nuremberg, 

1783,  in-8".  ' . • 
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A la  suite  de  quelques  observations  astronomiques  , le 
voya"eur  lait  la  desciiplion  de  la  ville  de  Boston  et  de  sa 
i>opulalion.  Il  décrit  les  moeurs,  les  usages,  la  religion  , le 
commerce  de  scs  liabitaiis.  Il  suit  à— peu— près  la  même 
marche  relativement  aux’villes  de  Cambridge , de  New- 
port,  de  Philadelphie , de  Baltimore,  de  Williambourg. 
Lie  tableau  quai  trace  de  l’état  de  New-Jersey  est  sur-tout 
trcs-inléressant.  Quelques  observations  assez  curieuses  sur 
riii.iloire  naturelle  des  Etats-Unis,  sur  le  caractère  phy- 
sique et  moral  des  Anglo-Américains,  sur  les  progrès 
des  sciences  et  des  arts  d’utilité  chez  ce  peuple;  enfin  la 
relation  de  la  marche  tenue  par  les  troupes  de  Rocham- 
bcau  , annonce  plus  de  connoissance  de  l’art  militaire  , 
ou  au  moins  plus  d’intelligence  à décrire  les  opérations 
d’une  armée  , qu’on  ne  s’y  scroit  attendu  de  la  part  d'un 
ecclésiastique. 

De  l’Étendue,  de  la  population,  du  climat  et 
" de  la  fertilité  des  terres  des  Etats-Unis  de  l’Ainé- 
riijuc  , par  A.  F.  W.  Crome;  (en  allemand)  liber  die 
Groese  , f'^olksmeuge  , Ctima  uiid  Fruchtbarkeit  des 
Nord  - Amerikanischen  Freystaats  , À.  F.  }V . 
Crome.  Dessau  , lySS,  in  8"; 

Spectateur  Américain,  ou  Remarques  géné- 
rales sur  l’Amérique  septentrionale  et  sur  la  répu- 
blique des  Elals-UniS.  Amsterdam,  1784,10-8". 

Observations  sur  le  gouveriiemeui  et  les  Ibix 
des  Etats-Unis  d’Amérique,  par  M.  l’abbé  de  Ma- 
blj.  Amsterdam  , Rosard  et  C“,  1784,  lu-ia. 

Les  Etat.s-Unis  de  l’Amérique,  après  la  paix 
de  1 783  , par  Jcau-Jacqueç  de  Moser,  avec  cartes  : 
(en  allemand)  Nord  - America  uach  dem  Friedeiis- 
schluss  vom  Jahr  j/83 , von  Joh.  Jac.  voit  Gloser. 
Leipsic , 1 78/1 , 1 786 , 5 vol.  in-8". 
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Voyage  de  M.  le  marquis  de  Chatelux  (Jims 
l’Amérique  sepleulrionale  (les  •Etats-Unis),  dans 
les  ao{)ées  1781  et  1782,  avec  une  carte  dressée 
pour  servir  au  Journal  de  ce  Voyage.  IJjirls  , Praidl , 
1786,  2 vol.  in-8". 

— Le  même,  traduit  en  allemand,  avec  des 
notes.  Hambourg,  1786,  iu-8°. 

— Lomêiue  , traduit  eu  anglais.  Londres,  1786, 
a vol.  in-8".  • 

Examen  critique  des  Voyages  dans  l’Amérique 
septentrionale,  de  M.  le  marquis  de  Chatelux,  par 
Brissot  de  Warville.  Londres  (Paris),  1785,  in-8”. 

Dans  la  relation  de  Chatelux  , la  description  des  villes 
et  celle  des  sites  pittoresques  qu’offre  un  pays  presque 
neuf;  le  tableau  des  diflérentes  méthodes  employées  dans 
•les  dcfricliemfens  et  dans  la  citllure  j les  jiigeniens  qiio 
porte  le  voyageur  sur  les  gouvernemens,  les  moeurs,  leâ 
usages  , se  trouvent  confondus  avec  les  observations  d’uii 
militaire  éclaii  é , faites  sur  ies  lieu  éme  qui  furfiiiT  lo 
théâtre  de  la  guerre  de  l’indépendanye.  On  a reproché  à 
Chatelux  de  n’avoir  reconnu  que  par  des  sarcasmes,  l’hos- 
pitalité franche  et  généreuse  des  Anglo-Américains,  Cette 
imputation  est  sans  doute  fort  exagérée,  mais  elle  n’est  pas 
lout-ù-fait  desliluée  de  fondement.  ' 

^Lettres  d’un  Fermier  américain  , concernant  la 
• description  de  la  situaliou  de  certaines  provinces, 
des  mœurs  et  des  coutumes  qui  ne  sont  paj  géné- 
ralement connues  , par  Hector  Saint- John  de  Crewc- 
cœur:  (en  anglais)  Lclters  from  an  American  Fnt- 
mer,  describing  certain  provincial  situalions , nian- 
ners  and  custoins , not  gencrally  hnown , hj  Hector. 
Suintr-John  de  Crevecœur.  Londres,  1782,  in-8'\ 
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Ces  Lettres  ont  été  Iradiiiles  en  français  sous  le  litre 
suivant  : • 

Lettres  d’un  Cultivateur  américain,  adressées 
à W™  H. ...en  Esq'' , depuis  l’année  1770  Jusqu’en 
1786,  par  M?  Saint-John  de  Cm’ecœnr.  traduites  de 
l’anglais,  et  enrichies  de  caries  et  de  figures.  5'  édi- 
tion. Paris,  Cucliet,  1787,  3 vol.  in-S". 

c'est  i celte  éüilioD  seule  qu’il  r.nit  â’altsclier:  il  yen  n eu  cleu* 
autres  plus  ou  uiuiiis  inrom|iléles.  La  premigi'c  n'est  qu'eu  iiu 
seul  Tulume  , la  seruiide  n’en  a que^eiix. 

Long-temps  avant  celle  lulle  sanglante,  qttî  s'est  ter- 
minée, pour  les  Aiiglo— Américains , par  rafTermissement 
tle  leur  liberté  , la  correspondance  de  M.  de  Crevecœur 
avoit  commencé.  Cet  écrivain,  gentilhomme  normand, 
mais  établi  depuis  lage  de  seize  ans  dans  les culonias  amé- 
ricaines de  la  Grande-Bretagne,  s’éloft  en  quelque  sorte 
naturalisé  Anglo-Américain.. Devenu  propriélaire  d’undV 
habitation  sur  les  frontières  de  ces  colonies, il  fut  l’une  des 
premières  victimes  de  la  guerre  de  l’indépendance.  Les 
Sativages alliés  de  Ij^iglelerre  incendièrent  ses  possessions. 
C'est  principalement  aux  diüérenlesépoqnesde  cette  guerre 
mémorable  qu’il  éci'ivit  ses  Lettres  en  anglais.  Ayant  re- 
passé ensuite  dans  sa  patrie  originaire  , il  les  traduisit  lui- 
même  en  français;  et  comme,  par  le  non-usage,  il  avoit 
perdu  l’habitude  de  sa  langue  maternelle  , il  se  glissa  dans 
sa  traduction  beaucoup  d’anglicismes  ()ui,loiii  de  dépré- 
cier son  ouvi-age,  jettent  plus  d'énergie  dans  ses  expres- 
sions. 

L'inijjression  que  reçoit  son  ame  sensible  du  spectacle 
'de  la  régénération  d’un  peuple  long-lepips  opprimé  par 
la  roéiropole,  donne  aux  peintures  qu’il  fait  des  ravages 
exercés  par  les  troupes  anglaises , et  de  l’héioïque  persé- 
vérance des  colons  américains , un  caractère  vraiment 
sentimental.  Ce  que  scs  peintures  ont  souvent  de  sombre, 
est  quelquefois  adouci  par  les  images  douces  et  riantes  des 
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travaux  champêtres  auxquels , clans  les  monieus  de  repos , 
les  colons  ae  livrent , des  jouissances  (pie  ces  travaux  leur 
procurent,  de  la  pureté  de  leurs  moeurs,  de  leur  félicité 
domestique.  Aux  scènes  les  plus  elîrayantes  do  dévasta- 
tions et  de  meurtres,  succ(;dent , sans  alfectalion  de  con- 
trastes, les  situations  les  plus  attendrissantes. 

En  même  temps^qu’on  est  profondément  ému  à la  lec- 
ture de  cette  correspoïKlance , on  y puise  des  notions 
lumineuses  sur  la  partie  de  l’Amérique  septentrionale  la 
plus  intéressante  à tous  égards.  C'est  principalement  sous 
les  rapports  de  la  population  , de  l’industrie,  du  com- 
merce, de  la  religion,  des  moeurs,  que  l’auteur  décrit  les 
Etats-Unis.  Quelquefois  aussi,  son  riche  pinceau  se  pro- 
mène sur  des  objets  relatifs  à l’histoire  naturelle.  Aucun 
écrivain,  sur-tout,  n’a  fait  coun^'lre  aussi  bien  que  lui, 
ces  peuplades  américaines  dont  la  constitution  physique  a 
bien  pu  être  dét^orée  par  leurs  funestes  relations  avec 
les  peuples  de  l’Kiirope,  mais  qui  n’en  «nt  pas  moins 
conservé  toute  l’énergie  de  leur  caractère  original.  Les 
anecdotes  qu’a  répandues  l’auteur  dans  ses  Lettres,  sont 
autant  de  petits  drames  atleudrissans  que  d’habile.s  mains 
pouiToient  mettre  en  œuvre  sur  plusieurs  de  nos  théâtres, 
pour  y remplacer  des  situations  hors  de  la  nature,  ou  y 
suppléer  à la  stérilité  de  l’invention.  Deux  hommes , dont 
l’autorilc  est  d’un  grand  poids  (i),  ont  reproché  à M.  de 
Crevecœur  sa  partialité  pour  les  quakers:  peut-être  t.st- 
elle  excusable  en  faveur  d’une  secte  dont  les  membres  en 
général  rachètent  par  tant  de  qualités  estimables  quelques 
légers  défauts,  indispensable  tribut  qu’ils  payent  à la  foi- 
blesse  de  l’humanité. 

Voyage  dans  quelques  provinces  intérieures  et 
méridionales  dos  Ktats-Unis  de  l’Amériqne,  à la 
Floride  orientale  et  aux  îles  de  Bahama  , eu  i y85 


(i)  Franklin  et  JelTersun. 
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et  1784,  par  J.  David  Schoepf  : (en  allemand) 
Heise  dtirch  ciui^e  dcr  rnitlleni  und  siidlichen  f'erei^ 
nigten  Nord-Amerikanischen  Staaten , nach  O.ct- 
Florida  und  den  Bahama  Jnseln  , unternommen  , in 
den  Jahren  i/83  und  , von  J.  David  Schoepf. 
Erlang,  1788,  2 vol.  10-8°. 

Recherches  historiques  et  politiques  sur  les 
Etats-Unis  de  rAniérique  septentrionale,  où  l’on 
traite  des  établissemens  des  treize  colonies  , de 
leurs  rapports , et  de  leurs  dissensions  avec  la 
Grande  Bretagne  , de  leurs  gouverneniens  avant  et 
après  la  révolution  ; par  un  citoyen  de  Virginie  : 
avec  quatre  Lettres  d’un  bourgeois  de  New-Haven , 
sur  l’unité  de  la  législation.  Paris  , Frdullé  , 1788  , 
4 vol.  in-8".^  0 

Voyage  dans  les  Etats-Unis  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale, par  Louis  CastigUoni , fait  dans  les 
années  1785  à 1787,  avec  planches:  (en  italien) 
Viaggio  iiegli  Stati  delV  America  setlentrionale , 
fatti  negli  anni 'jy8S  a 1/8/,  di  Lodovico  Casti- 
glioni.  Milan,  1790,  2 vol.  in-8”. 

Voyage  dans  les  Etats-Unis  de  l’Amérique , fait 
en  1 784  > ’oonlenant  une  description  de  la  situation 
présente  et  de  leur  population , de  l’agi-iculture , 
du  commerce , des  mœurs  de  leurs  habitans , des 
nations  Indiennes  , et  des  priueipales  rivières  , avec 
quelques  anecdotes  sur  plusieurs  membres  du  Con-- 
grès  et  officiers  généraux  de  l’armée  américaine  ; 
par  J.  F.  D.  Smith,  traduit  d»  l’anglais  par  M.  de 
Burents-Monlchel.  Paris  , Buisson  , 1791,  a voh 
in-S®.  ' 
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Celle  relation,  dont  je  n’ai  pas  pu  me  procurer  l’ori- 
ginal , ne  roule  que  sur  quatre  des  Eiats-Unis^nais  d’un* 
grande  iniporlaiice,  la  Virginie,  le  Marylaml,  les  deux  * 
Carolines.  Il  est  difficile  de  ramasser  plus  de  nulions  inlé- 
ressanles  que  l'a  Tait  le  voyageur  dans  deux  petits  volumes. 

Il  ne  se  borne  pas  er  cffel  h décrire  les  quatre  Etats  que  je 
viens  d’indiquer  ; scs  oLservations  s’étendent  à plusieurs 
nations  indigènes,  et  même  à la  Louisiane  et  d’autres 
colonies  espagnoles.  ^ 

Nouveau  Voyage  dans  les  Etats-Unis  de  l’Ame- 
rique  septentrionale  , lait  en  1788  par  J.  P.  Brissot 
(^ff''aiville).  Paris,  Buisson,  1791,  3 vol.  in-S”. 

Dans  cette  relation,  le  voyageur  a généralement  em- 
brassé tout  ce  qui  étoil  du  ressort  de  la  statistique  : religion  , 
moeurs,  usages,  économie,  politique,  agriculture,  com- 
merce , maiiuractures , sciences  et  arts.  Il  a même  oon- 
aacré  un  volume  entier  à tracer  le  tableau  des  relations 
commerciales  qu’il  seroit  avantageux  aux  deux  puissances 
des  EUats-Unis  et  de  la  France  d'établir  entre  elles.  La 
relation  ne  laisse  desirer  que  des  recherches  et  des  obser- 
vations sur  la  physique  du  pays  et  sur  son  histoire  natu- 
relle ; mais  c’étoil  un  genre  de  connoissances  absolument 
étranger  à l’auteur. 

Quelques  Renseicnemens  relatifs  à l’Anic- 
rique  (anglaise)  , rassemblés  par  Thomas  Cooper , 
ci-devant  de  Manchester  : (en  anglais)  Some  Infor- 
mation fespectirig  America , collected  bj  Thomas  ' 
Cooper,  00te  of  Manchester.  Londres , 1794  j in-8“. 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  litre  suivant: 
Renseicnemens  sur  rAmérique  (anglaise),  ras-  • 
semblés  par  Thomas  Cooper,  ci-devaiu  de  Man- 
chester , traduits  de  l’anglais  , avec  une  carte. 
Paris , Maradan  , an  iii  — 1 798  , .111-8°. 

Cet  ouvrage,  le  fruit  de  dix-huit  mois  de  séjour  de  l’au- 
YI.  ■ ‘ S 
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leur,  est. l’un  des  plus  inslriiclirs , et  siir-loiil  des  moine 
partiaux  , jui  ait  paru  eu  Angleterre  sur  les  Etats-Unis. 

Tableau  de  la  situation  aclnelle  des  Etats-Unis 
d’ Améri(juc  , d'après  Jedidlah  Morse  et  les  meilleurs 
auteurs  américains  , par  Charles  Pictet,Ae  Genève  ; 
ouvrage  enrichi  de  beaucoup  de  cartes  ét  de  ta- 
bleauxT  Paris,  Dupont,  1795,  2 vol.  iu-8". 

L’nuteur^de  cet  ouvrage, ainsi  qu'il  l’annonce,  a puisé 
dans  d'excellentes  sources,  et  il  les  a éieureuseraenl  em- 
ploj'ées. 

Le  GAZETiERdes  Etats-Unis,  contenant  une  de- 
scription authcuticjuc  de  ces  divers  Etats , leur  situa- 
tion actuelle,  leurs  limites  , leur  sol , leurs  produc- 
tions, leur  climat,  leur  population , leur  commerco 
et  letirs  raanufaclnres  ; par  Joseph  Scott , enrichi 
de  dix-neuf  cartes  : (eu  anglais)  The  Uiiited-States 
Cazeteer , containiiig  ait  aulhentic ^description  of  the 
several  States  ; their  situation  ejctant , boundery , 
so'il , produce , cîimate , population,  trade  and  manu- 
factures ; illustratcd  wilh  ig  maps  ; by  Joseph  Scott. 
Philadelphie,  I7g5,in-S“. 

T.tBLEAu  historique  , géographique  , commer- 
cial et  philosophique  des  Etats-Unis  d’Amérique  et 
des  établisscmens  européens  dans  l'Aipicrique  et  les  * 
Indes  occidentales  , par  Guillaume  TVinterbotham: 

^en  anglais)  u4n  Historical , geographicaÛ,  commer- 
cial and  philosophical  Tiewof  the  Mmcrican  United- 
States  and  the  European  settlements  in  Mmerica  and 
the  JVest-Indies  , by  TT.  TVinterbotham.  Londres  , 
1795,  in-6". 

Voyage  dans  riuiérieur  des  Etats-Unis , à Balh , ' 
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Winchester  , clans  la  ville  de  Slienondoah  , etc.  etc. 
pendant  Tciié  de  1791  ; seconde  édition , auf;mcntée  ^ 
de  descriptions  , et  d’anecdotes  ^ur  la  vie  militaire 
et  politique  de  Georges  Washington  : par  R'rdinand 
Bayard.  Paris  , Batilliot , an  vi  — 1798  , in-8°. 

La  première  édition  de  cel  ouvrage  avoit  donné  lieu 
à plusieurs  critiques.  L’esprit  de  parti  avoit  dicté  les  unes , 
et  l’auteur  n’y  a eu  aucun  égard.  Les  autres,  qui  por- 
toientsurdes  lacunes  esseulielles , lui  ont  paru  bien  fon- 
dées , et  il  en  a profité.  « 

Journal  de.  la  sortie  des  Etats-Unis  de  l’Amé- 
rifjue,,par  JVausey  : (en  anglais)  Journal  of  the 
égression  to  the  United-States  of  America , bj  TP'an- 
jej'.  Londres,  1798,  in-S®. 

Voyage  dans  le^s  Etats-Unis  de  l’Amérique,  en 
1 795 , 1 796  et  1 797  , par  la  Rc^hcfoucault  - Lian- 
court, enrichi  de  plusieurs  cartes.  Paris,  Dupont, 
an  vit — *799»  8 vol.  in-8®. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  anglais  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  de  la  Rochefoucault  aux  Etats-Unis 
d’Amérique,  etc...  : (en  anglais)  /.«  Roche- Fou- 
cault’s Travels  to  the  United-States  of  America. 
Londres,  1799,  2 vol.  in-4®. 

Profondément  versé  dans  la  connoissance  des  malièrea 
économiques  , l’auteur  de  cetle  relation  a voyagé  dans  les 
Etats-Unis,  et  y a même  séjourné  pendant  tia>is  ans,  pour 
y recueillir  les  notions  utiles  que  le  pays  pouvoil  lui  offrir 
dans  ce  genre,  ef  il  y a fait  une  ample  et  riche  moisson.  Sea 
observations,  qui  ont  toujours  le  caractère  précieux  de  la 
vérité  ,s98ont  étendues  aussi  à la  constitution  politique  du* 
pays,  aux  mœurs,  aux  usages  de  ses  Labilans,  quelquefois 
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auasi  à son  élat  physique  et  à son  histoire  naturelle.  C’est 
' un  des  guides  les  plus  sûrs  auquel  puissent  s’attacher  ceux 
qui  se  proposent  d’aller  former  des  établissemens  aux 
Etals-Urfis.  Il  ne  se  borne  pas  en  effet  à conduire  le  lec- 
teur dans  l’intérieur  du  pays  et  des  familles,  il  le  fait 
pénétrer  encore  dans  les  parties  les  plus  reculées  des  Etats- 
Unis,  et  jusque  dans  le  Canada,  dont  il  fait  une  descrip- 
tion rapide  , mais  satisfaisante  sous  plusieurs  rapports. 

L’auteur,  au  surplus,  apprécie  avec  une  rare  modestie 
l’avantage  qu’on  peut  retirer  de  sa  relation. 

cc  Les  Etats-Unis,  dit-il,  sont  peut-être  la  partie  du 
]»  monde  entier  qu’il  est  le  plus  difficile  de  faire  connnitre 
m a ceux  qui  n’y  voyagent  pas  par  eux-mêmesi  C’esf  uq 
V pays  tout  en  croissance  ; ce  qui  est  vrai  aujourd’hui  pour 
xsa  population,  ses  établissemens,  ses  prix,  son  coin- 
X merce,  ne  l’étoit  pas  il  y a six  mois , et  ne  le  sera  plu# 
X six  mois  plus  tard.  C’est  un  jeune  homme  sortant  de 
X l’enfance  pour  entrer  dans  l'âge  de  la  puberté , dont 
X I^s  traits  ne  seront  plus,  dans  une  and.ée,  semblables 
X au  portrait  fidèle  que  l’on  vient  d’en  faire.  Les  rensei*- 
X gnemens  qu’à  l’époque  présente,  et  pendant  bien  des 
X années  encore , un  voyageur  peut  et  pourra  consigner 
X avec  le  plus  de  soin  , ne  sont , ne  seront  que  des  poinft 
•>  de  souvenir,  que  de.s  moyens  de  comparaison  pour  les 
X années  futures  ; et  dans  ce  sens,  ccs  renseignemens  ma 
X semblent  loin  d’être  sans  utilité  ». 

Coup-D'ŒiL  sur  les  Etats-Unis  d’Amérique , par 
Coxe  .'•(en  anglais)  F'iew  of  the  United -States  of 
America,  by  Coxe.  Londres,  1800,  in-8“. 

VoYAGj  d^s  la  Haute-Pensylvanie  et  dans  l’Etat 
deNew-Yorck,  par  un  membre  adoptif  de  la  nation 
d’Onéida , traduit  et  publié  par  l’aut'eur  des  Lettres 
d’un  Cultivateur  américahi  (John  de  Crevecœur)  , 
enrichi  de  trois  cartes  et  de  sept  planche^.  Paris , 
^aradan  , au  ïx — 1801,  5 vol.  in-S”. 
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Ce  Voyage  peut  être  regardé  comme  une  suite  des  Let- 
tres d’un  Cultivateur  américain,  quoique  M.  de  Creve— 
cœur,  à l’aide  d’un  prétendu  naufrage,  d’oNt  l’on  a eu 
de  la  peine  , dit-il,  à sauver  le  manuscrit  qu’il  publie,  ne 
s’annonce  que  comme  le  traducteur  de  la  nouvelle  relation. 

Les  situations  des  personnages  qu’il  met  en  scène  , ont 
le  même  charme;  les  tableaux  qu’il  trace  de  la  nature 
sauvage  sont  aussi  riches;  l’intérêt  qu’il  inspire  qmur  ua 
peuple  qui  vient  de  briser  ses  fers , est  aussi  vif. 

Mais  ce  qui  distingue  sur-tout  ce  Voyage,  ce  sont  des 
détails  précieux  sur  l’état  des  peuples  indigènes  de  cette 
partie  de  l’Amérique  septentrionale  avant  l’arrivée  des 
Européens , sur  les  causes  de  leur  dépérissement  et  de  leur 
foiblesse  actuelle  , sur  la  nature  du  climat  où  les  établisse— 
mens  progressifs  des  i^opéens  les  ont  confinés , enfin  sur 
la  révolution  imporirale  que  ces  progrès-Ià  même  ont 
opérée  dans  les  immenses  contrées  attenantes  aux  Etats-, 
Unis. 

Aucun  voyageur  n’a  si  bien  décrit  ces  assemblées  géné- 
rales ou  conseils  que  tiennent  lesSauvages,  pour  délibérer 

• sur  leurs  intérêts  politiques.  L’auteur , qui  y a assisté,  rap— 

, porte  quelques-uns  des  discours  qu’ils  y prononcèrent; 
et  l’on  y admire  une  éloquence  agreste  et  sublime  comme 
la  nature. 

Voyages  dans  les  Etats-Unis  de  rAmérique, 
fait  peudanl  les  années  1795  à *797»  par  Guillaume 
Priest , accompagné  du  Journal  de  l’auteur  sur 
l’océan  Atlantique  : (en  anglais)  Trayels  in  the  ' 
United-States  oj" America,  by  William  Priest^  elc.... 
Londres,  Jansen  , i8ot,  iu-8". 

Tabdeau  du  climat  et  du  soldes  Etats-Unis 
d’Amérique  ,^suivl  d’éclaircissertiens  sur  la  Floride, 
sur  la  colonie  française  au  Sciolo,  sur  quelque» 

• colonies  canadieuues  et  sur  les  Sauvages , par  G.  F. 
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Volney  ; ouvrngr  eiiriclii  de  qiiiitre  planclies  gra- 
vées , dont  deux  caries  gf'ographiques  , et  une 
coupe  figurée  de. la  chute  de  INlagara.  Pans,  Cour- 
cier  et  Denlii , an  xii  — i8o3  , a vol.  in-8". 

Celle  reluiion  est  le  IViiil  de  Iroi»  ans  de  séjour  d.ms  les 
Etals-Uii’s.  En  donnant  d’une  manière  très-abrégée  le 
tableau  dedu  siluation  géograpliiquedes  Eials-Unis,  l'au- 
teur repi'ésenle  ce  pays  comme  une  forêt  presque  univer- 
selle , divisée  en  trois  grandes  régions  par  des  chaînes  de 
monlagnes , dont  il  détermine  l’élévation  exti'ême  et 
moyenne.  Il  indique  aussi  Ja  structure  intérieure  du  sol  , 
et  caractérise  les  pierres  et  les  roches  fondamentales  qui 
occupent  diverses  régions.  Après  avoir  parlé  des  anciens 
lacs  qui  ont  disparu , il  se  livre  à de^onjeclures  Irès-ingé— 
iiieuses.  sur  l'ancien  état  du  pat^P^a  description  qu’il 
donne  do  la  fameuse  chute  de  Niagara  n’est  pas,  à beau- 
coup près,  aussi  détaillée  que  celle  de  Weld  , mais, elle 
est  néanmoins  suüisaiite  pour  en  faire  prendre  une  juste 
idée.  Les  trembleniens  de  terre,  au  nombre  de  plus  de 
quarante-cinq  qui  ont  eu  lieu  do|>uis  lüaS,  époque  de  « 
la  première  arrivée  des  Anglais  dans  la  partie  de  l’Amé- 
rique septentrionale  qui  forme  aujourd'hui  les  Etats-Unis, 
portent  l’auteur  à croire  qu’ils  ont  dd  être  aussi  violens 
que  fiéquens  dans  les  temps  anciens  ; et  le  grand  nombre 
de  lacs  que  renferme  le  soi  des  F.lats-Unis  , lui  ]>aroissent 
être  autant  de  cratères  de  volcans  éteints. 

En  s’occupant  du  climat  des  Etats-Unis,  railleur  lo 
compare  avec  celui  de  l'Europe  aux  mêmes  laliliules, 
quant  aux  vents  , à la  quantité  de  pluie,  à l’évaporatioii  et 
à réleclaicilé.  La  conclusion  générale  qu’il  lire  d’une  foula 
d’observations  particulières  qu’il  a fartes  dans  les  divers 
Etats-Unis,  c’est  que  la  température  de  ce  climat  est  infi- 
jiimenl  plus  variable  que  celle  des  régions  de  l’Europe 
situées  sous  les  mêmes  parallèles  : il  fait  remarijuer  soigneu- 
sement les  ebangemens  remarquables  qui  s’y  sont  succès-  ' 
ivemeut  opérés  par  les  abattis  de  bois  et  les  défrichetoensi 


Digiliz^  h. 


r— - 


AMERIQUE.  VOYAC.  nANS  L’AMÉR.  SEPT.  7I 
C’eitt  un  aervice  si)!nalé  qne  l’auteur  a rendu  à ceux  qui 
ae  propoaenl  de  Tormèr  dea  élabiiaaeinena  aux  Clals-Unia, 
d’être  entré,  comme  il  l'a  fîjil^dana  uR  grand  détail  sur 
lea  maladies  dominantes  de  ce  paya,  et  particulièrement 
aur  la  fièvre  jaune,  le  |)liis  terrible  fléau  de  ces  climats. 
Lea  oonnoi^aances  que  lui  avoient  procurées  d’anciennes 
études  en  médecine , lui  ont  donné  la  facilité  de  traiter 
ce  sujet  d’une  manière  bien  jdiis  instructive  que  ne  l'au- 
roit  fait  un  voyageur  dépourvu  de  ces  cuiinoissaiices.  La 
digression  qu’il  a’est  permise  sur  les  vents  de  la  Suède  et 
de  la  Norwège  , n’est  rien  moins  qu’étrangère  à sou  sujet; 
elle  s’y  rattache  au  contraire  essentiellement. 

Le  tableau  que  l’auteur  trace  de  la  misérable  situa- 
tion des  colons  français  stir  le  Sciulo  , l'Oliio , rOuabaclic, 
n’est  pas  propre  à encourager  les  émigraiis  de  France  à 
se  transporter  înconaidérément  aux  Etats-Unis.  Il  explique 
d’une  manière  très-plausible  le  dépérissement  général  des 
établissemens  français  sur  les  frontières  de  la  Louisiane  et 
du  Canada , tandis  que  ceux  des  Anglo-Américains  pros- 
pèrent et  s’accroissent.  Il  trouve  lea  véritables  raisons  de 
la  différence  de  succès  des  entreprises  formées  par  des 
individus  de  l’une  ou  de  l’autre  nation,  dans  "celle  des 
moyens  d'exécution  et  d’emploi  du  temps  , c’est-à-dire  , 
dans  ceqii’on  appelle  le  caractère  national.  Chez  le  Fran- 
çais, dit-il, c’est  une  activité  pétulante  qui  ne  tieut  compto 
ni  des  frais,  ni  des  obstacles  : ,chez  le  cqjoii  américain, 
de  sang. anglais  ou  allemand  , c’est  une  ténacité  phlegma- 
lique  qui  calcule  à tête  reposée,  et  qui  s’occupe  sans  viva- 
cité , mais  sans  relâche , de  tout  ce  qui  tend  à la  création 
de  rétablissement,  et  qui,  sans  s’arrêter,  marche  d’uu 
pas  ferme  à son  perfectionnement. 

Ce  fut  au  poste  Fincennes  que  l’auteur  eut  occasion 
d’observer  lea  Sauv.iges,  qu’il  y trouva  rassemblés  pour  y 
vendre  le  produit  de  leur  chasse  rouge  (1).  On  portoit  leur 

(■)  Le*  Sauvages  appelleiil  peau  rouge  ctlïc  du  daim  , dual  k 
chasse  a lieu  en  juillet  «t  au  août. 
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nombre  à quatre  ou  cinq  cents  t^tes  de  tout  âge,  de  tont 
■exe, et  de  diverses  nations  ou  tribus.  C’étoit  la  première 
fois  qu’il  voyoit  i^oisir  reüe  espèce  d’hommes  , déjà  deve- 
nue rare  à l’est  des  monts  Alleguanys  ou  Alleghanys(i). 
Ici  l’auteur  fait  un  portrait  bizarre,  mais  très-fidèle  , de  la 
configuration  physique  des  Sauvages,  de  leur  habillement 
ordinaire  , de  leur  parure  dans  les  jours  de  fête.  Il  ajoute 
qu’en  traçant  l’esquisse  de  ce  tableau , il  le  montre  du  beau 
côtc;carpour  le  voir  tout  entier,  il  but  se  figurer  que  dès  le 
matin  , hommes  et  femmes  vaguoient  dans  les  rues  uni- 
quement pour  se  procurer  de  l’eau-de-vie;  que  vendant 
d’abord  le  produit  de  leur  chasse,  puis  leurs  bijoux,  puis 
leurs  vêteniens,  ils  ne  cessoient  de  boire  jusqu’à  jierte 
absolue  de  leurs  facultés.  Dans  les  traits  dilTormes  de  cette 
peinture,  l’auteur  fait  entrer  toutes  les  scènes  burlesques, 
dégoûtantes,  fâcheuses,  qu’oIlVenten  Europe  les  ivrognes 
les  plus  crapuleux.  Il  ne  sortoit  pas  le  malin  , dit— il , sans 
trouver  ces  Sauvages  par  douzaines  vautrés , au  sens 
propre,  avec  les  porcs.  lleurcUx  encore  s’il  Vi’èloil  pas 
spectateur  de  baltcrie.s  à coups  de  couteau  ou  de  casse- 
tête,  qui,  année  commune,  produisent  dix  meurtres. 
A vingt,  pas  de  lui  , un  Sauvage  poignarda  sa  femme  k 
coups  de  coulean.  Quinze  jours  auparavant , pareil  meurtre 
■voit  eu  lieti  , et  cinq  M'mblables  l’année  précédente. 
De-là  des  vengeances  immédiates  ou  dissimulées  des  pa— 
rens  et  de  la  famille , causes  renaissantes  d’assassinats  et 
de  guet-apens. 

Tel  est  l’un  des  inennvéniens  de  la  vie  sauvage  ; mais 
l’auteur  auroit  pu  observer  que  c’est  sur  les  Européens 
qu’on  peut  en  rejeter  tout  le  blâme,  puisque  ce  sont  les 
liqueurs  spiritueuscs,  dont  ils  ont  introduit  l’usage  chez 
les  naturels  do  l’Amérique,  qui  sont  la  source  principale 
de  ces  excès. 

L’auteur  convient  que  c’est  avec  raison  qu’on  vante  U 


(i)  C'e.sl  ec  tieruier  nom  que  34.  Michaux,  coinme on  le  verra, 
donne  à ces  lUonUgiies. 
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taille  des  Sauvages  ^ qu’elle  est  en  général  svelte,  bien 
prise,  et  plus  ou  moins  grande  et  forte,  suivant  le  sol  ' 
qu’ils  habitent  ; qu’on  ne  voit  jamais  parmi  eux  ni  boi- 
teux, ni  manchots,  ni  bossus,  ni  aveugles,  ni  individus 
mutilés  , ni  gens  afUigés  de  hernies  ou  dans  un  état  misé- 
rable de  caducité:  mais  avant  d'en  tirer  des  inductions 
trop  favorables  pour  leur  genre  de  vie,  il  faut  remarquer 
(|ii’il  arrive  fréquemment  chez  les  Sauvages,  que  lesparens 
délaissent  ou  détruisent  l’enfant  mal  conformé  (|iii  leur 
seroil  à charge;  que  tout  sujet  né  foiblc  doit  nécessaire- 
ment périr  de  bonne  heurp  parrclTet  des  fatigues;  qii’en- 
£n  les  Sauvants  donnent  assez  fréquemment  la  mort 
invalides  et  aux  vieillards,  qui  souvent  aussi  la  sollicitent 
eux -mêmes.  On  vante  la  santé  robuste  des  Sauvages, 
poursuit-il;  sans  doute  l'habitude  de  supporter  toutes  les 
intempéries  de  l’air  donne  à leur  constitution  une  vigueur 
qu’on  n’attend  pas  de  la  vie  elléminée  qu’on. mène  dans 
les  cités  ; mais  pour  apprécier  leurs  avantages  à%ct  égard  , 
ou  doit  observer  que  leur  manière  de  vivre  les  soumet 
iiécessairemeilt  à des  irrégularités  et  à des  excès  qui  alToi- 
blissent  ]>eu  à peu  leur  santé  et  ruinent  leur  tempérament. 
J’abrège  cet  examen  très- approfondi  de  In  constitution 
physique  et  morale  des  Sauvages,  sur  lequel  railleur  a 
essuyé  des  contradictions  de  la  part  des  partisans  de  l’état 
de  nature , et  j’arreve  à sa  conclusion , qu’il  a tirée  des  fuils 
dont  il  a été  témoin,  des  ren^eignemens  qu’il  s’est  pi'o- 
curés,  et  des  observations  qu’ils  lui  out  donné  lieu  da 
faire. 

« Les  vertus  des  Sauvages,  dit-il,  se  réduisent  à un 
> courage  intrépide  dans  le  d»nger,à  une  fermeté  iné— 

■ braiilablc  dans  les  toiirmens,  au  mépris  de  la  douleur  et 
y>  de  la  mort,  et  à la  patience  dans  toutes  les  anxiétés  et 
» les  détresses  de  la  vie. Ce  sont  là  sans  doute,  ajoute-t-il, 

» des  qualités  utiles , niais  elles  sont  toutes  restreintes  à 
» l'individu  , toutes  égoïstes  et  sans  aucun  fruit  pour  la 
D société:  de  plus,  elles  sont  la  preuve  d’une  eyistenee 
a réellement  misérable,  et  d’un  état  social  si  dépravé  et 
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» ai  nul , que  l'iiotnme’n’y  troiivanl , n’y  espéranl  aucuif 
» secours,  aucune  assistance,  est  obligé  de  s’envelopper 
)>  dans  le  manteau  du  désespoir,  et  de  lâcher  de  s’en- 
» durcir  eontre  les  coups  de  la  fatalité  ». 

Le  tableau  du  climat  et  du  sol  des  Elals-Unis  est  ter- 
miné par  un  vocabulaire  de  la  langue  des  Miamis.  Les 
deux  cartes  géographiques,  l’une  du  continent  de  l’Amé— 
rique-Nord  en  général , l’autre  des  Etats-Unis  en  parti- 
culier , paraissent  avoir  été  drossées  avec  soin  ,el  elles  sont 
irès-bien  gravées. 

Voyage  «le  quatre  ans  et  demi  dans  les  Etats- 
. TItais  de  l’ Amérique  , fait  dans  les  années  de  1798  à 
ï8o2  , par  John  Davis  : (en  anglais)  Travcls  of  four 
years  and  a half,  in  Üie  United  States  oj  America , 

etc.k..  bj  John  Davis.  Londres,  Ostel,  1804,  in-8“. 

» 

L’aute^'  ayant  été  attaché  successivement  à plusieurs 
familles  dans  les  Eiats-Unis,  eu  qualité  d’instituteur,  a 
eu  la  facilité  de  bien  ol>scrver  les  mœurs,  les  usages,  la 
vie  domestique  .des  habilans.  SôUs  ce  rapport  sur- tout , 
son  Voyage  est  du  plus  gratld  intérêt. 

Journal  d’André  Ellicott  , commissaire  pour 
déterminer  les  limites  entre  les  Etats-Unis  et  les 
possessions  espagnoles  en  Amérique  : (en  anglais) 
Jlie  Journal  of  Andrews  Ellicott , for  detemiiuing 
the  houndery  between  the  United -States  and  the  pos- 
sessions of  his  Catholica  Majesty  in  America.  Lon- 
dres , i8o5,,  in  8".  , 

L’Espion  Anglais,  ou  Lettres  atlressées  à un 
membre  du  Parlement  Lritanniipie,  pendant  un 
voyage  dans  les  Etats-Unis  3e  l’Amérique,  par  un 
jeunê  Gentleman  : (en  anglais)  TheBritishSpj,  etc... 
Londres , 1806,  in-8".  • 
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§.  V.  Descriptions  de  plusieurs  def  Etats-Unis  en 
particulier.  P'ojagcs  faits  dans  ces  Etats. 

NOUVELLE- ANGLETERRE. 

Histoire  de  la  Nouvelle-Angleterre  , depuis  les 
pi^niières  plantations  que  les  Anglais  y ont  établies 
en  1608  jusqu’en  l'année  i63o,  avec  la  forme  de 
leurs  gouvemeniens  militaire  , civil  et  ecclésias- 
tique : fen  anglais)  A History  of  NcwEnglnnd  from  , 
the  English  planting , in  the  year  1608  unlil  thejear 
j63o  f declaring  tlif  foime  of  thelf  goveniment  civil, 
militarj  anS  ecclesiaslic.  Londres,  i63‘i,in-4“- 
DÉcoifVERTE  de  la  Nouvelle-Angleterre  , d’E- 
douard Bland  ; (en  affglais)  The  Discovery  of  New- 
Britain  , by  Edward  Bland.  Londres,  iG53,in-4". 

Histôire  de  la  Nouvellc-Aiigleteite  , depuis  les 
commenceniens  de  la  colonie  anglaise  , savoir  , de 
l’année  1628  à l’année  lôSa , [»ar  T.  IL  : (eu  latin) 
Historia  Novae-Angliae  à primordiis  Coloniae  angli- 
canae , scilicct  i6'î8  ^ad  annuni  16J2 , à T.  II.  Lon- 
dres, 1654,  iu-4"*  , 

Il  n’y  a que  le  titre  en  latin  , le  corps  de  l'ouvrage  est  en 
anglais. 

Tableau  de  la  Nouvelle-Angleterre  , par  Guil- 
laume JVood;  (eft  anglais)  New-Englattd  Prospectus, 
by  William  W'ood.  Londres  , ln-8". 

Nouveau  Canaan  , ou  Relation  abrégée  de  la 
Nouvelle-Angleterre  , par  Thomas  Morton  , en  trois 
livres  : (en  anglais  j New-Canaan  , or  on  Abstract  of 
New-England , in  iii  books^  by  fhomas  Morton^ 
Amsterdam,  1677,  in-4". 


y6  BIBLIOTHÈQUE  DES  TOYAGES. 

Décoüverths  curieuses  dans  la  Nouvelle-Angle- 
terre , en  oiseaux  , animaux , poissons , serpens  , 
plantes , avpc  les  remèdes  dont  se  servent  les  liabi- 
tans  pour  se  guérir  de  leurs  maladies  , blessures  et 
ulcères , avec  une  description  exacte  d’une  s^ua 
indienne  dans  tous  ses  atours , un  poëiuc  Tait  sur 
cette  Indienne , et  une  table  chronologique  des 
principaux  voyages  faits  dans  ce  pays,  par  Jean 
, Jossefyn , ouvrage  orné  de  cartes  : ( en  anglais  ) 
Aew-Ei>gland  rarities  discovered  in  hirds , beasts , 
fishes , serpents  ancf  plants , of  that-  country  : together 
wilh  tlie physicul  and  chirurgical  remédiés  with  which 
tke  natives  constaiitly  use  to  cure  distempbr,  wounds 
and  sores;  also  a perfect  désertion  of  an  India  Squa 
in  ail  per  braverjr , with  a poém  not  improperly  cett- 
sured  upon  lier,  and  a chronological  table  of  the 
remari, ablc  passages  in  that  country  ainong  the  Eng- 
lisli;  illustraled  with  cart , hy  John  Josselyn.  Lon- 
dres , 1672 , in-i2.  . 

Relation  de  trois  voyages  à la  Nouvelle-Angle- 
terre , par  Jean  Josselyn  : ( en  anglais  ) uIji  Accoxmt 
of  thren  voyages  to  New  - England  , by  John  Jos- 
selyn. Londres,  1674»  in-8". 

Histoire  de  la  Nouvellc-Ânglçterre , par  Daniel 
Neal,  contenant  une  relation  impartiale  de  l'état 
civil  et  ecclésiastique  de  cette  contrée  en  l’année 
1700,  et  la  situation  actuelle  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre , avec  des  nouvelles  cartes  soigneusement 
dressées  de  ce  pays  : ( en  anglais  ) The  IJistory  of 
' New-England,  coUtaining  an  impartial  account  of  the 
civil  and  ecclesiasticaî  affairs  of  the  country  to  tho 
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year  lyoo  : with  tite  présent  State  of  New-England , 
tuid  a uew  accurate  map  oj  tfte  countty.  Londres , 
1720,  ibid.  1747  > 3 vol.  iu-8".  » 

Voyage  dans  la  Nouvelle-Angleterre,  en  1735 
et  1734»  Christophe  Levett  ; (en  anglais)  E oyage 
to  New  - England  in  tke  jrears  x/s3  and  272^  , by 
Christ.  Levett.  Londres,  1738,  in*4®. 

Histoire  chronologique  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre , par  Thomas  Prince  : (çn  anglais)  Chronol<y~ 
gieal  History  of  New-England , by  Thomas  Prince. 
Boston,  1756,  in-i3. 

• 

ETAT  DE  MASSACHUSSET.' 

•L- 

Abrégé  de  l’Histoire  de  la,  colonie  de  Massa- 
cliussct-Bay , par  Israël  Mauduit , relativement  à 
ses  chartes  et  à sa  constitution  : seconde  édition , 
avec  la  charte  ^riglnellemént  accordée  à cette  pro- 
vince sous  Charles  1*^  : (en  anglais)  Israël  Mauduit’e 
short  View  of  the  colony  Massachuset  - Bay , with 
respect  to  their  charter  and  constitution  : second  édi- 
tion , with  the  original  charter  granled  to  fhat  pro- 
vince, in  the  act  of  Charte  i,  Londres,  i'^4i 

Histoire  de  la  colonie  de  Massachusset-Bay , 
depuis  l’année  1638  jusqu’en  l’année  1760,  par 
Uulchinson  : (en  anglais)  History  of  the  colonia  of 
Massachuset-Bay  , from  1628  until  the  y cars  J/So, 
ly  Hutchinson.  Londres,  1760;  ibid.  lyôS,  3 vol. 
in-8“. 

Massaciiusknsis.  suite  de  Lettres,  contenant 
un  état  exact  de  ^lilllpurs  faits  iniportans  et  frap- 
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pans  rclallfs  à ia  fondatioD  et  aux  troubles  actuels  . 
de  cette  province.  Quatrième  édition  , à Boston , et 
réimprimée  à Londres  en  1776  : (en  anglais)  Mas- 
sachusensis,  or  a sériés  of  Letters  containing  a faith- 
'ful  State  of  mauy  important  and  striking  facts,  which 
laied  lhe  fondation  of  the  présent  troubles  in  that  pro- 
vince. jy  édition,  Boston  printed.  Lûndon  reprinted. 
1776,10-8". 

ETAT  DE  NEW-HAMPSHIRE. 

» 

Histoire  de  New  - Hampshire  , par  Jérémie 
Belknap  : (en  anglais)  The  History  of  New-Hamp- 
shire,  by  Jercmie  Belknap.  Boston  , 5 vol.  ln-8“. 

• Cet  ouvrage  n’a  point  été  tradiiil  en  français  el  mérite- 
roil  de  l’èlre  avec  quelque»  reirancliemens.  Voici  l'idée 
qu’en  donne  M.  de  Volney  , dans  son  Tableau  des  Etals- 
XJnis.  Je  n’en  recueille  que  le.»  trails  principaux. 

« Dans  les  deux  p'-einiers  volume»,  l’auleur  n’a  eu  pour 
))  luil  que  de  faire  connoître  les  événeme^s  historiques  de  * 
3/ la  colonie  de  cet  Etat,  depuis  son  premier  élablissc- 
M ment.  Le  tableau  •qu’il  en  présente  est  d’autant  plus 
3)  curieux,  que  l’on  y trouve  l’origine  d’une  foule  d’usages 
3)  qui , nlâr»  établis  par  de»  loix  coactivi-s  et  très-sévère- 
» ment  exécutée»,  oui  tourné  en  /iabitude.<! , el  composent 
» aujoutd%ui  plusieurs  parties  du  caractère  des  Anglo- 
3>  Américain».  L’on  y voit  l’esprit  intolérant  des  premiers 
3)  colons.^  . . Tous  les  délit»  (M.  Volney  en  fait  l’énumé- 
3)  ration  , el  il»  portent  tou»  »ur  l'inobserx'ation  de  plu- 
’>  sieurs  pratiques  minutieuses  ) éloient  susceptibles  de 
3)  dénonciation , et  la  dénonciation  emportoit  peine  ; ainsi 
a régnoil  une  véritable  inquisition  l 'rroriste,  el  les  esprit» 

X)  durent  contracter  toutes  les  babiludes  que  donne  la 
a persécution....  ^ 

U Le  troisième  volume  est  un^lescriplion  méthodique 
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2»  cla  climat , du  sol , de  ses  produits  naturels  et  arlificieU  , 
» de  la  |navigation  , du  commerce , de  l’agriculture  et  do 
> tout  l’état  du  pays. ...  C'est  une  fctnlisliqiic  aussi  exacte, 
J*  au.ssi  instruclive  qu’il  c.st  permis  aux  forces  et  aux  moy  ens 
» d’un  p^ticulier  d’en  produire  ». 

ETAT  DE  VERMONT. 

Histoire  du  pays  de  Vermont  , par  Samuel 
OmiUiams  : (en  anglais)  The  Histojj  oj  Vermont  ^ 
hj  iSamuel  OmiUiams.  Boston  , in-S". 

M.  de  Volney  fait  de  cet  ouvrage,  qui  n’est  pas  non 
plus  traduit  en  français,  le  même  éloge  que  de  celui  de 
Eelknap. 

Histoire  naturelle  et  ’ politique  de  l’Etat  do 
Vermont  : (en  anglais)  Natural  and  political  History 
. of  tbm  Staffi  of  Vermont.  1798,  in-^. 

ETAT  DE  CONNECTICUT. 

.Histoire  générale  du  Connecticut",  depuis  Son 
premier  établissement  sous  Geosgé  F enrich,  écuyer, 
'jusqu’à  la  période  où  ses  liaisons  avec  la  Grande- 
Bretagne  ont  cessé , contenant  une  description  de 
cette  province  et  plusieurs  anecdotes  intéressantes, 
par  un  Gentleman  de  cettt  province  : (en  anglais) 
• A general  History  -of  Connecticut,  from  its  first 
seulement  tinder  George  Fenrich  , estj. , to  ils  latest 
period  amity  with  Great-Britain  : including  a de- 
scription of  ihe  country  pnd  nîanjr  curious  and  inté- 
ressa^ amedotes  , ly  a Gentleman  of  the  proi>ince. 
Londres, ’i  78  i,in-i  2. 


8o  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYACEi.,* 

ETAT  DU  NOUVEAU-JERSEY. 

Description  historique  de  la  province  et  de  la 
contrée  de  l’ouest  du  Nouveau-Jersey  : ceup-d’oell 
sur  les  loix  , coutonies  et  religion  de  scs  liabitaus  , 
la  température  du  climat , la  richesse  àiLsol , etc.... 
par  Gabriel  Thomas  : (en  anglais)  Historical  descrip- 
tion of  the  province  and  country  ofWesl-KetO' Jersey, 
of  their  laws , customs , religion,  the  air  and  cli- 
mate , the  fortune  of  the  soil , etc...  by  Gabriel  Tho- 
mas. Londres,  1698,  ln-8°. 

.ETAT  DE  NEW-YORCK. 

Histoire  <Jc  la  province  de  la  Nouvelle-Yorck 
et  de  sa  découverte , par  Guillaume  Smith:  ou  y a 
jdînt  la  description  de  cette  contrée  et  de  ses  habi- 
tans  : (en  anglais)  William  Smith  Hislory  of  the 
province  of  New-Yorck  ; f rom  the  first  discovety,  to 
ivhich  is  annejced  a description  of  the  country  and 
inhabitants.  Londres,  Jj5j-,‘ibid.  1776,  ln-8". 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Histoire  de  la  Nouvelle-Yorck , depuis  la  dé- 
couverte de  cette  province  josqu’à  notre  siècle  , ' 
dans  laquelle  on  rapporte  les  démêlés  qu’elle  a eus 
avec  les  Canadiens  et  les  Indiens,  ses  guerres  contre 
ces  peuples , les  traités  et  alliances  qu’elle  ^ faits 
avec  eux,  etc....  on  y a joint  une  description  géo- 
graphique du  pays , et  une  histoire  abrégée  de  ses 
habltaus,  de  leur  religion,  de  leur  gouvernement 
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civil  et  ecclési;isli({ue , par  W illiam  Smàh,  traduit 
de  l’anglais.  Londres,  1767,  in-13. 

ETAT  DE  LA  PENSYLVANIE. 

Lettres  de  Pemi,  et  description  de  la  Pensyl- 
vanie.  La  Haye,  iG84>  in-13. 

Description  de  la  province  nommée  par  les 
Anglais  Pensylvanie  , par  Thomas  Campanius  ; (eu 
Miedojs)  Kort  Beskrifning  om  provinzen  uy  Swerige, 
af  de  Engehke  kallad  Pensjrlvania , ved  Thomas 
Campanius.  Stockholm,  1702,  in~4°. 

— La  même,  traduite  en  allemand.  Francfort, 
1702 , in-S”. 

Relation  du  voyage  de  Richard  Castelman  dans 
ïa  Pensylvanie,  en  1710. 

Cette  relation  est  imprimée  k la  suite  du  Voyage  imagw 
nairedii  capitaine Boyle.  Amsterdam,  1710,  avol.  iri-12. 

Observations  de  Jean  Bartram  sur  les  hahitans, 
le  climat , le  sol , les  rivières  , les  productions  , les 
animaux  et  tf  autres  objets  digues  d’être  remarqués j 
faites  dans  le  cours  d’uu  vovatte  dans  la  Peiisvl- 

*.0  ^ 

vanie  , à Otietango , Oswego  et  au  lac  Ontario  : ou 
y a joint  une  relation  de  la  cataracte  de  Jfiagara  , 
par  Pierre  Kahn:  (eu  anglais)  John  Bartram' s Obser- 
vations on  Üie  inhabitants  climats  , soïl , rivers  , pro- 
ductions , animais  , and  other  worlh  notices  , mode  in 
his  iravels  from  Pensy  Ivania , to  Ouetango , Oswego 
and  the  lake  Ontario  : to  which  is  annexed  a curions 
account  of  the  cataract  of  Niagara  , by  Peter  Kalm. 
Londres,  175»,  in-S".  , r 
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Etat  actuel  de  la  Pensylvanie.  Paris,  1756, 
iu'ia. 

Voyage  en  Pensylvanie  , de  1750  à 1754,  par  \ 
Goillieli  Mittcberger  : ^en  allemand  j Reise  iiach  Pen- 
sylvauicn , von  jy/io  bis  I7S4 , von  Gottlieb  Alitte- 
berger.  Siutgard,  1766,  iu-8”. 

Il  n’y  a guère  d’intéressant  dans  ce  Voyage,  que  la  con— 
noissance  que  donne  JVlilteberger  des  séductions , des 
noirceurs  , de  tontes  les  manoeuvres  coupables  qu’inspira 
la  cupidité,  pour  enlever  en  Allemagne  des  individus 
de  tout  âge  et  des  deux  sexes,  et  les  traîner  aux  Etats- 
Unis. 

JouRPTAE  d'une  tournée  de  deux  mois,  faite  par 
Charles  Beatty  , en  vue  de  propager  la  religioa 
parmi  les  habitans  de  la  frontière  de  la  Pensylvanie  : 
(en  anglais)  Journal  of  a view  of  promoting  religion 
amongst  the  f routiers  of  Pensjlvania , hy  Ch.  Beatty . 
Londres,  1768,  in-8". 

— Le  même,  traduit  en  allemand.  Francfort  et 
Léipsic , 1771  , iu-ia. 

Histoire  naturelle  et  politique  de  la  Pensyl- 
vanie  , et  de  rétablissement  des  puakers  dans  celte 
contrée,  traduite  de  l’allemand  par  M.  D.  S. , cen- 
seur royal  , précédée  d’une  carte  géographique. 
Paris,  Gancau , i7Ü8,iu-i2.’ 

Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  annoncé  que  comme  unef 
simple  traduction  , on  en  ebereberoil  en  vain  l’original 
dans  aucune  langue,  dit  le  prétendu  traducteur.  Il  a 
voulu  seulement  annoncer  par-là  , qu’une  grande  parlio 
du  fond  de  l’ouvrage  étoit  tirée  de  deux  écrivains  étraft— 
gers,  dont  l'un  véritablement  , comme  on  vient  de  la 
voir,  est  allemand  (Gottlieb  MUubergtr)^  et  l'autre» 
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Pierre  , eal  un  voyageur  suciloi».  Il  tloil  principa- 

lement à celui-ci  toute  la  partie  d’histoire  naturelle  : Mil- 
teberger  ne  lui  a guère  fourni  que  la  relation  de  son 
voyage  et  des  manoeuvres  dont  je  viens  de  rendre  compte 
à l’article  de  Iiv  relation  de  ce  voyageur:  mais  il  a puisé 
dans  toutes  les  sources  que  j’ai  précédemment  indiquées, 
concernant  la  Pensylvanie.  Depuis  qu'il  a écrit,  tout  a 
subi  de  grands  changemens  dans  ce  pays,  sous  les  rap- 
ports agronomiques,  industriels,  civils,  politiques  : le 
climat  même  a éprouvé  des  altérations  : une  des' plus 
funestes , est,  l’irrupUon  de  la  fièvre  jaune  , dont  on  doit , 
comme  on  l’a  vu , regarder  la  Pensylvanie  comme  le  foyer 
originaire.  On  peut  néanmoins  y recueillir  encore  des  fio- 
lions  curieuses  sur  la  Pensylvanie,  et  particulièrement  sur 
les  Sauvages , ses  habitans  aborigènes.  Après  quelques  con- 
jectures sur  leur  origine,  l’auteur  a décrit  dans  nn  as.sez* 
grand  détail  leur  manière  de  se  vêlir  ,.  de  se  nourrir  et  de 
se  loger:  il  a donné  une  idée  de  leur  langage,  do.  leurs 
usages,  de  l’espèce  d'éducation  qu'ils  donnent  à leurs 
enfans,  des  cérémonies  qu’ils  observent  dans  Icui  s funê- 
raillesjde  la  façon  dont  ils  portent  le  deuil.  L’espèce  du 
culte  qu’ils  pratiquent , la  forme  de  leur  gouvernement  et  * 
de  leurs  assemblées  publiques  soiit  aussi  l’objet  do  ses 
recherches.  Enfin  , s’appuyant  sur  l'autorité  des  écrivains 
qu’il  a consultés,  il  attribue  à ces  Sauvages  une  rBsm9tre 
fort  heureuse,  une  mesure  aasez  étendue  d’inlelligerice  , 
et  il  vante  le  bçnheur  de  leur  condition.  Lés  VoyagVuis 
modernes,  comme  on  le  verra,  ne  font  pas  une  peiniuiè 
aussi  flatteuse  de  la  vie  sauvage.  ' 

Extrait  du  manuscrit  d’im  Sllésien , de  l’annce 
1785,  concernant  les  Moha-wks , Philadelpliie  et 
Baltimore  : (en  allemand)  ^uszug  aus  einer  Hand- 
s 'ehrifft  dues  Schlcsiers , vont  Jahr  i^8S , die  Mo- 
hawks , Philadelphia  uud  Baltiinor , betrejjfvnd.  (Jn- 
«éré  dans  le  Journal  geogr.  dc  FabrijiySd,  4*  cali.j 
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84  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOTACES. 
ETATS  DE  LA  VIRGINIE  ET  DU  MARŸLAND. 


Voyage  de  Philippe  Amidas  et  Arthur  Barlow 
6ur  les  côtes  de  la  Virginie  , en  iSS'i  : (en  anglais) 
Philip.  Amidas' s aud  Arthur  Barlow’s  Voyage  to  lhe 
coast  of  Virsinia,  in  i584.  (Inséré  dans  la  Collec- 
tion de  Hakiult.) 

Dkux  Voyages  de  Grinville , faits  en  Virginie 
en  1 58G-1 5go  : ( en  anglais  ) Two  Voyages  to  Vir- 
ginia, in  i586-i5()0  , hy  Grinville.  (Inséré  ibid.) 

Voyage  de  Jean  TVithe  en  Virginie  , en  l’année 
jSgo  : (en  anglais)  ./o/m  TVithe’ s Voyage  to  Virgi- 
nia, in  ySÿo.  (Inséré  ibid.^ 

Relation  des  avantages  qu’offre  la  contrée  de 
la  Virginie , par  Thomas  Hariol  : (en  anglais)  Thom. 
Hariot’s  Account  of  the  commodities  , etc. . . . in  the 
country  of  Virginia.  (Insérée  ibid.^ 

• Description  du  naturel  et  des  coutumes  des 
habitans  de  la  Virginie  : (en  anglais)  A Description 
of  the  nature  and  manners  of  inhabitants  of  Virgi-‘ 
m'a.  (Insérée  liid.) 

Merveilleux  et  étrange  Rapport  , toutefois 
£dèle , des  curiosités  qui  se  trouvent  en  Virginie  , 
des  façons  des  habitans  d’icelle  , etc....  traduit  nou- 
vellement d’anglais  en  français  , à Francfort-sur-le- 
Wein , de  l’imprimerie  de  Jean-Michel  , aux  frais 
de  Théodore  Debry,  l’an  i5(jO,  avec  ligures;  se 
vend  dans  la  boutique  de  Sigismond  Færebond , 
petit  in- fol. 

Cet  ouvrage,  dont  j’ai  recueilli  le  litre  dans  un  catalogue. 
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» lieaucoup  d’analogie  avec  le  suivant , soit  par  la  confor- 
uiilé  des  noms  de  l’éditeur,  de  l’imprimeur,  du  libraire  et 
de  la  ville,  soit  par  la  date;  mais  comme  le  litre  est- tout 
diliérent,  j’ai  cru  devoir  l’annoncer  séparément. 

Briève  Histoire  de  la  Virginie  , dédiée  àGuil- 
laurae  comlc-palatin  du  Bliln  , et  duc  de  la  Haute 
et  Basse-Bavière,  enrichie  de  l’écusson  colorié  do 
ses  armes.  A Francfort , de  rinipriinerle  de  Jean 
Wecliel,  aux  dépens  de  Théodore  Debry,  i 5go , 
avec  les  vrais  pourlralts  et  façons  de  vivre  des  peu- 
ples d’une  partie  de  rAmérlquc  nôuvellenienl  ap- 
pelée Virginie  parles  Anglais  qui  furent  envoyés  la. 
découvrir  l’an  i585,  à la  principale  charge  de  hono- 
pahle  niesslrc  Raleîgh , chevalier  et  sur-intendant 
des  mines  d’étain , favorisé  de  celte  entreprise  par 
S.  M.  la  reine  d’Angleterre  , et  autorisé  par  scs 
lettres-patentes  ; recueilli  diligeniroeut  et  tiré  sur  lo 
naturel  par  Jean  Wiih , qui  a été  expressément  en- 
voyé audit  pays  pour  ce  faire  l’année  susdite  1 585 , 
et  celle  de  l’an  1 588 , puis  taillé  en  cuivre  et  nou- 
vellement mis  en  œuvre  par  Théodore  Debry , à ses 
propres  dépens.  i5go,  p.  in-fol. 

Crt  ouvrage  eat  rare. 

Les  portraits,  les  cartes  géographiques  ei  les  plans  , 
dont  l’ouvrage  est  enrichi,  ont  été  coloriés  avec  la  pliiv 
grande  vérité  d’imitation  et  le  plus  riche  choix  de  cou- 
leurs, dans  un  exemplaire  que  j'ai  eu  sous  les  3’eiix,  et. 
dont  on  refusoil  cent  quarante  francs.  Les  Egures  sont  au 
sombre  de  vingt-trois:  en  voici  fa  liste  que  j’ai  copiée 
dans  la  table  indicative  placée  à la  tête  de  cet  exemplaire, 
où  elles  se  trouvoient  bien  complètes. 

I.  Charte  de  toute  la  côte  de  Virginie.  3.  Arrivée  dc3 
Angl.iis  en  Virginie.  3.  Un  des  grands  seigneurs  de  Vie— 
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giriie.  4-  Une  noble  dame  de  Secota.  5.  Prêtre  de  Secof». 
6.  Pille  noble  de  Secota.  7.  Les  grands  seigneurs  de  Boo- 
roark.  8.  Noble  dame  de  Pomeioolk.  c).  L’accoutrement 
d’biver  d’iin  vieillard  de  Pomeiootk.  10.  Comme  les  dames 
de  la  Mouquepoacq  portent  leurs  en  fa  ns.  ii.L'enchan— 
Aeinenl.  12.  La  manière  de  faire  les  bateaux.  l3.  La  ma- 
nière de  pêcher  des  babitans  de  Virginie.  l4-  Grille  do 
bois  à boucaner  le  poisson.  lâ.  Façon  des  pots  de  terre 
auxquels  se  cuisent  leurs  viandes.  16.  La  façon  déman- 
ger. 17.  Feu  de  joie  des  fêtes  solemnelles.  18.  La  façon  de 
danser  de  ceux  de  Virginie  en  leurs  fêles  solemnelles. 
19.  La  ville  de  Pomeioolk.  ao.  La  ville  de  Secota.  ai.  Ki- 
vosa.  22.  Les  sépultures  des  seigneurs.  a3.  Marques  d’au- 
cuns des  principaux  seigneurs  de  Virginie. 

La  Virginie  bien  appréciée  par  la  description 
de  la  terre  de  Virginie  qui  lui  est  contigüe  ; outre 
un  Voyage  continuel  de  quatre  ans,  et  de  décou- 
vertes environ  mille  milles  est  et  ouest , par  Don 
. Francori  de  Soto;  par  Richard  Ilakiuit  (en  anglais). 
Londres,  1609,  in-4"* 

La  Virginie  évaluée  par  la  description  du  pays 
limitrophe  de  la  Floride,  traduit  du  portugais  par 
Richard  Ilakiuit  : (en  anglais)  F^irginias  riches  eva- 
lued  hj  ihc  description  of  Florida , lier  ncighbour,  etc. 
traiislated from  portughese  hy  Richard  Hakluil.  Lon- 
dres, 16 tg,  ln-4"* 

Examen  de  la  Virginie  , ou  Description  natu- 
relle et  politique  <le  celte  contrée  , par  Guillaume 
Bullock  : (en  anglais)  Firginia  examinata  , or  a 
natural  and  poliücul  Description  of  his  country , hy 
William  BuUoch.  Londres  , 1649  > iu-4“. 

T. A Vierge  triomphante,  ou  la  Virginie  appré- 
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ciéc  à sa  juste  valeur , parliculièrenicnt  dans  sa 
partie  méridionale  , avec  la  J’erlile  Caroline  , et  la 
non  moins  fertile  île  de  Roannoak  , par  Edouard 
TVilliam  : (en  anglais)  firgo  triumphans  , or  Virgi- 
nia richly  and  tonly  valued  more  cspecialy  the  south 
parts  there  of  with-  the  fertile  Caroliiia  and  no  less 
excellent  isle  of  Roannoak , hy  Edu>art  JVilliam. 
Londres,  i65o,  in*4®. 

Caractère  de  la  province  de  Maryland,  par 
Georges  (en  anglais)  George  Alsop' s Caracter 

of  the  province  of  Maryland.  Londres,  i666,  iu-8°. 

Voyage  d’un  Français  exilé  pour  la  religion, 
avec  la  description  de  la  Virginie  et  du  Maryland. 

La  Haye  , 1G87  , in-S”. 

Relation  de  diverses  choses  observables  dans 
la  Virginie,  par  Jean  Clayton  : (eu  anglais)  An 
Account  of  several  observables  in  Virginia , by  John 
Clayton.  (Insérée  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques, vol.  17,  û”^Oï.) 

Relation  de  la  Virginie,  par  Thomas  Glover: 

(en  anglais  ^ An  Account  of  Virginia , ly  Thomas 
Glover.  (Inséré  ibid.  vol.  n,  n®  126.) 

Lettre  de  Hugues  Jones  concernant  diverse» 
choses  observables  dans  le  Maryland  : (en  anglais) 

A Letter  eûneerning  several  observables , in  Mary- 
land, by  Hugo  Joues.  (1ns.  ibid.  ^ol.  2i,  n®  25g.) 

Histoire  de  l’état,  actuel  de  la  Virginie,  ea 
deux  parties  : 'i.  l’histoire  de  ses  éiahlisscmensÿ 
a.  les  productions  nalurelles  et  les  production» 
accidentelles  convenables  à cette  contrée , par  i 
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Bird  : (en  anglais)  Hisloty  and  présent  State  of 
Virginia  in  four  parts  : t . the  history  of  the  forst 
seltlements  of  Virginia  ; 2.  the  natural  productions 
and  conuenienccs  of  the  country  ^hy  Bird.  Londres, 
J705,  in-S”. 

Histoire  de  la  Virginie , par  un  habitant  né  dans 
le  pays  même  (R.  B.  Beverley) , avec  des  particu- 
larités, et  une  relation  abrégée  concernant  les  indi- 
gènes , les  Anglais  et  les  babitans  de  celte  colonie  , 
avec  planches  : (en  anglais)  History  of  Virginia  ^ 
hv  a native  and  inhabitant  of  the  place , Çthe  R.  B. 
Beverlcy  ) a particular  and  short  account  of  the 
Jndians,  English  and  negros  inhabitnnts  of  the  colony. 
Londres,  170a;  ibid.  1733,  in-8". 

Cet  ouvrage  a élé  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Histoire  de  la  Virginie  , contenant,  i.  l'iiistoire 
du  premier  etablissement  dans  la  Virginie,  et  de  son 
gouvernement  jusqu'à  présent;  a.  les  productions 
naturelles  et  les  commodités  du  pays  , avant  que 
les  Anglais  les  y négociassent  et  les  améliorassent; 

3.  la  religion  , les  loix  et  les  couluines  des  Indiens 
naturels , tant  dans  la  guerre  que  dans  la  paix  ; 

4.  l’état  présent  du  pays , taul  à l’égard  de  la  police 
que  de  l’amélioration  du  pays  ; par  un  auteur  natif 
et  habitant  du  pays  : traduite  de  l’anglais,  et  enri- 
chie de  figures.  Paris,  Ribou,  1707,10-13. 

Voici  le  développement  que  rauteuroriginal, né  Anglo- 
Américain,  comme  ou  le  voit,  a donné  aux  diflerens 
points  qu’il  a traités  pour  compléter  l’histoire  de  la  Vir- 
ginie, et  dont  le  titre  de  l’ouvrage  donne  l’apperçu. 
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X>e  jii  eniier  livre  renferme  rhistoriqiie  de  Ions  les  êvé- 
Ticnieiis  qui  se  sont  passés’en  Virginie  depuis  l’clablisse— 
ment  des  Anglais.  L’auleur  y fait  un  rapide  exposé  de 
loules  les  guerres  qu’ils  ont  eu  à soutenir  contre  leslndieiis, 
et  des  causes  qui  les  ont  produites  : il  y exagère  un  peu 
les  massacres  et  les  autres  infortunes  dont  l'esprit  vindi- 
catif des  indigènes  a été,  suivant  lui , la  source  : il  y trace 
le  tableau  de  l’adniinislration  des  divers  gouverneurs  en- 
voyés par  l'Angleterre  dans  la  Virginie,  et  rapporte  même 
les  principaux  actes  que  l’assemblée  générale  des  colons 
y a passés  de  leur  temps.  Dans  le  second  livre  , il  s'occupe 
des  productions  naturelles  du  pays,  et  de  l’état  où  les 
Anglais  le  trouvèrent  à leur  arrivée  ; mais  quelque  sen- 
sible qu’il  fût  aux  beautés  des  ouvrages  de  la  nature , ni  le 
pays  OH  il  vivoit,  ni  l’époque  même  où  il  écrivoit,  ne 
pouvoieni  lui  fournir  en  ce  genre  des  connoissanecs  assez 
ctendués  pour  traiter  ce  sujet  d’une  manière  entièrement 
satisfaisante.  Le  troisième  livre  est  consacré  ù donner  un 
détail  exact  de  tout  ce  qui  concerne  les  Indiens  , relative- 
ment sur— tout  à leur  religion,  leiii's  usages,  les  formes 
diverses  de  leurs  gouvernemens.  Les  planches  insérées 
dans  l’ouvrage,  mal  exécutées  quant  à 1a  gravure,  mais 
dont  l’auteur  atteste  que  les  dessins  ont  été  faits  d’après 
nature,  peuvent  donner  une  idée  , au  moins  imparfaite, 
du  costume  de  ces  peuples , et  des  plus  remarquables 
d’entre  leurs  coutumes.  Cette  partie  de  l’ouvrage,  où  l'au- 
teur paroit  n’avoir  rien  avancé  que  d’après  ses  propres 
recherches  ou  le  témoignage  de  gens  dignes  de  foi,  est 
beaucoup  plus  précieuse  que  les  autre.':,  parce  qu’elle  nous 
fait  connoilre,  ou  des  peuplades  qui  n’existent  plus,  ou 
les  moeurs  originelles  du  petit  nombre  de  celles  qui  exis- 
tent encore.  Dans  le  quatrième  livre , rauleur  s'est  atta- 
ché à décrire  la  forme  du  gouvernement  que  les  Anglais 
avoient  introduite  dans  la  Virginie  : mais  ceci , pour  la 
plus  grande  partie,  n’appaiiient  qu’à  l'hisloire,  puis- 
qu’on s'affranchissant  du  joug  de  la  métropole,  la  Virginie 
a entièrement  changé  la  forme  de  son  gouveinemeol.  Il 
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en  Tant  dire  autant  des  observations  qu’il  a faites  suf  T» 
peu  de  soin  qu’avoient  les  Anglais,  d'établir  en  Virginia 
des  manufactures  , et  des  avantages  qu’ils  auroient  pu  en 
tirer  , s’ils  avoient  un  peu  plus  favorisé  ce  genre  d'établis-^ 
•emens.  L’affranchissement  de  la  Vli'ginie  a imprimé  urv 
mouvement  rapide  au  commerce  et  à l'indiisirie  de  ce 
pays.  JVlais  ce  que  l’auteur  a exposé  dans  son  ouvrage  sur 
les  formes  qu’on  observe  dans  cette  contrée  , soit  au  civil, 
soit  au  criminel  , pour  radministration  de  la  justice,  a 
encore  son  application  aujourd’hui  , puisqu’il  s’est  opéré 
peu  de  changeniens  à cet  égard. 

La  même  observation  peut  s’appliquer  aux  détails  dans 
lesquels  il  est  entré  sur  la  température  de  l’air  de  la  Vir- 
ginie,sur  la  chaleur  exce.«3ive  et  les  elfrayans  orages  qu’on 
y éprouve  , les  insectes,  soit  dangereux,  soit  incommodes, 
dont  on  y est  tourmenté;  les  maladies  qui  y régnent, les 
diverlissemens  auxquels  on  s y livre. 

Etat  actuel  de  la  Virginie  , avec  un  coup-d’œll 
rapide  sur  le  Maryland  et  le  nord  de  la  Caroline, 
par  Hugues  Jones  : (en  anglais)  Présent  state  of 
P'irginia  , with  a short  view  of  Maryland  and  North- 
'Carolina,  Hugo  Jones.  Londres,  17^4»  in-8®. 

Descriptiox  topographique  de  la  Virginie,  da 
Maryland  et  de  la  Caroline  septentrionale  , conte- 
nant les  rivières  d’Oliio , Konli.rwa  , Scioto  , Ché- 
rokées , Wabnsh  , des  Illinois,  du  Mississipi  ; tra- 
duite de  lauglais  de  Hutchins.  Paris,  1781,  in-8". 

- Voyages,  découvertes  et  entreprises  du  crtpi- 
taine  Jean  Smith  ^ dans  la  Virginie,  par  Frédéric 
Schcibler  : (en  allemand)  lieisen , Entdekungen  und 
XJntprsuchnngen  des  S ch  if  -Capitaine  Johann  Smith  in 
Jirginii'np'on  C.  Fried. Schcibler.  Berlin,  1 782,in-8‘’. 

Histoire  de  la  Virginie , par  Thomas  Jefferson  ^ 
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écuyer , précédée  d’une  caMe  <le  la  Virginie  d’uue 
feuille  eulicre  : (en  anglais)  History  of  Virginia , bjr 
Th.  JrJJerson , to  which  is  pre/ijc  ed  a laigr  whqle 
sheet  mapmf  Virginia.  Boslou  , 1784,  in-S”. 

Observations  sur  la  Virginie*,  par  Thomas  Jef- 
ferson ,avcc  canes  : (en  anglais)  Notes  oh  Virginia, 
by  Thomas  Jefferson.  Philadelphie,  178a;  Londres, 
i788,in-8“. 

Cet  ouvrage  a clé  traduit  en  français  sous  le  litre  suivant: 

Observations  sur  la  Virginie,  par  M.  J*** 
(Jefferson),  iraduites  de  l’anglais.  Paris,  Barrois 
aîné  , 178G,  in-8". 

Sous  le  titre  modeste  de  Notes  ou  d’Observalions , cet 
ouvrage,  de  l’un  des  personnages  les  plus  recomman- 
dables des  Etats-Unis,  est  un  excellent  tableau  de  la 
constitution  actuelle  de  la  Virginie  , de  sa  législation  , de 
son  commerce,  de  ses  manufactures,  de  sa  navigation  et 
de  sa  milice. 

ETATS  DU  KENTUKY  ET  DU  TÉNESSÉE. 

Découverte  , ctabllsseraens  el  état  actuel  de  la 
colonie  de  Kenluky , avec  un  essai  sur  l’histoire 
naturelle  et  topographique  de  celte  importante 
contrée , par  Jean  Filson  : (en  anglais)  LKscoverj , 
settlements  and  présent  State  of  Kentukj , and  an 
essay  towards  the  topography  and  natural  history 
of  that  important  country , by  John  Filson.  Wiltuing- 
ton-sur-la-Délaware,  1784,  ln-8°. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  ; 

Histoire  de  Kentoky,  nouvelle  colonie  à l’ouest 
de  la  Virginie,  contenant , i“.  la  découverte,  l’ac- 
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fjuisilion  , rétablissement  , la  description  topogra- 
phique , riiistolre  naturelle , etc.  du  territoire  ; 
3”.  la  relation  historique  du  colonel  Boon , un  des 
premiers  colons , sur  les  guerres  contre  Jes  natu- 
rels ; 5“.  l’assemblée  des  Piankashaws  au  poste 
Saint- Vincent  ; 4"-  un  exposé  succinct  des  nations 
indiennes  qui  habitent  dans  les  limites  des  Treize- 
Etals-Unis,  de  leurs  mœurs  et  coutumes,  et  des 
reflexions  sur  leur  origin*e  , et  autres  pièces:  traduit 
de  1 anglais  de  M.  John  Filson  par  M.  Parraud  , 
avec  une  carte  du  Kontuky  ; ouvrage  pour  servir 
de  suite  alix  Lettres  d’un  Cultivateur  américain. 
Paris,  Buisson,  t^SSjin-B®. 

On  trouve  dans  la  relation  de  Filson  , un  tableau  fidèle 
de  la  colonie  du  Kenluky  jusqu’au  temps  où  l’auteur  écri- 
voit  : mais  depuis  cette  époque,  elle  a irçii , plus  qu’aucun 
autre  des  Etats-Unis , des  nccrois'emens  considérables: 
il  faut  donc  joindre  à cette  Histoire  de  Kentuky,  les  trois 
relations  suivantes  : 

Découvertes  et  établissemcns  dans  l’Etat  de 
Kentuky , avec  un  essai  sur  la  topographie  et  l’his- 
toire naturelle  de  celle  importante  contrée  , par 
Georges  Imlai  : (en  anglais)  The  discovery , settle^ 
ments  and  state  of  Kentuky , and  an  essay  towards 
the  topogfaphy  and  nalural  history  of  that  important 
country , by  George  Jmlay.  5‘^  édition.  Londres, 
7797,  in-S». 

Le  pour  et  contre,  ou  Avis  à ceux  qui  se 
proposent  de  passer  dans  les  Etats-Unis  d’Amé- 
rique , suivi  d’une  description  du  Kentuky  et  du  Ghe- 
itesy,  deux  nouveaux  établissemens  les  plus  consi- 
dérables dans  cette  partie  du  monde , avec  une 
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carte  typomélrlque , par  Louis  Britlel,  pasteur  de 
l’église  française  à Bâle.  Paris , L.evrault , an  xii  — 
1804 , in-i2. 

Avec  la  description  de  deux  contrée»  des  Etats-Unis 
■ur  lesquelles  nous  n’avions  que  la  relation  de  Filson  , déjà 
un  peu  ancienne,  vu  les  progrès  rapides  qu’oiit  faits  ces 
colonies  depuis  que  l’auteur  anglais  les  a décrites,  l’ou- 
Trage  de  M.  Bridel  renferme  des  notions  intéressante», 
nais  néanmoins  peu  neuves, sur  l’iiistoire  naturelle,  l’agri- 
culture,le  commerce,  de  plusieurs  autres  parties  des  Etats- 
Unis.  C’e.>it  d’ailleurs  un  excellent  guide,  ainsi  que  l’an- 
nonce le  titre,  pour  ceux  qui  veidenl  aller  s’établir  dans 
ces  contrées.  Le  planteur  y trouvera  de»  instructions  très- 
utiles,  et  qui  le  garantiront  des  méprises  qu’on  est  ej^posé 
à commettre  dans  les  défrichemeiis  et  les  plantations. 

Voyage  à l’ouest  des  njonts  Alleghanys,  dans 
les  Etats  de  l’Ohio , du  Kenluky  et  du  Ténessée , et 
retour  à Cliarles-Town  par  la  Haute-Caroline  , con- 
tenant des  détails  sur  l’état  actuel  de  l’agriculture 
et  les  productions  naturelles  de  ces  contrées , ainsi 
que  des  renseignenjens  sur  les  rapports  commer- 
ciaux fjui  existent  entre  ces  Etats  et  ceux  situés  à 
l’est  des  montagnes  et  la  Basse-Louisiane,  avec  nne 
carte  très-soignée  des  Etats  du  centre,  de  l’ouest  et 
du  sud  des  Etats-Unis;  par  F.  A.  Michaïuc.  Paris, 
Levrault,  an  xii  — 1804,  in-S”. 

Le  même , traduit  en  anglais  sous  le  litre  suivant  ; 

Voyage  à l’ouest  des  monts  Alleghanys,  dans 
les  Etats  de  l’Ohio , Rentuky  et  Ténessée , par 
F.  Michaux , traduit  de  l’original  français  par  B. 
ï.ambert  : (en  anglais)  Travels  to  the  u>est  tvo  of 
the  Alleghanys -Montes , etc.  by  F.  JH  i chaux , etc. 

. Luudres,  Macatluau , i8o5 , iu-B*'. 


Digitized 


ni  EMOTHKQirr.  nts  voyages. 

Jean  rii.soii,  dans  »a  relaliüii  dont  je  viens  de  donner  ta 
notice,  nous  avoit  donné  une  liisloire  assez  détaillée  de 
Kenturke,  ou  de  Kentucky;  mais  sa  relation  remonte  à 
plus  de  vingt  ans;  et  celte  contrée,  comme  je  l’ai  l'ait 
observer,  a Cisuyé  bien  des  changeiuens  et  a reçu  bien  des 
améliorations  depuis  celle  époque. 

]jc 'Voyage  dans  la  haute  Pensylvanie, que  j’ai  fait  égale—  • 
ment  connoîlre,  nous  avoit  procuré  quelques  renseigne- 
mens  sur  l’état  du  Ténessée  et  sur  les  mouls  Alléghanvs; 
mais,  outre  leur  brièveté,  ils  éloieiit  déjà  anciens,  et  la 
face  du  pays  a considérablement  changé  depuis  leur  pu- 
hlicalion.  l a description  de  ces  contrées  éloil  donc  un 
sujet  presque  entièrement  neuf  à traiter.  M.  Michaux  l’a 
rajeuni  encore  par  d’excellentes  observations  sur  les  rap- 
porls  commerciaux  entre  ces  Etats  et  ceux  qui  sont  situés 
à l’est  des  monts  Alléghanys.  11  nous  a donné  aussi  le 
dernier  état  de  la  malheureuse  colonie  française  de  .Sciolo^ 
sur  laquelle,  ainsi  qu’on  l’a  vu,  M.  de  Volney , dans  son 
Tableau  des  Etats-Unis,  nous  avoit  transmis  des  renseigne- 
mens  plus  étendus , mais  déjà  un  peu  anciens. 

I,a  relation  de  M.  Michaux  n’est  pas  .si  ulement  précieuse 
à cet  égard,  elle  l’est  encore  j)our  les  détails  où  il  entre  sur 
la  Caroline  méridionale,  et  même  sur  quelques  autres 
parties  des  Etats-Unis. 

Ce  fut  à Charles-Tovvn  , capitale  de  la  Caroline  du  sud, 
que  M.  Michaux,  qui  avoit  déjà  séjourné  aux  Etats-Unis, 
et  qui  y reloumoit  en  l’an  ix , débarqua  au  mois  d’octobre 
de  cette  année.  La  fièvre  jaune,  celle  maladie  bilieuse  et 
inflammatoire,  le  Dé.iu  de  l’Amérique  septentrionale,  et 
qui  y a étendu  ses  ravages  jtis<ju’à  la  Nouvelle-Orléans, 
désoloit  à celte  époque  la  ville  de  Charles-Town.  Beaucoup 
d’habilans,  pour  y échapper,  quoique  moins  sujets  à en 
être  atteints  que  lesélrangers,  s'cloient  réfugiés  dans  l’ile  de 
5o/tvan , située  à sept  milles  de  Charles-’rovvn.  D’après 
l’observation  qui  avoit  été  faite,  que  les  étrangers  nouvel- 
lement arrivés  d’Enrope  ou  des  Etats-Unis  d’Amérique,  et 
qui  vieil  neuliniuiédiatvmenl  habiter  cette  iie|  se  préservent 


Digilized  by  Google 


AMÉRIQUE.  VOYAC.  I>ATfS  L’AmÉR.  SEPT,  g5 
delà  fièvre  jaune,  plusieurü  compaj'notis  de  M.  Michaux 
a’y  réfugièrent  ; mais  lui  s’obstina  à rester  dans  la  ville, 
et  se  flatta,  par  un  régime  propre  à calmer  l’elferves- 
cence  du  sang,  de  se  préserver  de  lu  maladie  ; mais  il 
n’en  fut  pas  moins  attaqué,  et  il  éprouva  seulement  que. 
Bans  être  un  préservatif,  ce  régime  peui  contribuer  à 
diminuer  la  violence  du  mal  et  empêcher  qu'on  y suc- 
combe; mais  il  no  fut  pas  affranclii  d'une  convalescence 
très-pénible.  Soit  foihiessc  de  tempérament , soit  m.iuvai* 
régime  , les  huit  dixièmes  des  étrangers  arrivés  celle  .année- 
là  même  à Charles-Town , et  qui  restèrent  dans  la  ville, 
moururent  de  la  fièvre  jaune.  On  «loit  savoir  gré  à M.  Mi- 
chaux d'avoir  con.signé  dan.s  sa  relation  des  renseigiiemens 
ai  utiles  pour  les  émigrans  vers  les  Etats-Unis. 

Cliarles-Town , située  au  eonlluenl  de  deux  rivières, 
occupe  un  espace  de  lei  reiii  d’environ  un  mille.  C’est  sur 
celle  d’Asheley  qu’est  placée  la  partie  de  la  ville  la  plus 
commerçante  et  la  plus  peuplée.  La  con.'.truclion  des  sec- 
tions de  quai,  qui  s’avancentassez  loin  dansla  rivière  pour 
faciliter  aux  navires  marchands  le  chargement  de  leur* 
cargaisons,  paroilra  bien  singulière  aux  liabitans  de  nos 
grandes  villes,  qui  ne  connoissent  que  les  quais  construits 
en  pierre.  Ceux  de  Charles-Town  sont  faits  de  troncs  de 
choux-palmi.sles,  fixés  ensemble,  et  di.<ipnsés  en  carré  les 
uns  au-dessus  des  autres.  Ces  troncs,  beaucoup  mieux 
qu’aucunes  autres  espèces  d’arbres  du  p<i3’s,  se  con..erveiit 
dans  l’eau  un  grand  nombre  d’années. 

Les  rues  de  Charles-Town,  larges,  mais  non  pavées, 
avec  des  trottoirs  en  brique,  sont  très— incommode.s  pour 
les  gens  de  pjed,  par  les  nuées  de  sable  qu'élève  la  circu- 
lation des  carrosses  et  des  cabriolets , beaucoup  plus  consi- 
dérables, toule  proportion  gardée, à Charles-Town  qu’en 
Rpcqne  autre  ville  de  l’Amérique.  Les  sept  dixièmes  de  la 
ville  sont  construits  en  bois,  le  reste  l’est  en  brique.  Des 
pompes  placées  de  distance  en  distance,  fournissent  aux 
hâbiUiu  nne  eau  si  saumâtre,  qu’il  est  étonnant  que  les 
étrangers  paissent  s’j accoutumer.  Le  dernier  recensement 
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fait,  en  i8oi,  porloil  la  population  de  Cliarles-Town  à 
10,690  blancs,  et  à 9060  esclaves. 

On  ne  connoît  point  dans  cette  ville  les  hi^tels  garnis, 
les  chambres  à louer,  les  tables-d’hùte , les  restaurateurs. 
Tout  cela,  pour  les  étrangers,  est  remplacé  par  des  pen- 
sions où  l’on  est  logé  , itourri , éclairé.  A Cliarles-Town  , 
et  dans  toute  la  Caroline,  le  prix  de  ces  pensions  est  de  ta 
à 20  piastres  (63  à io5  francs)  parsemaine.  Ce  prix  excessif 
n’est  point  dans  la  proportion  de  celui  des  denrées  ; le 
boeuf  y coûte  rarement  plus  de  douze  sols  la  livre;  les 
légumes,  à la  vérité,  y sont 'plus  chers  que  la  viande. 
M.  Michaux  aiiroit  pu  s’étonner  que  dans  un  pays  où  les 
bestiaux  sont  si  multipliés,  et  où  1 argent  mcniioyé  est  assez 
rare,  le  prix  de  la  viande  s’élève  si  haut.  Indépendamment 
des  objets  de  consommalidh  que  le  pays  fournit,  le  port 
de  CharlesTTown  est  conslaiiiinent  rempli  de  petits  hàli- 
rnens  venant  de  Boston,  de  New-Yorck,  de  Philadel- 
phie, et  des  petits  pnrb  iiilèrmédiaires;  ils  sont  chargés  de 
grains,  de  farines,  de  foins,  de  salaisons,  de  pommes-de- 
terre,  de  legnmes  et  même  de  planches  et  de  bois  dechar- 
pente.  Chose  singulière!  quoique  ces  produits  soient  ap- 
portés de  trois  ou  quatre  cents  lieues,  ils  sont  moins  chers 
oueceux  du  pays,  malgré  leur  supériorité  bien  reconnue. 
I.ei  marchés  de  Charles— Town  sont  approvisionnés  en 
hiver  de  poissons  de  mer  vivans,  apportés  de  la  pointa 
septentrionale  des  Etats-Unis  , dans  des  bàlimens  disposés 
lie  manière  que  l’eau  de  la  mer  s’y  renouvelle  continuelle- 
ment. Ces  navires  chargent  en  retour  du  riz  et  des  colons , 
dont  la  plus  grande  jiartie  est  réexportée  en  Europe,  le 
fret  étant  toujours  à meilleur  compte  dans  les  états  du  nord 
que  dans  ceux  du  midi.  Le  colon  en  laine  qui  reste  dans  le 
nord  est  plus  que  suffisant  pour  alimenter  les  manufactures , 
qui  sont  en  petit  nombre  : l’excédent  se  débile  dans  les 
campagnes,  où  les  femmes  fabriquent  de  grosses  cotonnades 
pour  l’usage  de  la  famille.  ^ 

Un  fait  aussi  inexplicable  que  celui  de  la  cherté  de  la 
viande,  à Charlcs-Town,  c'csl  !c  haut  prix  du  bois  dans 
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telle  ville.  11  y coule  de  40  ù 5o  fitiiics  la  corde;  el  cepen- 
dant les  forêts,  auxquelles  on  ne  peut  pus  assi’nrr  do 
limites,  coiuniencenl  à six  milles  et  même  à une  moindre 
distance  de  la  ville,  el  le  Iranspoil  en  est  facilité  pur  les 
deux  rivières,  au  confluent  desquelles  elle  est  située. 
M.  Micliaiix  a donné  la  solution  de  ce  problème  écono- 
mique, en  disant  que  celte  clierlé  lient  au  haut  prix  élevé 
de  la  main-d’œuvre  ; mais  cette  solution  puruitr.i  peut-être 
insuffisante,  si  l’on  considère  que  l'exploilalion  des  buis 
n’e.st  pas  un  objet,  ni  d’une  grande  industrie,  ni  d’une 
longuediuée,qiie  le  transport  de  ces  bois  est  très-co6rl,  el 
enlin  que  les  liabilans  de  Cliarles-Town  peuvent  y em- 
ployer, ainsi  qu’à  l'expluilulion,  leurs  esclaves,  dont  k» 
nombre,  ainsi  qu’on  l’a  vu,  égaie  à-peu— près  celui  des 
blancs.  Quoi  qu’il  en  soit , le  fait  paroît  conslanl , puisque, 
comme  l’observe  le  voyageur,  un  grand  nombre  de  parti- 
culiers, par  économie,  brûlent  du  charbon-de-lerre  quo 
l’on  apporte  d'Angleterre.  C’est  assurément  la  chose  du 
monde  la  plus  étonnante,  qu’un  peuple  qui  a si  près  de  soi 
des  forêts  immenses,  fasse  venir  des  combustibles  de  plut 
de  neuf  cents  lieues  de  distance. 

Ij’éludedela  botanique  des  Etats-Unis  énirolt  beaucoup 
dans  les  excursions  que  M.  Michaux  se  proposoil  d’y  faire. 
Dès  qu’il  fut  rétabli  de  sa  maladie,  il  alla  résider  dans  itno 
petite  habitation  située  à dix  milles  de  Ciiarles-Town,  et  oik 
son  père,  l’iin  des  plus  habiles  et  des  plus  modestes  bota- 
nistes de  ces  derniei's  temps,  avoil  formé  un  jardin  bota- 
nique : il  y trouva  une  belle  collection  d’arbres  el  de  plantes 
du  pays,  rapportés  de  diverses  contrées  de  l’Ainérifjue  par 
son  père , et  même  un  grand  nombre  d’arbre^  de  l’ancien 
continent,  que  cet  infatigable  botaniste  y avoit  plantés,  et 
qui  avoient  survécu  à un  abandon  presque  total  pendant 
plus  de  quatre  années  : il  en  fait  en  partie  réniimériition. 
La  société  d’agriculture  delaCau-oliiie  possède  actuellement 
ce  jardin,  el  suit  toutes  les  vues  de  celui  qui  l’a  créé. 
M.  Michaux  employa  le  reste  de  l’automne  à faire  des 
collections  de  graines  qu’il  envoya  en  Europe , et  riiiver  à 
yi\  « 
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viâiier  ifs  p.'iilits  de  l;i  BH.sse-Caroline,  à ixconnoilre  le» 
endroils  où  , l’iuinée  siiivaiile,  il  pourroit  faire  des  récolle-i 
plus  aboiidanles,  et  fc  procurer  des  espèces  désirées  qu’il 
n’avoil  pas  pu  recueillir  [lendanl  rauluiniie.  A celle  occa-  - 
sioii  , il' observe  qi.e  dans  l’Amérique  sepfentrionale,  el 
peut  èire  plus  i|u’eii  Europe,  il  est  des  ]>lanles  qui  n’ha- 
bileiil  que  des  endroits  déleriiiiiiés , d’où  il  arrive  qu’un 
botaniste  , malgré  son  activité  et  son  zèle , ne  les  rencontre 
qu'au  bout  de  quelcjues  années  , tandis  qu'un  autre  doit  à 
un  heureux  hasard  l'avantage  de  les  trouver  dès  la  pre- 
mière excuMion. 

Au  printemps  de  l’an  dix,M.  Michaux  quitta  Charles- 
Towii  pourse  rendre  à Mevv-Yorck.  Ses  obs<‘rvalions  sur 
"celle  ville,  dont  il  évalue  la  popidaliori  i 5o,ooo  amcs, 
'parmi  lesquelles  on  ne  compte  qu’un  petit  nombre  de 
nègres,  se  réduisent  à remarquer  que  la  viey  est  beaucoup 
moins  chère  qu’a  Charles— Town. 

Se»  éxciirsions  botaniques  dans  le  Nouveau- Jersey  nous 
ont  prociiré,  ehlre  autres  richesses  de  ce  genre,  de»  détails 
inléressâiis  pour  les  botanistes,  sur  le  chêne  qutreitron  et 
sur  diHéri  iite»  espèces  et  variétés  de  noyers  Ircs-niultipliés, 
1hon-seuleinent  dans  les  Etats-Unis,  mai»  sur  tous  les 
points  de  l’Amérique  septentrionale.  Quoique  la  distance 
de  Nevv-Yorck  à l’liilatlelj)hie,  où  il  se  rendit  en  quittant 
là  première  de  ces  deux  ville»,  soit  de  cent  milles,  il 
remanjua  que  tout  le  pays  intermédiaire  est  entièrement 
défriché,  el  que  les  fermes  y sont  contiguës  les  unes  aux  . 
autres. 

‘■'Sur  Pliiladeljihie  , il  observe  que,  jusqu’à  présent, 
c’est  la  ville  la  plussraiide,  la  pins  belle  et  la  jdus  peujilée  . 
des  Ëlats-ünis;  la  population  y va  toujours  en  croissàiil. 
En  i7ii9>  n’éloil  (pie  de  onze  mille  habitans;  en  1780  , 
elle  s'éloil  déjà  élevée  à quarante  mille-,  on  l’évalue 
aujourd’hui  à soixante  el  dix  mille.  Le  petit  nombre  de 
n’ègics  qui  »’y  trouvent  sont  libres  el  servent  de  domcsti- 
qties.  Il  n’est  peut-être  pas  dans  l'ancien  corttinent  de 

ville  qui  soit  bâtie  sur  un  plan  si  régulier.  Le.s  rués  »e 

- ; 
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cunpciil  à angles  ilr<ms,  elles  sont  larges  de  (jnulT.nle  à 
cinqiianic  |iieds;  celle  du  inilicti  a iiidme  le  doirldc  de 
largeur.  C’esl  clans  celle  grande  rue  qu’est  le  mnixlié 
remarquable  par  son  étendue  et  ]>ar  l’eslréine  piojuelé 
qui  y est  niainteiiiie  : place  au  centre  de  la  %’ille,  ilo(^ui|)Ç 
environ  un  tiers  de  sa  louguetir.  Les  rues  sont  pavéc'sel  uni 
de  larges  trottoirs  en  brique.  lli\s  pompes  jfl.arées ‘ de 
clia(|iic  côté,  il  cinquante  toises  de  distance  les  unes  des 
autres,  fournissent  une  eau  qui  n'e.st  jias sautnàîre'coniniè 
celle  de  Cliarle.s— Town  : cbacnne  de  ces  ponipts  est  sur- 
montée d'une  lanterne.  Plusîuni's  rue-s  sont  plantées  de 
peupliers  d'Italie  d’une  belle  venue  qui  liordent  les  maia. 
sons.  On  ne  rencontre  à Philadelphie  aucun  jiauvre,  noA. 
plus  que  dans  les  autres  parties  des  Ktals-Unis  : ort  y doit 
ce  rare  avuiitage  à l’amour  et  au  besoin  du  travail, ‘ à 1^ 
rareté  des  bras,  à la  cherté  de  la  niain-d’u-uvre , a tm 
commerce  actif, là  la  niulliplicité  des  propriétés.  Ces  parti- 
cularités complètent  le  tableau  que  nousu  tracé  de  PJiila— 
delphie  M.  W’eld. 

De  cette'  ville,  M.  iflichaiix  s’tfvança  vers  Lancaster 
par  une  roule  bien  enlveieniie,  an  moyen  des  péages  où 
droits  de  pa.sse  qui  y sont  établis  de  distance  en  distance. 

Dans  cet  intervalle,  le  pays  e.sl  très— fertile  : la  belle  végf—  • 

talion  des  grains  annoine  tjue  le  lirrein  en  est  meilleur 
qne  celui  d’entre  N.w-Yorck  et  Philadelphie.  Cbacjuè 
propriété  a sa  clôlnre.'Cda  e.sl  général  dans  loh'le  réteiiduè 
des  Etats-Unis.  Toiit^’s  les  terres  mises  en  cuicnré  sont 
closes,  |)oiir  les  garantir  des  incursions  des  b'ésliaux  dé 
toute  espèce  que',  dans  la  pins  grande  partie  de  l’année, 
chacun  laisse  errer  dans  les  b<6is,  qui,  sous  ce  rapport, 
sont  communs.  ‘ 

Les  tavernes  sont  Irès-multipliées  dans  la  roule.  Dans 
presque  toutes  ôn  parle  allemand.  Les  voyageurs  y font 
- i'ré<|uemittenl  arrêter  les  stagen  ou  voiltues  publirj’ùés, 
pour  y boire  quelques  verres  de  groy».  Cette  bois.sdn',’don( 
l’usage  est  général  dans  les  Etats-Unis,  est  iiii  mélange 
d’eau-dé^vie  et  d’eauT,  ûn  de  rbiùn  et  d'eau,  donflà  pre- 
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porlion  dépend  uniquement  du^idt  de  chaque  per— 
■on  11)'. 

Lancaster  est  une  petite  ville  de  quatre  à cinq  mille 
âmes,  bniie  sur  un  pinii  régulier,  comme  Philadelphie; 
Sur  la  rente  de  cette  \iWe  k Shippenburgh , la  premièreville 
qu’un  rencontre  est  Cblumbia. 

Ici,  Mk  Michaux  croit  de;Toir  observer  que  dans  les 
Etats-Unis,  l’on  donne  souvent  le  nom  de  ville  à un 
assemblage  de  sept  à huit  maisons , et  que  la  manière  de  les 
construire  n’est  pas  la  même  ^r-loul.  A Philadelphie 
toutes  les  maisons  sont  en  brique.  Dans  les  autres  villes  et 
dans  les  campagnes  qui  les  environnent , la  moitié  et  sou- 
vent même  la  totalité  des  maisons  est  construite  en  plan- 
ches; mais  dans  les  Etats  du  centre  et  du  sud , et  particu- 
lièrement dans  ceux  qui  sout  situés  à l’ouest  des  monts 
Allegbanys,  les  sept  dixièmes  des  liabilans  logent  dans  ce 
qu’ils  appellent  Atttlog-houai^s.  Ces  maisons  sont  faites  avec 
de.'  troDc.s  d’arbres  de  vingt  à trente  pieds  de  longueur  sur 
quatre  è cinq  pouces  de  diamètre,  placés  les  uns  au- 
dessus  des  autres  et  maintenus  ^ar  des  entailles  faites  à 
leurs  extrémités.  Le  comble  est  formé  de  morceaux  de 
pareille  longueur  , mais  plus  minces,  destinés  à supporter 
Iw  bardeaux  qui  y sont  attachés  avec  des  chevilles  de 
hois.  La  cheminée,  chose  étrange!  est  construite  aussi 
avec  des  troncs  d’arhres  d’une  longueur  convenable.  Le 
contre  - coeur , en  terre  glaise  de  six  pouces  d’épaisaeur 
seulement,  sépare  le  foyer  d’avec  le  mur  en  bois.  Malgré 
ce  peu  de  précautions,  les  incendies  sont  rares  dans  les 
campagnes.  Dans  ces  maisons,  très-mal  eleses  et  froides 
eu  hiver,  malgré  la  quantité  de  bois  qu’on  y brûle,  deux 
grands  lits  reçoivent  toute  la  famille  : souvent,  dans  l’été  , 
les  enfans  couchent  enveloppés  d’une  couverture  aur  le 
plancher , élevé  d’un  ou  de  deux  pieds  «fti-detsua  du  sol. 
On  se  sert  de  lits  de  plume  au  lieu  de  matelas.  Les  mou- 
tous  étant  très -rares  (i),  la  laine  est  fort  chère,  on  la 

M.  Michaux  u'iaJique  puiul  la  cause  de  cette  rareté.  Peut- 
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réserve  pour  faire  des  bas.  Les  habilleinens  de  la  raïuille 
sont  suspendus  sur  une  longue  perche.  A cette  description, 
ouïe  voyageur  paroit  u’avoir  rien  outré,  ne  croiroit-on  pas 
Qu’il  s’agit  d’un  peuple  à deinUsauvago ? 

Les  stages  n’allant  pas  au-delà  de  Shippenburgh,  pour 
gagner  ViUtburg , il  falloit  faire  à pied  celle  ponte  , qui  est 
de  cent  soixante  milles , ou  acheter  des  chevaux  que  les 
h.ibitaiis  vendent  le  double  de  leur  valeur.  M.  Michaux 
en  acheta  un  en  commun  avec  un  officier  américain';  il 
fut  convenu  entre  eux  de  le  monter  tour  à tour. 

Le  jour  de  leur  arrivée  à Bedfort,  qui  se  trouvoit  sur 
leur  route,  étoit  un  )our  de  réjouissance  pour  les  habitans 
des  campagnes,  qui  célébroient  dans  cette  petite  ville  la 
suppression  de  l’impôt  mis  sur  les  distilleries  de  wischeyon , 
eau-de-vie  de  seigle.  Les  tavernes  éloieiil  remplies  de 
buveurs  de  celte  liqueur.  Les  chambre.s,  les  escalicr.s  et  la 
^cour  étoieni  jonchés  d’hommes  mort-ivres.  Ceux  qui  pou- 
Yoieut  encore  desserrer  les  dents,  n’exprimoient  que  des 
accensde  fureur  et  de  rage.  La  passion  j>our  le.s  liqueurs 
spiritueuses  caractérise  singulièrement  les  habitans  des 
campagnes.  N’en. ayant  point  chez  eux,  ils  qtiillenl  leurs 
maisons  pour  aller  s’enivrer  de  temps  à autre  dans  les 
tavernes.  Leur  boisson  ordinaire,  en  été,  n’est  que  de 
l’eau  ou  du  lait  aigre,  tandis  qu’ils  pourroienl  faire  de  bon 
cidre,  les  pommiers  de  toute  espece  i-éiissi.ssant  à merveille 
dans  leur  pays.  M.  Michaux  en  a vu  qui , venus  de  pépins , 
donuoient  des  pommes  de  huit  à ueuf  pouces  de  cirCon~ 
lérence;  mais  ils  se  soucient  peu  de  cette  liqueur  auAvi 
salutaire  qu’agréable  j ^s  la  trouvent  tiop  douce. 

Près  deBedfort,M.  Michaux  trouva  couché  par  Lrre 
et  enveloppé  d’une  couverture,  un  homme  qui,  la  veille, 
avoit  été  mordu  par  un  serpent  à sonnettes.  Les  premiers 
.^symptômes  qui  se  manifestèrent  après  l’accident , furent 
de  violens  vomissemeus , auxqueLs  succéda  immédiatemeut 


être  faol-U  rallribner  i l’extrême  humidité  du  climat , qni , comms 
on  le  tait , est  si  cupiraire  à la  cuustitniiun  des  bêles  à laint. 
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une  forlp  riè\  re.  An  moiaeul,.  où  lo  voyajteur  le  • vil , sa 
jamlK-  el  sa  ciiisai*  éloieril  |jt'()>ii^ieuseiiieiit  enü<^!s,  sa  res- 
piraliiiii  éloil  laborieuse,  el  sa  physionomie  turgescenle, 
el  senihlable  à celle  cle  quelques  hydrophobes  qu'il  avoit 
eu  occasion  de  voir  à la  Charité.  Il  lui  fil  quelques  ques* 
lions,  mais  le  malade  éloil  lellenient  accablé,  qu'il  fut 
imposable  d'en  lirer  aucune  réponse.  M.  Michaux  apprit 
de  quelques  personnes  de  la  maison,  qu’aussi-lôl  après  là 
piorsure,  on  avoit  ajipiiqué  sur  la  plaie  le  suc  de  quelques 
planics,  en  {tUendani  l’arrivée  du  qui  demeurait  à 

quinze  ou  vingl  milles.  J’ai  connu  , aioule-l-il  ; plusieurs 
personnes  éi  qui  le  même  accident  éloit  arrivé.  Celles  qui 
ii’vn  sont  pas  mol  les,  sont  restées  constamment  valéliidi- 
iiaires  el  Irès-seiisibies  aux  variations  de  l'almosphère. 
Les  piaules  qu’un  emploie  conire  la  morsure  des  serpens 
il  sontielics  sont  Irès-niulliplit'ies,  et  presque  toutes  sont 
tirées  des  cliiooracées.  11  y a beaucoup  de  serpens  à son- 
iielles  dans  celle  partie  iiioiila>>iieiise  de  la  Pensylvanie  i 
Al.  Micliaiix  eu  trouva  sur  la  .iquIo  un  grand  nombre  qui 
avoiciil  été  lues.  Dans  les  leiiips  chauds  et  secs,  ils  sortent 
de  dessoiii  les  rochers,  el  descendent  dans  les  lieux  on  il  se 
trouve  de  l’eau. 

, Dans  celle  même  journée,  le  voyageur  traversa  les 
Hitl/ri's , ou  ciiuiiies  de  collines  qui  prennent  plus  particu- 
liéreiiunl  le  nom  de  mollis  Alleghaiiys.  On  y monte  par 
uii  chemin  Irés-rude  el  couvert  de  pierres  énormes  : il 
li’iiri  iva  au  sommet  qu’après  deux  heures  d’une  marche 
pénible.  Il  lui  a paru  surjiienaiil  que  des  voilures  de 
Iraiisporl  pui.sseiil  fianchir  aussi  ai.'îément,  et  avec  aussi 
peu  d'accideiis , celle  niiilliliide  de  ridges  qui  se  succèdent 
sans  inlernipliuii  depuis  bliijipeiibiirgh  jusqu’à  Pillsburg. 
Dans  celle  roule,  il  trouva  un  arbrisseau  qui  faisoit  l’objet 
de  ses  reclierclics  : il  en  recueillit  les  graines  qu’il  faiil  se 
hâier  de  melire  eu  lerre,  paree  qn’elle.s  rancissent  si  aisé- 
nieiit,  qu’au  bout  de  quelques  jours  elles  perdent  leur 
faculié  genniiiiilive , el  confracleut  une  âcreté  extraordi— 
nafre  : c'est  une  espèce  de  phénomène  dans  le  régne  vcgélal. 


• Digitized  by  Google 


AMÉRIQUE.  VOVAG.  DANS  I.'AMÉr.  5EPT.  1 o3 
Pilisburg  ei>t  reinuivjuablu  |>ar  la  .•uiubrilé  dt*  l'atr  ; i>» 
n’y  connoit  poiiil  les  lièvres  iiitcniiilteiiles,  si  lonimime» 
les  Etals  du  sud  ; nu  n’y  est  ]>as  tuurmenlè  non  jiiiis, 
comme  nilleursipar  les  moualinues  dans  l’été.  La  réunion 
de  tes  deux  circonstances  porleroit  à croire  qu’il  n’y  M 
point  d’eaux  stagnantes  à une  certaine  disi.ince  de  fa  ville; 
c’est  sur  quoi  M.  Michaux  ne  nous  donne  point  de  rensci- 
gneniens.  A ces  avantages,  Pilisburg  joint  encore  ceux  du 
bon  marché  des  vivres,  et  do  l’agrément  de  deux  impri- 
mei  ies  qui  publient  chacune  deux  gaxelics  par  semn'ine. 

Pilisburg  fut  long-temps  coiisidér  e comme  la  clef  des 
contrées  de  l’ouest.  C’est  là  que  les  forces  fédérales  cloient 
dirigées  contre  les  Indiens  qui  s’opposoient  aux  prcimers 
établissement  des  Anglo— Américains  dans  le  Kentucky  et 
sur  les  rive»  de  l’Ohio.  Mai»  si  celle  ville  a perdu^de  son 
importance  comme  poste  mijilaire,  depuis  (juo  ha.  nations 
indiennes  ont  été  repoussées  à une  lrèx»-gi'andc  dislauce, 
elle  en  a acquis  une  considérable  sou»  le  rapjiorl  du  com- 
merce. Elle  sert  d’entrepôt  aux  marchandises  qn'.arcoin- 
roencenient  du  printemps  et  de  rauiorniie  Philadt  lpliip  et 
Ballinioreenvoicnt  pourl’apprc\  isionnemeut  de.',  niarchét. 
Elle  ii’esl  pas  seulement  l’entrepôt  de  ce  comiuerco.  cUe 
est  encore  celui  dès  élablissemcns  nombreux  qui  se  sont 
formés  sur  les  bords  des  rivières  de  iVianongahelu  et  d’Al- 
leghany  «loni  la  réunion  forme  relie  de  l'Ohio,  Cl  su,r  le 
confluent  desquelles  elle  est  située.  i 

Entre  les  produits  territoriaux  de  ces  él.rbli.-ssrucns,  on 
distingue  le  suçre  de  l'érable.  Col  ar.'ire  se  pl.ùi  de  préfé- 
rence  dans  les  pays  froids  , humides  et  uionlagnei.x  , tels 
que  celui-ci,  et  si  sève  est  d’autant  plus  aboiid.mle  que 
riiiver  à ëlfplus  rigohrcn.N.  lits  huhilaiis  n’eu  fabriquml 
■que  pour  leur  usage  , pai  liciilièi  esiiént  pour  leur  ihéel  leur 
vafé;  mais  ils  remploient  tel  qii'oii  l’oblient  par  la  pre- 
mière évn|)ora!ion  de  la  sève,  parce  qu’ils  li  oiiveroient  trop 
de  déchet  à le  rafilner.  Les  autres  produits  qui  excèdent  ce 
qu’absorbe, If  .cpiison^matioii  du  p .ys,  trouvent  un  débou- 
ché facile  et  avantageux  par  1 Ohio  et  k-  Miuiosipi  : c’est  à 
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cet  effet  i(!i’oti  conslniit  à Pillsbiirg  et  »ur  l’Ohio  ,cle»  vois— 
seenx  d’im  h.iut  tonnooe.  dont  quelques-uns  ont  jusqu’à 
trois  mais.  Lu  navigation  des  deux  tleuves(i)  est  lelleiiiAt 
suivie,  qu’on  est  ]jai »■  nu  à connoîire  avec  asse»  de  préci— 
sinri  , la  distance  éiioinic  de  Piltsburg  à la  Nouvelle- 
Ôi  léans,  que  l’on  fixe  à deux  cent  dix  railles. 

.Tnsqii'ici , la  relation  de  M.  Michaux  n’a  roulé  que  sur 
une  partie  de  la  Caroline  méridionale  et  de  la  Pensylvanie  : 
celle  qui  embrasse  une  petite  partie  de  la  Virginie,  le* 
Etats  de  rOhio,  du  Kentiiky  et  du  Ténessée,  est  néces- 
sairement plus  circoiistanriée,  attendu  que  la  visite  de  ces 
troi.H  Etats  était  le  principal  but  de  son  expédition.  Elle  est 
en  luèine  temps  d’un  grand  intérêt,  soit  pour  les  Euro- 
péens, parce  que  ces  pays  sont  la  partie  des  Etats-Unis  où 
l’oti  |itiit  former  avec  le  plus  d’avantage  de  nouveaux 
établisseniens,  soit  pour  les  Anglo-Américains,  parce  que 
ces  mêmes  contrées  établissent  la  communication  des 
FTai.s-l'nis  avec,  la  Louisiane,  devenue  récemment  l’une 
de  leurs  plus  considérables  possessions.  Mais  les  détails  ou  , 
sur  rObio,  le  Keiituky  et  le  Ténessée,  est  entré  M.  Mi- 
chaux, quelque  étendue  qu’il  leur  ait  donnée,  sont  tout-à- 
la-fois  si  précieux  et  si  iniportans,  qu’il  seroit  présfjue 
itnj)ossibie , en  suivant  sa  marche,  d’en  donner  une  exacte 
analyse,  et  pir  conséquent  d’en  faire  un  extrait  satisfai- 
siinl  : je  me  bornerai  donc  à en  détacher  les  observations 
les  pins  remarquables. 

Avant  de  quitter  Pittsburg,  M.  Michaux  recueillit  sur 
l’étut  rie  Verniont  et  sur  ceux  qui  lui  sont  contigus,  un 
reiiseigiu'ineut  très-curieux  ; c’est  que  les  frais  occasionnés 


( I ) M . Mieljsux  dunue  la  qualiflrslion  do  tleuvs  à l'Oliio  , quoi- 
qii'lt  n'ait  gis  siiii  eniljuiiclmie  dans  la  mer  et  qu'il  se  décharge 
diiis  te  Miasiasipi.  £ii  rcta  . il  a s.-ms  doute  égard  û I iniporlaiice  de 
celle  riv  lère , plus  ruu.-idérable  , daus  ta  plu.v  grande  partie  de  son 
cours,  que  les  tlfuves  les  plus  reiiuBiuiés  de  notre  Europe.  C’est 
sur-tout  la  décharge  de  l’Oliio  qui  ronruurl  à rtndre  le  Mississipi 
t’ua  des  plus  grands  Seuves  du  monde. 
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par  les  défriciiemeiis  des  lerres  y sont  toujours  couvert* 
par  le  produit  de  la  potasse  extraite  de  la  cendre  des  arbre* 
qu'on  brille,  et  qu’il  est  même  des  gens  qui  se  chargent 
des  défrichemens  , à la  seule  condition  d’avoir  cette 
potasser  Ce  genre  d’économie  bien  entendu  n’existe  pas 
dans  fe  reste  de  l’Amérique  Septentrionale,  où  les  arbres 
sont  brûlés  en  pure  perte.  M.  Michaux  observe , à cette 
occasion , que  les  habitans  de  la  Nodvelle  - Angleterre 
proprement  dite,  qui  comprend  tous  les  Etats  à l'est 
de  celui  de  New>Yorck,  sont  reconnus  pour  être  de  tous 
les  Américains  les  plus  entreprenans , les  plus  indus- 
trieux , et  ceux  qqj  entendent  mieux  l’économie  domes- 
tique. * 

En  s’avançant  dé  Piltsbarg  vei*s  le  Kentucky,  on  trouve 
la  ligne  de  démarcation  qui  sépare  la  Pensylvanie  de  la 
Virginie.  Tout  le  pays  qu’on  traverse  ensuite  est  très- 
fertile  : cela  s’annonce  sur-tout  dans  les 'vallées  où  cou- 
lent de  gros  ruisseaux  ou  creeke , par  la  variété,  le  rappro- 
chement, la  grosseur  du  diamètre  des  arbres;  mais  rien 
n’égale  sur-tout  la  fertilité  des  bords  de  l’Ohio.  Le  sol  est 
un  véritable  humuê  végétal , produit  par  le  lit  épais  des 
feuilles  dpnl  la  terre  se  clutrge  tous  les  ans,  et  que  con- 
vertit promptement  en  terreau  l’humidité  de  ces  sombres 
forêts.  Mais  ce  qui  ajoute  encore  beaucoup  i l’épaisseur 
de  ces  couches  successives  de  terre  végétale,  ce  sont  les 
troncs  d'arbrès  énormes  abattus  par  le  temps,  qui  tombent 
rapidement  en  jmurriture.  Dans  plus  de  mille  lieues  de 
pays  , qu’à  difi'érentes  époques  M.  Michaux  a parcourues 
dans  l’Amérique  septentrionale,  il  ne  se  souvient  pas  d’en 
avoir  vu  un  qui  puisse  être  comparé  à cette  contrée  {wur  la 
force  végétative  des  forêts. 

Les  meilleures  terres  du  Kentucky  et  du  Ténessée  don- 
nent bien  dos  récoltes  aussi  abondantes  que  celles  des 
terres  de  l'Ohio,  mais  les  arbres  ii’y  parviennent  pas  à la 
mêfue  grosseur  et  à la  même  élévation.  M.  Michaux  me- 
sura à Marietta , chef-lieu  de  l’établissement  des  Etats  de 
l’Ohio,  un  platane-d' occident , dont'lo  tronc,  à ne  le 
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prendre  qu’à  qualie  pied»  de  la  «urrace  du  sol , avoil  qua-  ' 
)rai)le-sept  piedj*  de  tiicorifc'rénce,  ei  conservoil  cella 
{limciiuon  jiilqu’ù  la  liauicur  de  (juinze  à vingt  pieds,  oà 
lise  parlagenii  alors  en  plusieuis  brandies  d’une  grosseur 
, propordonnée  : on  ofTi  it  à ce  voyageur  de  lui  en  faire 

voir  plusieurs  autres  de  la  même  grosseur.  Cet  arbre,  el  le 
tulipier  , dont  la  circonférence  néaninoins  n’excède  guère 
dix~iuiil  pieds,  Aiut  les  plus  gros  arbres  de  l’Amérique 
• sejilcnlrionale  (i).  , 

Ce  furent  les  habitnus.  de  Marietia  qui  les  premiers 
eurent  l’idée  d’exporter  directement  aux  Antilles  les  pro- 
sluUs  du  jmys.  • _ ^ 

• Sur  la  rive  droite  de  l'Ohio  est  situé  Gallipoli  ; c’est  en 
.«et  endroitque  se  réuilit  à-peu-près  le  quart  des  Français 
qui, en  17S9 et  J 7<jO, quittèrent  leur  patrie  pour  aller  s’éta- 
blir auSciolo.  A peine  etoient-ils  en  possession  du  sol  qui 
leur  èloit  destiné que  la  guerre  ayant  édatè  de  nouveau 
entre  les  Angio- Américains  et  les  Indiens , leurs  habila- 
, lions  furent  désolées  par  ces  sauvages  qui  les  nbligeoient  de 
se  tenir,  étroitement  renfermés  dans  le  village.  De  deux 
d'entre  eux  qui  s’en  étoient  éloignés  de  deux  portées  de 
fusil,  l’un  fut  tué  et  scaljié,  etj’autre  emmené  à une  très- 
grande  distance  dans  l'intérieur  des  terres.  Dors  du  passage 
de  M.  Miebaux  à Gallipoli,  on  venoit  de  recevoir  de  ses 
nouvelles  : il  gagnoit  fort  bien  sa  vie  à raccommoder  des 
fusils  et  à exercer  son  métier  d’orfèvre  dans  le  village 
indien  où  il  éloit,  et  n’annonçoit  aucun  désir  de  revenir 
avec  ves  compalrioles. 

fy  Pour  indemniser  ces  malheureux  Français  de  leurs 

^ pertes  , le  Congrès  leur  donna  vingt  mille  acres  de  terres, 
où  trente  faïuillis  seulement  ont  été  s’établir,  et  sont 


(i)  Noua  avonfi  accJiinaié  en  Europe  deux  arbree  ; niaiit  î1$ 
jamai.s  dans  un  bol  par  iaut  de  récoltes»  it 

dau^  ua  climat  beaucoup  laoiiia  bumido  que  l'Amérique 
tnoiule,  à U grosseur  el  à l’clévatiuu  qu*ils  preaueul  daa»  le  uuii- 
Teau  continent. 

• ■ i.  . » 
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parvenues,  à force  de  faligaes,  à former  des  élabiiasemens 
passables,  où,  à l’aide  d’im  sol  excessivemeiil  l'erlile, 
elles  ont,  en  abondance  , les  denrées  de  première  nécef- 
siLé.  I 

, < Quant  à la  colonie  de  Gallipoli,  elle  n’est  composée 
<|ue  d'environ  koixaiite  et  dix  iog-/touses-i  dont  la  moitié 
{tombe  en  ruines  t les  autres  sont  encore 'occupées  par  des 
X'ranvais  qui  vivent  ii)isérablem«n1 , à l’exception  de  dciiK 
qui  jouissent  d’une  honnête  aÎMince.  Quoique  jes  fièvres 
intermittentes,  qui  avoient  Iong-temps>njoti4é  aux  cala- 
mités des  habitons  de, .Gallipoli,  ne  se  soient  pas  mani- 
/estées  dans  le,  pays  depuis  troi»  ans;  cela  n’avoit  pas 
empêché  une  douxaiup  de  ces  colons  d’aller  tout  récein- 
jxicnt  à la  Nouvelle-Oi Jeans  chercher  iineTneilletire  for- 
tune; mais  il.s  y . éloienl  morts  presque  tous  de  la  fièvre 
jaune  la  première  année  de  leur  arrivée;  > 

Si  les élabiisaemeus  du  Sciolo  n’ont  pas  mienx  réussi; 
ce  n’est  pas,  dit  \lichaux,  qne  )es  Français  ne  soient 
aussi  actilk,  aussi  laborieux  ijoe  les  Américains  et  les 
Allemands;  c’est  que  parmi  ceux  qui  partirent  pour  le 
Sciolo,  il  n’y  en  avoit  pas  1111  dixième  qui  fût  propre  auit 
travaux  auxquels  il  devoit  se  livrer.  Cette  calise,  indé|)en- 
damraent  de  la  guerre  avec  les  Sauvages,  étoit  que 
suiTisaiile  pour  étouflér  la  colonie  dans  sa  naissance. 

L’établissémeiit  d'Alexandrie,  situé  à cent  quatre  milles 
de  c^lui  de  Gallipoli , n’est  [ws  dans  un  état  plus  üorissaiit. 
La  position  en  est  très  - agréable  ; mais  c’<«t  la  contrée 
la  plus  insalubre  de  toutes  celles  qui  composent  le  vnslo 
état  de  l’Oliio  : chaque  automne,  on  y est  allaqué  de 
fièvres  interinitieiites  ei||||émcRienl  tenaces , et  qui  ne 
cessent  qu’aux  approches  ue  l'hiver. 

Jusqu’en  179Ü  et  1797  , on  coin  jjloit  à peine  sur  les  rives 
de  rOhio  vingt-cinq  ou  (lente  fuiuilles  lépaiidues  sur  une 
surface  de  cent  trente— (rois  lieues  ; inais,  depuis  celle 
é{K>que,  desémigraiis  venus  des  contrées  nionlagnenscs  de 
la  Peusylvanie  et  de  la  Virf(iuie,  se  sont  ]x>rlës  en  grand 
nombre  sur  ces  bords  fertiles  ; et  les  habiUiions  n’y  sont 
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maintenant  éloignéea  les  unes  des  autres  que  de  deux  à trois 
milles. 

Les  colons  se  liarent  beaucoup  à la  chasse  du  cerf  et  de 
l'ours,  dont  ils  vendent  les  peaux.  Ce  genre  de  vie  nuit 
vilement  à la  culture  des  terres,  que  de  cent  à quatre  cents 
acres  dont  les  nouvelles  propriétés  sont  composées,  il  n’y 
en  a que  huit  ou  dix  de  défrichés.  Cependant  le  produit 
qu’ils  en  retirent,  avec  le  lait  de  leurs  vaches,  fournit 
abondamment  k leur  subsistance  et  à celle  de  leur  famille 
toujours  très- nombreuse  ; car  il  n’en  est  pas  où  l’on  ne 
compte  six  à sept  enfans.  Les  maisons,  grossièrement 
construites,  sont  tonies  dans  une  situation  agréable.  Ijes 
colons  y exercent  la  plus  généreuse  hospitalité.  On  y trouve 
abondamment  du  pain  de  mais,  du  jambon  fumé,  du 
lait,  du  beurre,  mais  rarement  autre  chose. 

La  culture  du  maïs  est  à-peu-près  la  seule  à laquelle  on 
se  livre  sur  les  bords  de  l’Ohio;  ce  grain  donne  les  récoltes 
les  plus  abondantes.  Quelques-uns  néanmoins  .sèment  du 
blé,  moins  pour  le  consommer  eux-mémes  que  pour  en 
envoyer  la  farine  dans  les  ports  de  mer.  Ce  grain  pousse 
avec  tant  de  force,  qu’il  verse  souvent  avant  que  d’épier. 
Le  pécher'est  le  seul  arbre  fruitier  qu’on  cultive  jusqu’à 
présent  dans  le  pays.  Sans  qu’on  y applique  la  moindre 
culture,  il  pousse  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  rapporte 
du  fruit  la  troisième  année.  * 

En  s’avanvaiit  dans  le  Kentucky,  M.  Michaux  parvint 
à Lexinglon,  chef-lieu  du  comté  de  la  Fayette:  c’est  la 
Ville  la  plus  considérable  des  trois  nouveaux  Etats.  Quoi- 
que sa  fondation  ne  remonte  qn'à  1780,  sa  population 
s’élève  à trois  mille  habitans  i|pellc  possède  deux  impri- 
meries. Scs  principales  manufactures,  sont  des  tanneries 
et  des  corderies.  La  cherté  de  la  main-d’œuvre,  qui  pro- 
cède de  ce  que  les  habitans  s'adonnent  de  préférence  à 
l'agriculture , a fait  imaginer  plusieurs  machines  aussi 
ingénieuses  qu’utiles.  L’abondance  du  salpêtre  dans  un 
sol  ti-ès-nclie  en  principes  nitreux,  a fait  établir  deux 
moulins  à poudre.  < 
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Leu  marchands  de  Lexington  font  presque  loiU  le  corn-' 
merce  du  Kentucky.  Les  sept  dixièmes  des  objets  fabriquée 
qui  se  consomment  dans  cet  Elat,  sont  importés  d’Angle- 
terre : ib  consistent  principalement  en  quincaillerie, 
cloDtene,  ferblanterie,  mercerie,  draperie,  droguerie, 
et  poterie  fine;  la  commune  se  fabrique  dans  le  pays.  Les 
mousselines,  les  nankins,  le  thé,  sont  directement  im- 
portés de  rinde  ; le  sucre  et  le  café  le  sont  des  Antilles.  Les 
marchandises  françaises  qui  pénètrent  dans  le  pays  se 
réduisent  à quelques  soieries , aux  eaux-de-vie , aux  meules 
de  moulin , malgré  leur  poids  énorme  et  la  distance  dés 
ports  de  mer. 

En  quittant  Lexington,  M.  Michaux  fit  une  excur- 
sion sur  les  bords  de  la  rivière  de  Kentucky  pour  cons- 
tater les  progrès  qu’avoit  pu  y faire  une  plantation  de 
vignes  quiy  avoit  été  essayée,  Onavoit  mis  une  telle  ardeur 
dans  l’exécution  de  ce  projet , qu’une  société  avoit  formé 
un  capital  de  dix  mille  piastres,  divisé  en  deux  cents 
actions,  de  cent  piastres  chacune.  L’emplacement  qui  fut 
choisi,  d’une  étendue  de  six  arpens  seulement,  éloit  un 
coteau  4 pente  douce,  exposé  nu  midi,  à deux  cents 
toises  de  la  rivière  et  dont  le  sol  étoil  excellent.  De  vingt- 
cinq  espèces  ou  variétés  de  vignes  qu'on  avoit  plantées,  il 
n'en  étoit  resté  que  cinq , entr^ antres  deux  désignées  sous 
le  nom  de  Bourgogne  et  de  Madère.  La  première  ne  réus- 
sissoit  pas  bien , les  grappes  en  étoient  rares  et  maigres,  les 
grains  petits,  et  le  raisin  pourrissoit  avant  la  maturité.  La 
vigne  de  Madère,  au  contraire,  donnoit  quelque  espé- 
rance. Sur  cent  cinquante  4 deux  .cents  ceps,  un  tiers 
portoil  des  grappes  très-belles.  Ces  vignes,  comme  aux 
environs  de  Paris , étoient  soutenues  par  des  échalas.  Le 
voisinage  des  bois  y attiroit  une  espèce  d’oiseaux  qui  y 
cansoit  beaucoup  de  dégâts. 

De  retour  dans  le  plat  pays,  M.  Michaux  observa  que 
dans  les  éofens , ou  prairies  du  Kenluckyqui  donnent  une 
herbe  de  deux  ou  trois  pieds  de  haut,  très-propre  4 la 
hctirriturc dm  bestiaux,  e^où,  malgré  la  saison  peu  favo- 
' 4 
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rallie,  il  Ël  une  assez  ample  récolle  fie  graines  de  fleurs,  il  sff 
Irotifoil  pluMeiirs  espèces  de  vignes  sauvages  rampantes) 
dont  l’une  appelée  raisin  d'ilé,  donnoil  des  grappes  aussi 
gross'.s  et  d’une  aussi  bonne  qualité'  qde  les  vignes  des 
environs  de  Paris,  arec  celle  différence,  que  les  grains  eii 
éloient  moins  serrés  : il  en  conclut  que  les  essais  pour 
acclimater  la  vigne  aiiroient  clé  ]>lus  heureux  dans  les 
barensque  sur  les  bords  du  Kentucky.  Une  jiarlie  do'sol 
de  ces  prairies  lui  parut  trr-s-propré  à'ia  cullure  du  blé, 
mais  celle  du  maïs  est  presque  la  seule  dont  s’occupent  le» 
colons,  üeaucoiip  aussi  ne  s’adonnenf  (fu’à  l’édilcalion  dei 
'bestiaux.  La  manière  de  préparer  les  barens  pour  la  cul-^ 
ture , est  d’y  mettre  le  feu  : il  en  'résiilte*  quelquefois  des 
incendies  épouvantables.  La  flamme,  qui  Ordinairement 
occupe  plusieurs  milles,  est  âiWeZ  souvent  poussée  par  le' 
vent  avec  une  telle  rapidité,  qU*on  n vu  des  hommes  J 
même  achevai,  en  être  la  proie.  Les  chasseurs  Américains 
et  les  sauvages  se  préservent  de  ce  daliger  par  un  moyen 
aussi  simple  qu’ingénieux.  Ils  mettent  proinpiemeiit  le 
feu  à l'endroit  de  la  prairie  où  ils  se  trouvent',  et  se  reti- 
rent ensuite  dans  celle  jiarlie  incendiée  , où  la  flamme  qui 
lesmeiiaçoit  s’arrête  faute  d'aliment  : c’est  ce  que  lesCana— 
diens  chasseurs  appellent  faire  leur  brûlé. 

Le  Kentucky  est  celui  dds  trois  Etals  qui  a été  le  premier 
peuplé.  En  1770,  ce  pays  fut  reconnu  par  quelques  chas- 
seurs virginiens,  maison  n'y  forma  aucun  élabitsscment 
'avant  1780.  A cette  époque,  aucunes  nations  indiennes 
n’occupoient  celle  vaste  contrée  : élles  y veuoienl  seule—, 
ment  chasser;  et  foutes,  d’un  commun  accord,  faisoiént 
une  guerre  d’extermination  à ceux  «jtii  voidoienl  s’^"  fixer. 
C’est  de-lk  que  le  |>ays  a pris  le  nom  de  Keiiliu  ky  quiidàlns 
le  langage  des  indigènes,  signifie,  dit  on,  terre  de  sang. 
L’enthousiasme  pour  rémigralion  au  Kenfucty  ftlt  pori'é’ 
dès  178a,  à' ini  tel  degré,  qu’il  est  des  années  où  Tort  y 
vit  passer  jusqu’à  vingt  mille  émigrans  qui  rthandonnoièrit 
même  ailleurs  iouin propriétés,  lorsqu’ils  n’avoient  pai'pli 
s’en  défaire  asaes  promplemeift.  Avant  celte  époque,  le 
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tiouibre  des  habitaus  ii’excédoil  pas  (rois  mille  : il  r'oit 
déjà  de  cent  mille  en  1790  : un  réce.isemenl  général  iait 
en  i8oo,  leportoit  à deuxcenl  vingt  mille; et  M.  Micliatix 
l’évalnoit,  de  sou  temps,  à deux  cenl  cinquante  mille. 
Ainsi , comme  il  l’observe  très-bien  , dans  ce  même  état  dit 
Kentucky,  où  l’on  ne  trouveroit  peut-être  pas  aisément 
dix  individus  de  l’àge  de  vingt-cinq  ans  qui  y fii.-sent  nés, 
le  nombre  des  faabitans  est  déjà  aussi  considérable  que 
dans  sept  des  anciens  Etats,  i!  n’y  en  a que  qual-e  dont  là 
population  soit  deux  fois  plus  nninbreuse.  Cet  accroisse- 
ment, déjà  si  rapide,  1 aiiroit  é'é  bien  davantage,  ajoute- 
t-il , sans  la  difficulté  d’y  constater  les  titres  de  jiropriélé  : il  s 
en  indique  dans  sa  relation  les  causes  qu’il  seroil  trop  long 
d’exposer  ici.  ' 

L’une  <}e8  productîpns  spontanées  la  plus  précieuse  do 
Kentucky,  c’est  le  giaaeng  qui  y est  très-multiplié.  Celte 
plante,  qu’on  croyoit  parliculière  à la  Tartario , et  qui  est 
d’un  si  grand  usage  à la  Chine,  où  on  lui  attribue  des 
qualités  précieuses,  fut  découverte  au  Canada  par  un 
missionnaire  français,  et  devint  l’objet  d'un  commerce 
asseK  actif  avec  les  Chinois  qui  le  pavèrent  d’ubord'an 
poids  de  l’or;  mais  ce  comuierre  ne  se  soutint  pas  long- 
temps avec  le  même  avantage,  jxir  le  peu  de  précautions 
que  l’on  prit,  soit  pour  recueillir,  sait  pour  préparer  le 
giiisengde  l'Amérique.  Celle  négligence  eut  l’eirel  qu’il  ne 
put  pas  soutenir  la  concnrrence  avec  celui  de  la  ’F'ariario, 
dont  la  récolte,  appartenant  exclnsivciaent  à l'empereur', 
ne  se  fait  que  par  ses  ordres , et  à laquelle  d’aiUeiirs  on  m; 
procède  que  dans  le.s  sai.sons  convenables  et  avec  un  soin 
extrême.  Depuis  quelque  temps  , les  Américains  apportant 
•pins  d’attention  à la  récolte  et  à la  préparation  de  leur 
ginseng,  le  commerce  de  cette  racine  a repris  une  ifbn- 
▼elle  activité  î quelques  colons  niêiiie  commencent  à em- 
ployer UD  moyen  doul  'e  servent  les  Cliinois  pour  donner 
au  ginseng  de  la  transparence.  Ainsi  préparé,  il  s'achète 
par  lean^ociaiis  de  Pliiiadelpliie.six  à sept  irams  ta  livre, 
et  est , ditMOai,->teveadu  à l'anton  sur  l^ÿiad  de  cinquanta 
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k cent  piastres,  suivant  le  clioix  des  racines.  Le  b^néficB 
doit  être  bien  considérable,  puisqu’il  se  trouve  des  gens 
qui  l’exportent  eux-mêmes  du  Kentucky  à Canton. 

Des  animaux  qui  peuploient  ce  pays,  une  espèce  qui  y 
éloit  très-commune , celle  des  clans  ^ a presque  entièrement 
disparu.  Ceux  qu’on  y troHve  le  plus  communément  au- 
jourd'hui, sont  le  cerf  nain  , l’ours,  le  loup,  le  renard  gris 
et  roux,  le  racoon  qui  se  rapproche  beaucoup  du  renard, 
le  chat  saiivagè,  l'opossum,  trois  ou  quatre  espèces  d’écu- 
reuils , les  dindons  sauvages.  La  chair  des  écureuils  râlie  est 
# très-délicate  : on  en  fait  de  grandes  chassés  j elles  ne  sont 
pas  sans  difiioullé,  non  plus  que  celle  des  dindons  sau- 
vages, qui  sont  encore  assez  multipliés  dans  ces  contrées 
de  l’ouest , tandis  qu’ils  sont  devenus  fort  rares  dans  les 
Etats  méridionaux.  Ces  oiseaux  se  pourrissent  {n  hiver  de 
châtaignes  et  de  glands  : on  en  lue  alors  qui  pèsent  jusqu’à 
trente-cinq  à quarante  livres. 

Les  cultures  les  plus  usitées  dans  le  Kentuky  sont  celles 
du  tabac,  du  chanvre,  du  lin,  et  des  dilférens  grains 
d'Europe,  principalement  du  ma'i's  et  du  froment.  Les 
' 'froids  très-hâtifs  rendent  trop  incertaine  la  culture  do 
coton.  Celle  du  blé  est  l’une  des  plus  importantes  du  ))ays, 
beaucoup  plus  connue  dans  l’état  de  l’Ohio , sous  le  rap- 
port de  l’importatiop,  que  comme  objet  de  consommation. 
La  récolte  ep  fut  si  abondante  lors  du  séjour  de  M.  Mi- 
chaux à Lexington,  qu’on  n’en  offroit  qu’un  quart  de 
piastre  du  quintal.  On  attribuoit  moins  encore  cette  baisse 
de  prix  sans  exemple  à l’abondance  du  grain  qu’au  retour 
de  la  paix,  qui  fie  promettoit  pas  un  débouché  facile  en 
Europe  (i).  i 

La  culture  du  tabac  s’est  très-étendue  depuis  quelques 
..  années  au  Kentucky.  La  température  du  climat  et  l’extraor- 
dinaire fertilité  du  soi  donnent  un  grand  avantagea  cette 
contrée  sur  la  Virginie  même.  Le  chanvre,  soit  eu  nature. 


(i)  En  temps  de  guerre,  tes  neutres,  tels  que  les  Etals-Uois 
ont  an  grand  avantage  pour  le  liébir  de  leurs  denrées. 
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•olf  manuraclui'é , est  un  nrlirle  «s-a-z  coiibidéi aille  flVx— 
porlalion.  I.a  jiliis  grande  parlie  du  lin  e»t  oonveilio  en 
toile  pour  les  besoins  des  liubitHiis,  le  suiplus  s'écliaiige 
contre  des  marchandises  d’Europe. 

Quelque  fas'orable  que  soit  la  lerapérit:i''P  du  Keiiliicky 
et  des  nutns  Etals  de  l’oiusl  à la  culture  des  arluas  rnii- 
tiers,  particulièrement  à celle  des  arbres  qui  donnent  des 
fruits  à noyau,  ces  pays  sont  trop  nouvclb  iuenl  jieuplés 
pour  que  les  habilans  s’en  soient  beaucoup  occiijién  : iU  se 
sont  bornés  juiqn’ici  à la  planlation  dequt-iqnes  jioniiuiers 
et  d’un  très— ^raïul  nombre  de  pêchers,  t’es  dernier» 

* arbre» , de  cinq  à six  espèces  diliërenles , élevés  en  plein- 
vent  et  disposés  en  forme  de  quinconce  dans  des  verser», 
donnent  des  |)ècbe»  hâtives,  tardive»,  do  diverses  cou- 
leur», de  forme  ovale,  et  plu»  grosses  que  no»  jtéches  do 
vigne.  Toutes  celles  qui  tombent  avant  la  maturité,  four- 
nissent une  nourriture  excellente  aux  cochons  qui  en  sont 
trè»-avi(]%s.  Le  plus  grand  usage  qu'on  fas.se  de  l’immense 
quantité  de  pêches  qu’on  récolte,  c'est  de  les  convertir  en 
cau-de— vie  dont  il  se  fuit  une  grande  consommation  dans 
le  pays,  et  dont  le  reste  s’exporte  sur  le  Ueuve.  Quoique  les 
impositions  soient  très-modérées  au  K.enlucky,  le  recou- 
vrement en  est  très-arriéré,  comme  dans  tous  le»  Etats  de 
t’est. 

Leshabitans  du  Kentucky  s’occupent  beaucoup  de  fiire 
des  élèves  de  chevaux,  dont  il»  ont  tiré  en  grande  partie 
la  rate  de  rélal  de  Virginie  , qui  pas.se  pour  avoir  Je»  plu» 
beaux  chevaux  de  scdle  et  de  trait.  Ils  trouvent  par— là  le 
moyen  de  tirer  parti  de  la  quantité  surabondante  de  maïs, 
d’avoine  et  autres  foui  rage.»  qu’ils  récoltent.  Les  chevaux 
de  selle  sont  remarquables  par  tout  ce  qui  constitue  la 
beauté  des  chevaux  de  cette  es]>èce;  mais  la  race  des  che- 
vaux de  trait  est  loin  d’ètre  perfectionnée.  On  élève  fort 
peu  des  moutons  au  Kentucky,  parce  que  la  chair  et  la  laine 
en  sont  peu  estimées.  Les  cochons,  au  contraire,  sont 
Irès-multipliés  ; mais  ils  ne  le  sont  au  point  de  devenir 
sauvages,  quoiqu’ils  errçpt  souv  JB.  plusieurs  moi»  de 
VI.  W II 
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•Dite,  au  fond  des  furi^ts  d’où  on  a le  secret  de  les  habituer 
à revenir  d’eux-mémes  aux  habitations.  On  ne  réussit  à 
les  engraisser  qu’en  leur  donnant  du  sel,  qui  est  devenu 
aussi  un  besoin  pour  les  chevaux.  On  s’étonne  avec  raison 
qu'avec  la  quantité  de  grains  que  les  habitansdu  Kentaicky 
récoltent  . ils  élèvent  si  peu  de  volailles. 

Ces  colons  sont  fort  curieux  de  nouvelles,  Irès-ques- 
tionnenrs  , mais  en  inéine  temps  fort  hospitaliei's  envers 
les  étrangers.  Les  femmes  ne  se  mêlent  presque  point  des 
travaux  des  champs.  Assidues  dans  l’intérieur  de  leurs 
tnaisoiis,  elles  s’y  occupent  des  soins  dii  ménage,  cl  y , 
filent  du  chanvre  et  du  colon,  qu’elles  convertissent  en- 
suite en  étoiles  pour  l’u.sage  de  leur  famille  toujours  fort 
nouibren.se. 

Parmi  les  différentes  sectes  qui  existent  dans  le  Kentucky, 
celles  des  méthodistes  et  des  anabaptistes  sont  les  plus 
nombreuses.  M.  Michaux  observe  que  depuis  s^l  à huit 
ans,  l’esprit  ivligieux  a acqui.<  un  nouveau  degre  de  force 
parmi  les  membres  de  ces  deux  sectes  répandus  dan.s  les 
campagnes.  Le.s  inspirations  et  l’état  d’extase  y sont  plus 
communs  (|ue  jamais,  sur-tout  chex  les  femmes. 

Au  Kentucky  , comme  dans  tous  les  Etals  de  l’ouest,  les 
eiifans  sont  envoyés  exactement  aux  écoles,  où  ils  appren-» 
neni  à lire,  à écrire,  et  les  élémens  de  l’arithmétique  ; ces 
écoles  sont  entretenues  aux  frais  des  habitans. 

L’état  de  Téuessée.,  qui  faisoit  partie  de  la  Caroline 
méridionale,  et  qui  n’a  été  admis  dans  l’union,  comme 
formant  un  Etat  particulier,  qu’en  1786,  a 36o  milles  en 
longueur  sur  io3  milles  à-peu-près  en  largeur.  La  partie 
occidentale  de  cet  Etat  étant  située  sous  une  latitude  plus 
méridionale  que  le  Kentucky  , la  culture  du  coton  s’y  est 
introduite.  Les  habitans  s’y  adonnent  même  presque  exclu- 
sivement , et  ne  cultivent  les  terres  on  grains  , chanvre  et 
tabac,  que  fort  peu  au-delà  de  la  consommation,  quoique 
la  fertilité  du  sol  pût  égaler  leurs  récoltes  en  ce  genre,  à 
celles  qu’on  fait  au  ILmtucky.  Les  fièvres  intermittentes  y 
août  beaucoup  plus^nuiuues  que  dans  ce  dernier  Etal; 
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les  érnigrans,  le*  voyageurs,  mémo  y sont  siijels  , datii 
1 ’élé,  à une  affeclion  exanlliêmalii|ut;  (|Ui  fait  crudtL-iiu-;iC 
souiri'ir  pendant  plusieurs  jours.  M.  Michaux  en  fut  at- 
teint, et  elle  ne  céda  qu’à  un  régime  rafraîchissant  et  aux 
baiiiSi 

Dans  l’état  du  Ténessée,  les  cultures  sont  à-peu-prè» 
les  mêmes  qu’au  Kentucky.  Les  mucurs  des  habitans  du 
Ténessée  ont  aussi  beaucoup  de  conformité  avec  celles 
des  colons  du  Kentucky,  si  ce  n'est  qu’ils  paroissent  moins 
religieux  , quoique  stricts  observateurs  , com.ne  eux  , 
des  dimanches. 

M.  Michaux  s’est  borné  à des  observations  générales 
sur  les  Carolines  et  la  Géorgie.  On  y verra  que,  par 
un  recensement  général  fait  eu  1800,  la  population  de 
la  Caroline  septenli^onale  a été  portée,  y compris  Ic.s 
nègres  esclaves,  à .'>68,000  habitans  ; celle  de  U Géorgie, 
a i63,ooo,  et  celle  de  la  Caroline  méridionale,  à 346,000. 
On  y ol^servera  aussi  que  le  ris  , le  colon  à longues  soies  , 
les  patates  douces , et  le  maïs  dans  presque  toutes  ses  varié» 
lés,  sont  les  seules  culture.'i  de  la  partie  maritime  du  sud  , 
la  température  du  climat  et  l.i  nature  du  sol  ii’élant  favo- 
rable ni  au  blé,  ni  aux  autres  grains.  On  y remarquera 
encore , que  dans  tout  le  b.as  pays,  les  Iravaurï  dé  l’agri- 
culluie  se  font  par  des  nègres  esclaves,  que  l’on'emploia 
môme  à ceux  qui  pour|jüieat  se  faire  avec  la  charrue,  parce 
que  lus  planteurs  e.stimeiit  que  la  terre  en  est  mieux  cul- 
tivée , et  sur-tout  avec  plus  d’économie.  On  y apprendra 
enfin , que  le  climat  des  llaules-Carolines  et  de  la  Géorgie 
est  trop  diaud  en  été , pour  être  favorable  aux  arbres  frui- 
tiers d’Europe,  et  trop  froid  en  hiver,  i>our  convenir  à 
ceux  des  Anlille.*. 

ETATS  DE  LA  CAROLINE  ET  DE  LA  GEORGIE. 

Pour  l’histoire  naturelle  Je  la  Caroline,  il  faut  d’abord 
recourir  à l’ouvrage  de  CcUesby , dont  /'ai  donné  la  notice 
( cinquième  Partie , section  ii  '. 
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Etat  |>rc'scin  de  la  Caroline , par  R.  F.  : (en  an- 
glais) lî.  F.  présent  State  of  Carolina.  Londres, 
iG8a , in-4”. 

IIiSToiiîE  delà  Caroline,  contenant  une  descrip- 
tion exacte  et  l'histoire  naturelle  de  cette  contrée’, 
ensemble  son  état  présent  :1e  journal  d’un  voyage  de 
initie  milles  chez  plusieurs  nations  de  l’Inde,  et  par- 
ticulièrement l’exposé  de  leurs  usages  et  de  leurs 
coutumes,  etc....  par  Jean  Lawson  : (en  anglais) 
ffistory  of  Cnrolina,  coutaining  the  ejcact  description 
and  nnliiral  history  of  that  country  : together  with 
the  présent  State  thereof  and  a journal  of  a thousand 
miles  travcis  through  several  nations  of  Ludions  gwing 
a particular  account  of  their  customs , manners,  etc... 
hy  John  Lawson.  Londres , 1 709 ; ibid.  1 7 in-4“- 
avec  figures. 

— La  inême  , traduite  en  allemand  par  Vischer. 
Hambourg,  1712,  in-8’.  — Et  augmentée  d’une 
Relation  des  autres  colonies  anglaises,  ibid.  , 
in-8°.  avec  figures. 

Lettp.e  sur  la  Caroline  ménidionale,  contenant 
une  I elation  du  sol , de  la  température  , des  pro- 
ductions , du  commerce,  du  gouvernement/ des 
lolx  , de  la  religion  , des  habitans,  des  forces  mili- 
taires, etc...  de  cette  province,  écrite  par  un  gen- 
tilhomme suisse  à son  parent  à Berne  : (en  anglais) 

A Lettcr  front  South- Carolina , giving  an  account  of  , 
the  so'il , air,  product , trade , gOvcrnment , laws  , 
religion,  people  , mililaty  strangth , etc...  to  his 
frivud  at  Bern.  Londres  1 710  , in-8". 

Notices  sur  les  émigrés  de  Saltzbourg , avec  le# 
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journaux  des  commissaires  anglais  pendant  leur 
voyage  en  Amérique , et  une  description  de  la  Géor- 
gie , par  Samuel  Urlsperger  : (on  allemand'  ./us~ 
Jujirliche  Nachricht  von  den  Salisburgisclicn  Emi- 
granten,elc.  vonSam,  Urhperger.  Halle,  i iu-4“. 

Etat  présent  de  la  Caroline  , par  Mefchel/:  (en 
anglais)  Présent  State  of  Carolina,  by  Metchcü,  Lon- 
dres, 1740»  in-8“. 

Histoihk  naturelle  de  la  Caroline  septentrionale, 
avec  une  relation  du  commerce , des  moeurs  et  des 
coutumes  des  liabitans  Chrétiens  et  Indiens , par 
, Jean  Brikvell,  docteur  en  médecine  , avec  carie  et 
planches  : (en  anglais)  John  Brifu-ell  s Natural  IJis- 
tory  oJ'Carolina,'with  an  account  of  the  tride,  man- 
ners  and  customs  of  the  Christian  and  Indian  iiiha- 
bilants.  Dublin,  , in-8". 

Notices  sur  la  ville  d’Ebenezer,  fondée  en 
Géorgie  par  les  émigrés  de  Saitzbourg  : (en  alle- 
mand ) Zuyerlàssige  Nachrichl  den  Zustand  der  von 
den  Sali  zhurger  Emigrant  en  erbauten  Sladt  Lbeticzcr 
betreffend.  Augsbourg,  1754  a 1760,  in-4". 

Description  de  la  Caroline  du  sud:  (eu anglais) 
Description  of  South-Carolina.  ï^ondres,  1 •jCn  , iu-8°. 

Description  abrégée  de  la  province  de  la  Caro- 
line du  sud  , et  tableau  de  son  climat , de  sa  tempé- 
. rature  et  des  maladi<‘s  qui  régnent  à Charles-Town, 
écrite  en  l’aimée  171)8  ; t'eu  anglais^ 
scription  of  Üie  province  of  South-Carolina  , wilh  an 
account  of  the  air , weather  and  diseases  of  Charles- 
towit,  written  in  theyear  lyôS.  Londres,  1 770,  in  8". 
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Rfxatioiv  des  or:i"es  el  dos  maladies  du  sud  de 
la  Caroline , par  Tâonel  Chalnicrs , docteur  en  méde- 
cine à Cliarles-Towu  : (en  anglais)  Account  of  the 
%%'ind  nml  iheir  diseases  of  South- Carolina  , hy  Lio- 
nel Chahners.  Londres,  177^,  in-8”. 

Notice  succincte  de  l'etablissement  des  émigrés 
de  Sallzbonrg  à Ebenezer , dans  la  province  de 
Géorgie  de  l’Amérique  septentrionale  , par  lieck  : 
(eu  allemand  ) Kurzgefassle  Nac.hricht  von  dem  Eta- 
blissement der  Saltzhurgischen  Emigranten  in  Ebene- 
zer in  der  Provin  Z Géorgien  in  NordL-Ameriha , von 
Beck.  Hambourg,  1777,  in-_8“. 

Description  de  la  Caroline  dans  l’Amérique 
septentrionale  : ( en  alleniand  ) Beschreibung  von 
CaroUua  in  Nord-Amr  rica.  (Insérée  dans  les  Affi- 
ches de  Brunswich,  année  1778.} 

Rfeation  liistorl(|ue  de  l’origine  el  des  progrès 
de  la  colonie  de  la  Caroline  méridionale  et  de  la 
Géorgie  : (eu  anglais)  Historical  account  of  the  ori- 
gin  and  progress  of  the  colonia  of  South-Carolina 
and  Georgia.  I-ondres  , 1 779  , 2 vol.  in-8“. 

Coup-d’«il  sur  les  colonies  américaines  de  la 
Caroline  el  de  la  Géorgie  , par  Lober  (en' allemand). 
Jenà , ln-i2. 

§.  VI.  Descriptions  de  la  Floride  f'oyàges  faits 

dans  celle  contrée. 

Poui  rhisloire  naturelle  de  la  Floride  , il  Tant  recourir, 
eomme  pour  celle'  de  la  Caroline,  à l’ouvrage  de  CaUsby. 

.(1)  Oiiginairemeat,  un  romprcuuil  aotu  le  num  de  Floride 
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Histoire  du  dernier  vovaj^e  aux  ludes  (occl- 
«loiitales) , lieu  dit  la  Floride , fait  par  le  capitaine 
Jean  Ribes,  et  entrepris  par  l'ordre  du  Roi , public 
par  Lechalleux.  Lyon,  i566,  in-8“. 

De  la  navigation  des  Français  en  Floride, 
et  de  la  catastrophe  qu’ils  y essuyèrent  eu  i555  , par 
Lewimis  : (en  latin)  De  uavigatione  Gallorum  Terni 
Ploridanâ , deque  clade  anno  i555  accepul , aulore 
Leviuo.  Anvers,  i568,  in-8". 

— Le  même,  en  latin.  Bâle,  i585  , in-fol. 

— Le  même,  traduit  en  allemand.  Bâle,  i585, 
iu-fol. 

La  date  de  i555  iosérée  dans  le  titre  de  cette  relation  , 
est  évidemment  une  erreur,  puisque  les  F rançais  n’avoient 
aucun  établissement  dans  la  l'Ioridc  avant  i5ü2,  et  que  le 
massacre  des  Français  est  de  i565  ; c’est  donc  cette  der- 
nière date  qu’il  faut  substituer  à celle  de  i5è5. 

Relation  de  la  découverte  de  la  province  de 
Floride  : (en  espagnol)  Reladon  de  descubrimenlo 
de  proviucia  di  Florida.  Evura  , i Syy  , in-4“. 

Histoire  notable  de  la  Floride  aux  Indes  occi- 
dentales , contenant  les  trois  voyages  faits  en  icelle 
par  certains  capitaines  français  , décrits  par  le  capi- 
taine Laudonierc,  à lat^uclle  a été  ajouté  le  Voyage 
du  capitaine  de  Gourgues , mis  eu  lumière  par  Bas- 


la  Loui.'iaau  (t  une  parlie  tle  la  Caroline.  Celle  (lônoraiDalioii  ne 
•'applique  piiia  au;uiiMrimi  ipi'a  la  presqu'île  qui , siluce  l’onest 
de  la  Caroline  , .s'avuiice  iusqn'au  ranal  de  Italiama  : les  Espagnols 
y ont  deux  clablisscmens  prmeipanx,  Saint- Augustin  et  Pen- 
sacola. 
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8«nier.  Paris,  Guillaume  An viav,  i586;  ihid.  i588, 
in-8". 

— La  meme,  tracluiie  eu  latin.  Francforl-sur-le- 
Mein  , Wccliel,  i5gi,  in-lbJ. 

Dans  l'uiiü  et  l’aiilrü  de  ces  éclilioiis,  il  doit  se  trouver 
un  brief  Discours  et  Histoire  du  voyage  de  qtselques  Fran~ 
fais  dans  la  Floride,  et  ihi  massacre  eiihasté  par  les  Espa- 
{>imls  en  i555. ...  Ensemble  la  Requête  présentée  au  roi 
Charles  / .\". 

1 ,f  premier  voyage  du  capitaine  Laudoniere  remonte  à 
i5i  4.  !i  avoil  jH)ur  objet  la  reconstruction  du  fort  bâti  en 
i56î  par  Eibaiit qui , le  j)remier  des  Français,  avoit 
abordé  à la  l'Ioride.  Les  Espagnols,  jaloux  de  cet  éta- 
blissenif  lit , l’a\ oient  entièrement  ruiné  : ils  avoicntmème 
fait  périr  une  jiai  lie  des  nouveaux  colons,  mis  en  fuite  et 
di.'pi  rsé  le  reste.  I, 'expédition  de  Laudoniere  eut  un  plein 
Minés,  il  reconstruisit  dans  un  autre  lieu  le  fort,  auquel 
ou  donna  le  nom  de  fort  de  la  Caroline.  Alais  la  division 
s’élani  mise  parmi  les  colons  , par  l’ell'et  de  l'iiiaubordi— 
nation  et  de  l'oi-siveté  , Kib.mt  , qui  étoit  revenu  dans  le 
pays,  ne  put  y ré'ablir  ni  l'ordre  ni  legoûtdu  travail.  lies 
Es)iagnois  priililèrent  de  cette  anarcliie  pour  surprendre 
le  lori  de  la  Caiolme.  Dans  la  chaleur  du  combat  , ils  mas- 
sai  rèieni  d’aliord  partie  de  ceux  qui  le  défendoient  mais 
ils  jioiiFssèient  rnsuito  la  l>.irbarie  à un  tel  excès,  qu’ils 
érorclu' relit  lifRibaut,  et  pi  iidirenl  à un  arbre  quel- 
ques-uns de  ses  compagnons  d’infortune , avec  cette  ins- 
criptli  n dcr.soire  : Non  comme  Français,  mais  comme 
hêri  tiques. 

Di.min.qiie  de  Courgues,  du  Mont-Marsan,  indigné 
de  cette  i.trocilé  des  Espagnols , équipa  uii  vai.sseau  à ses 
frais,  débaïqna  à la  Floride,  y reprit  le  fort  de  la  Caroline 
et  un  amie  InrI  qu’ils  y avoient  bâti  , et  Ct  pendre  plu- 
sieurs Lsj  agii'ds  iiu  même  aibre  où  ils  avoient  attaché  les 
l'rauçais.  1 ,'iu.si  1 iplion  pnrloit  : Non  comme  Espagnols^ 
mais  comme  Jbrbans.  La  foible.«e  du  gouveriiemeul  frnn- 
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çais  faillit  rendre  de  Gotirgues"ctiine  de  son  action 
héroïque.  Poursuivi  par  les  Espagnols,  il  leur  a uroit  été 
livré , s'il  ne  se  fdl  pas  tenu  soigneusement  caché. 

Le  récit  de  cette  expédition  jette  un  grand  intérêt  dans 
la  relation  du  voyage  de  De  Qwurgues-,  celle  de  Laudo- 
niere,  quoique  moins  brillante  , n’en  est  pas  destituée  non 
plus.  Il  nous  donne  des  notions  assez  curieuses  sur  les 
' l'ioridieiis  de  ce  temps,  .nrec  lesquels  ceux  d’aujourd’hui 
ii’onl  que  quelques  foibles  traits  de  ressemblance  ; il  les 
dépeint  d’une  haute  taille,  fiers  , courageux,  mais  moins 
cruels  que  les  Canadiens.  Il  faut  se  défier  de  son  jugement , 
lorsqu’il  assurequ’il  se  trouvoit  parmi  eux  beaucoup  d’her- 
maphrodites. Sa  relation  d’ailleurs  fait  connoitre  beau- 
coup déplantés  nourricières  et  médicinales  répandues  sur 
lu  sol  de  la  Floride  et  des  contrées  adjacenles. 

I 

La  Floride  de  riiica,ou  Histoire  de  l’Adelau- 
taile  Fernand  de  Sotto  , gouverneur  et  capitainc- 
gt'ncral  du  royaume  de  Floride,  cl  de.s  antres  illus- 
tres capitaines  espagnols  dans  les  Indes  occiden- 
tales , par  riîlca  Garcilasso  delta  : ( en  espa- 
gnol) La  Florida  délia Inca  , 6 Historia  delAdclan- 
tndo  Fernando  de  Sotto  , Govemados  jr  capitain- 
general  del  reyno  de  la  Florida , de  otros  hardicos 
Cavalleros  espanoles  e India  , por  t Inca  Garcilasso 
délia  Fega.  Lisbonne,  i6o5, 10-4". 

— La  même,  Madrid,  Nicoe  Rodriguez,  171^, 
in-fol. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  franvnis  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Histoire  de  la  conquête  de  la  Floride , plhr  Fer- 
dlnand’'Soilo  , traduite  de  l’espagnol  de  Garcilasso 
del  Fega , avec  figures.  Amsterdam,  1G70;  Paris, 
J 7 20  ; Leyde,  lySi  ; la  Haye,  lySS,  a vol.  iu-d“. 
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Dans  celte  .traductnn  de  la  découverte  et  de  la  con- 
quête de  la  Floride , ainsi  noniinée,  suivant  les  uns,  en 
ce  que  Soto  y aborda  le  jour  de  PAques  fleuries  ; suivant 
les  autres,  parce  que'la  pla^çe  cloit  verdoyante  et  fleurie, 
l’on  trouve  une  description  assez  détaillée  de  la  Floride 
et  des  monts  Apalaches. 

Histoire  de  la  Floride  , par  D.  Cardenas  ; (en 
espagnol)  Historia  délia  Florida , por  D . Cardenas. 

Madrid , in-fol.  \ 

.Etat  présent  de  la  Caroline:  (en  anglais)  The 
présent  State  of  Carolina.  Londres  , 1682  , in-8“. 

Histoire  de  la  conquête  de  la  Floride  par  les 
Espagnols , sous  Ferdinand  de  Soto , écrite  en  por- 
tugais par  un  gcntilhoniinc  de  la  ville  d’Elvas  , tra- 
duite par  M.  D.  C.  Paris,  Thierry,  i685,  in-12. 

Dans  cette  relation  , purement  historique  en  apparence, 
d’après  son  titre,  on  i*ecueille  des  lumières  précieuses  sur  < 

le  caractère  énergique  des  indigènes,  qui  ,pliis  d’une  fois,  j 
firent  courir  aux  Espagnols  de  grands  dan^rs.  Le  gouver- 
' nement  de  leurs  Caciquesy  est  bien  développé  : enfin  l’on 
y trouve  des  notions  curieuses  sur  les  animant  sauvages 
et  domestiques  de  la  Floride,  et  sur  les  fruits  de  celte 
contrée. 

Relatioi^  de  la  première  découverte  et  de  l’his- 
toire naturelle  de  la  Floride,  par  Guillaume  Roberts, 
enrichie  d’une  carte  générale , de  plusieurs  ])lans 
particuliers  , et  d’une  description  géographique  de 
cette  contrée  , par  Thomas  Jefferjes  : (en  anglais) 
j4h  udccouut  of  thc  Jirst  discoverjr  and  iiatural  history 
of  Florida,  hy  William  Roberts,  illustrated  by  a gene- 
ral mapp  and  some  particular  plans  and  a geogra- 
phical  description  of  thaï  country , by  Th.  Jeffcrycs. 
Londres,  1763,  iu-'j'*. 
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Description  <le  la  Floride  orientale , par  Stork  -• 
(eu  aiifjlais)  Description  of  East-Florida , by  Slorh. 
1769,  in-8". 

On  l’a  réunie  avec  celle  de  Bartram  dans  l’édition  sui- 
vante : 

Description  de  la  Floride  orientale,  par  Guil-* 
launie  Storh,  et  Journal  de  Jean  Bartram,  ou  Voyage 
fait  de  Saint-Augustin  sur  la  rivière  Saint-Jean  jus- 
qu'aux lacs  éloignés , avec  des  notes  sur  la  bota- 
nique : (en  anglais)  IVilliam  Stork’s  Description  of 
East-Florida:  with  a Journal  kept  by  John  Bartram, 
from  St.  jiugustin  up  the  river  St.  John  a lacs , with 
the  far  cjcplaiiating  botauical  notes.  Londres,  1 769  ; 
ibid.  1787,  2 vol.  in-8“. 

Histoire  naturelle  abrégée  de  l’est  et  de  l’ouest 
de  la  Floride,  par  Bernard  Romans  : (en  anglais) 
A concise  Natural  History  of  East-  and.  TFest- Flo- 
rida, by  Bernard  Romans.  New-Yorck,  Altkan , 
1776,  ln-i2. 

Cet  écrivain  , qui  éloit  tout-à-la-fois  un  médeciu  éclairé 
et  un  obeervateur  judi8ieux,  s’eat  attaché  d’abord  à dé- 
crire lecUmat  de  la  Floride,  et  les  maladien  qui  l’aOligcnt. 
Elles  ont  aur-tont  leur  principe  dans  les  variations  brus- 
ques de  la  température,  qui  sont  plus  riiiiestca  dans  la 
Floride  que  dans  beaucoup  d’autres  pariie»  de  l’Aiué- 
l'ique  , où  elles  ont  égaletnenl  lieu. 

Dans  les  détails  où  ilentresur  les  trois  peujiles  indigènes 
de  la  Floride,  les  Chicaxsas , les  Chacfa.i  et  les  Criks  con- 
fédéré*, il  peint  des  plus  noires  cotdcur.s  leur  caractère 
moral.  La  saleté, la  fainéantise,  le  pench.ant  pour  le  vol, 
l’orgueil  le  plus  excessif,  la  vanité  la  plus  facile  à blesser, 
la  persévérance  dans  les  haines,  l’alrocilé  dans  les  ven- 
geances, un  plaisir  féroce  à répandre  le  sang,  foi-ine.it 
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le«  traits  du  tableau  ; ils  s’appliquent  plus  particulière- 
ment encore  auK  Chicassas  qu’aux  deux  autres  peuples. 
Il  prèle  même  à ces  trois  nations,  et  sur-tout  eux  Chactas 
Pt  aux  Chicassas,  un  vice  trop  commun  chez  les  Grecs, 
la  pédérastie.  Dans  leurs  usagea  et  lenrs  habitudes,  il  fait 
remarquer  leur  passion  pour  la  jeu,  et  la  racililé  avec 
'laquelle  i|s  se  portent  au  suicide. 

Les  productions  du  sol  de  la  Floride  ont  été  aussi  l’ob- 
jet des  recherches  et  des  observations  de  cet  écrivain. 

§.  VII,  Descriptions  de  là  Louisiane.  Voyages  faits 
dans  ce  pays. 

4 

Description  tfe  la  Louisiane , nouvellemenl 
decouverte  au-siid-ouest  de  la  Nouvelle -France, 
par  ordre  du  Roi , avec  la  carte  du  pays  , les  mœurs 
et  la 'manière  de  vivre  des  Sauvages  , par  le  P.  Hen- 
nepin.  Paris,  Huré  , i683  ; ibid.  i688,  iu-ia. 

— La  même,  Paris,  1688,  in-4”. 

C’est  ce  voyageur  qui,  le  premier,  nous  a faitconnoîlre 
cette  v.aste  coulrt’e,  si  riche  des  véritables  bienfaits  de  la 
nature , tels  que  la  température  lajilus  heureuse  et  le  sol  le 
plus  fertile  peut-être  de  toute  l’Amérique.  I,es  prestiges  de 
l’iinaginalion  y firent  chercher  des  trésors  factices (i)  qui 
firent  long-temps  négliger  les  avantages  réels.  Le  gouver- 
nement français  étoit  si  peu  éclairé  sur  les  immenses  res- 
sources que  peut  procurer  à la  métropole  cette  belle 
colonie  bien  administrée,  qu’il  l’abandonna  sans  aucun 
motif  solide  à ri'.spagne;  mais  elle  étoit  récemment  ren- 
trée sous  la  domination  de  la  l'iance,  qui  l’a  cédée  aux 


(1)  C'o«l  tiatis  la  Floride,  où  ta  Liouuiane  te  trouvoil  rom- 
pribu  alors,  qu’un  avuil  imuriné  qu'exisloil  une  conlrco  où  la  terls 
ii'iiuit  que  (le  l'or, cl  qu’un  appeloil  eu  Espagne  El  Dorndo. 
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£lal«-Unis.  Soua  leur  régime,  elle  peut  aspirer  à ce  liant 
degré  de  richeaae  et  do  proapcrité  auquel  la  nature  paroit 
l’avoir  destinée.  ' 

Ce  n'est  p.is  dans  la  description  d'Hennepin,  qu’il  faut 
cliercher  à,  connoîlre,  d’une  manière  au  moins  appro- 
fondie, la  géographie,  l’histoire  naturelle  , les  productions 
spontanées  ou  industrielles  de  la  Louisiane;  mais  sur  les 
mœurs,  les  usages,  les  superstitions  des  naturels  du  pays, 
il  a donné  des  notions  d’autant  plus  précieuses,  qu’il  les  a 
visités  à une  époque  où  ils  n’avoient  presque  pas  commu- 
niqué encore  avec  les  Européens. 

DERNIERES  DÉCOUVERTES  faites  dans  l’Amé;- 
rlque  septentrionale  , par  La  Salle , mise  au  jour 
(par  le  chevalier  Totujr),  Paris,  Coignard,  1690, 
in-i3.  ^ ' 

Cet  ouvrage  a été  réimprimé  en  Hollande,  sous  le  titre  im 
peu  dill'érent  que  voici  : . y 

Relation  de  la  Louisiane  et  du  Mississipi  ( paf 
le  chevalier  7’on/j).  Amsterdam,  Bernard,  17,00  , 
in-i2.  ..  I 

- Journal  historique  du  dernier  voyage  que  feu 
M.  de  La  Salle  fit  dans  le  golfe  du  Mexique,  pou»- 
trouver  rembouchuré  et  le  cours  do  Ja  rivière  <!<; 
Mississipi , nommée  à présent  la  rivière  de  Saint- 
Louis  , qui  traverse  la  Louisiane  , où  l'on  voit 
riiistoire  tragique  de  sa  mort , çl  plti$icui;s  choses 
curieuses  du  Nouveau-Monde,  par  M.  Jouslel , l’uu 
des  compagnons  de  ce  voyage  , rédigé  et  mis  en 
ordre  par  M.  de  Michel.  Paris,  Robinet,  17 13., 
iu-i3. 

Celle  relation  a élé  traduite  en  anglais  sous  le  litre  sui- 
vant : 

Voyage  dans  le  golfe  du  Mexique,  par  de  zâ 
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Salle  : (en  anglais)  F'ojage  lo  thc  golph  of  Mexico , 
bjr  de  La  Salle.  Londres,  iji^}  in-S". 

, La  présomption,  .la  vanité,  l’obstmalion , une  sévérité 
déplacée  , rendirent  inutiles  les  qualités  brillantes  que 
La  Salle  réunissoit  en  sa  personne  avec  ces  défauts;  elles 
lui  firent  manquer  l’embouchure  du  MîssLssipt  qu’il  cher- 
clioit  avec  une  grande  per.^évéraiice , et  le  firent  périr 
d’une  manière  tragique  , victime  de  la  perfidie  de  ses 
propres  compagnons  de  voyage.  Le  l'écit  de  ces  événe- 
mens  répand  un  triste  intérêt  sur  la  relation  de  Joustel. 

On  y trouve  en  ouU’e,  des* détails  curieux  sur  les  moeurs 
~et  les  usages,  soit  de  la  nation  des  Aicancea^  qu’on  a 
appelée  depuis  ./^ccansns,  soit  de  la  nation  des  Iliinoit , 
soit  de  la  petite  peuplade  des  Cahajnahs. 

Rflatiotv  du  Mississipi  et  de  la  Louisiane  : (eil 
allemand)  Besclifeibung  des  am  Mississipi  'gelegenen 
Landes  Louisiaim.  Amsterdam  et  Leipsic , 1720, 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en'  français  la  mêiile  année 
sous  le  titre  suivant  : 

Ri  r.ATioxde  la  Louistaue  et  du  fleuve  de  Mis- 
sissipi. Amsterdam  , 1720  , in-8“. 

Relation  de  la  Louisiane  et  du  fleuve  de  Mis- 
sissipi , par  Martin  Forbisher.  Amsterdam  , Ber- 
nard , 1720  , -A  vol.  in- 12  , fig. 

Description  de  la  province  anglaise  la  Caroline, 
appelée  par  les  Espagnols  la  Floride,  et  par  les 
Français  la  Louisiane  , par  Daniel  Coxe , avec  des 
cartes  : (en  anglais)  Description  of  the  english  pro^ 
vince  oj  Caroliua  , hy  the  Spaniards  called  Florida  , 
and  hy  the  Frcnch  la  Louisiana , by  Daniel  Coxe. 
Londres,  1722,  in-4“. 
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Oii  n’iniagine  pa:i  en  vertu  de  quoi  cet  auteur  qualifia 
de  province  anglaise , sous  le  nom  de  Caroline , la  parti» 
de  la  Floride  que  les  Français,  lorsqu’ils  la  possédoieut, 
avoieiit  appelé  la  Louisiane,  et  qui  n’a  jamais  appartenu 
à l’Angleterre.  C’est  sans  doute  par  le  droit  de  bienséance 
qu’il  eu  faisoit  une  des  provinces  de  l’Amérique  anglaise. 

Voyage  de  la  Louisiane  , fait  par  ordre  du  Roi 
eu  1720,  dans  lequel  sont  traitées  diverses  matières 
de  physique  , d’astronomie  , de  géographie",  de 
marine,  etc....  par  le  P.  Laval,  enrichi  de  plans, 
cartels  et  figures.  Paris  , Mariette  , 1728  , in -4". 

Mé.moires  historiques  sur  la  Louisiane  , conte- 
nant ce  qui  est  arrivé  de  plus  mémorable  depuis 
l’année  1687  jusqu’à  présent,  avec  l’établissement 
de  la  colonie  française  dans  celte  partie  de  l’Amérique 
septentrionale  , sous  la  direction  de  la  compagnie 
des  Indes  ;,le  climat , la  nature  et  les  productions 
de  ce  pays,  l’origine  et  la  religion  de  ceux  qui  l’ha- 
bileut,  leurs  mœurs,  leurs  coutiuucs,  etc....  com- 
posés sur  les  Mémoires  de  M.  Dumont,  par  M.  L, 
!..  M.  , ouvrage  enrichi  de  cartes  et  de  figures. 
Paris,  Bauche , lySS  , 2 vol.  in-12.  ' 

La  partie  historique  de  ce»  Mémoires  est  iiitéresiaiilc  ; 
celle  qui  embrasse  la  description  du  pays  , la  nature  de  ses 
productions,  la  religion,  les  moeurs,  les  usages  de  res 
Labilans,  est  un  peu  superficielle. 

Histoire  de  la  Louisiane,  contenant  la  décou- 
verte de  ce  vaste  pays,  sa  description  géographique  ; 
un  Voyage  dans  les  terres  ; l’iiistoire  naturelle  , les 
mœurs , coutumes  et  religion  des  naturels , avec 
leur  origine  ; deux  Voyages  dans  le  nord  du  Nou- 
veau-Mexique, dont  un  jusqu’à  la  mer  du  Sud;  par 
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M.  Lepage  du  Prats  (ornée  de  «leiix  cartes  et  d«t 
quarante  planches  en  taille-douce).  Paris,  De  Bure,  '• 
iy58,  5 vol.  in-i2.. 

C’e).l  dan»  celle  relation  , l’ouvrage  d’un  homme  qui 
avoit  réiiidé  quinze  ans  dans  la  Louisiane,  qu’on  peut  se 
procurer  les  notions  les  plus  détaillées  et  les  plus  complètes 
sur  cette  inléressanle  contrée  : je  .u’eii  extrairai  ici  <jue 
quelque»  article»  le»  plus  remarquables. 

Relalivement  à la  géologie  du  pays,  l’auteur  observe 
que  toutes  les  terre»  de  la  Basse- Louisiane,  sont  de»  terre» 
rapportées,  dont  le  volume  s’augmente  annuellement  p.ir 
le»  dépôts  de  limon  que  laisse  le  fleuve  dil  Mississipi , 
chaque  foi»  qu’il  déborde.  11  en  résulte  un  phénomène 
fort  extraordinaire;  c’est  que  ces  eaux  débordée»  ne  ren- 
trent jamais  dan»  le  fleuve,  parce  que  pour  y rentrer, 

I elles  trouvent  un  obstacle  insurmontable  dans  la  nou- 
velle élévation  de  ses  bord»,  qu’occasionnent  les  dépôts 
limoneux.  En  s’étendant  beaucoup  sur  ce  phénomène , 
l’auteur  ne  nous  apprend  point  ce  que  deviennent  ce» 
eaux.  Comme  il  ne  dit  pas  qu’elles  forment  des  marais 
et  qu’elles  s’opposent  à la  cultnre  des  terres  où  elles  sé- 
journent , il  y a lieu  de  croire  qu’elles  s’évaporent  promp- 
tement ; mais  ne  produi.sent-elles  aucune  vapeur  méphi- 
tique? C’est  ce  que  son  silence  et  celui  des  autres  voyageur» 
ne  permettent  pas  de  présumer. 

Sur  la  minéralogie  de  la  Louisiane,  on  doit  à Lepage 
du  Frais  plusieurs  découvertes  : celle  de  deux  mines  de 
cuivre  promciloit  une  grande  abond-ance  de  ce  métal, 
puisque  le  minerai  se  décéloit  sur  la  surface  de  la  terre  ; 
il  en  étoil  de  même  d’une  mine  de  plomb  qu’il  découvrit 
dans  un  terrein  boisé.  Le  même  canton  lui  offrit , sur  une 
monticule  aride  et  pelée  , des  indices  d’une  mine  d’or  : 
il  laisse  ignorer  si  l’on  dounn  de  la  suite  à cette  décou- 
verte: celle  qu’il  fit  d’une  grande  carrière  de  gypse  ou  de 
plât  re  étoit  réellement  plus  utile  au  pays.  Cette  considé- 
ration peut-être  ne  lui  6t  pas  attacher  uae  grande  impor- 
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liince  à une  mine  de  ci'Islal  de  roclie  : il  indicjue  iié.gi- 
Ttioins  la  latitude  od  elle  se  trou  voit.  La  Louisiane  ren  renne 
beaucoup  d’ÿiitres  mines  que  celles  qui  lurent  décoU' 
vertes  par  Lepage  du  Prats  : il  s'y  en  trouve  plusieurs 
d’argent,  de  plomb  et  de  fer. 

Ceux  qui  prélereiit  les  productions  graminées  de  la 
terre  et  h s autres  végétaux  qui  y crois..ent  iiaturellemi-iit , 
aux  métaux  précieux  qu’elle  récèle  dans  son  sein  , liront 
avec  intérêt  les  détails  où  entre  l'auteur  sur  les  grains  de 
toute  espèce  que  donne  le  sol  fertile  de  la  Louisiane,  et 
sur  les  arbres  précieux  ou  utiles  qui  y croissent. 

Journal  d’un  voyage  fait  à la  Louisiane  en 
17AO,  par  M.  do’*'**  , capitaine  des  vaisseaux  du 
Roi.  Paris,  Clousier,  1768,  iu-12. 

Ce  Voyage,  en  forme  de  lettres,  n’apprend  presque 
rien  sur  la  Louisiane  : on  ii’y  trouve  guère  que  des  obser- 
vations nssesc  coiniiiiines  sur  les  pays  que  le  voyageur  a 
visités  dans  l’allée  et  le  retour.  ^ 

Nouveaux  V’oyages  aux  Indes  occidc-nl.ales , 
contenant  une  relation  des  dlfTérens  peuples  (]ui 
habitent  les  environs  du  grand  fleuve  Saint-I.ouis , 
appelé  vulgairement  Mississipi , leur  religion  , leur 
gouverneiiient , leurs  mœurs  , leurs  guerres  et  leur  , 
commerce  , enrichis  de  plusieurs  figures  dessint'es 
par  Saint-Aubin  , par  M.  Bossu,  capitaine  dans  les 
troupes  de  la  mariue  ; a®  édition.  Paris , Le  Jay , 
176s,  2 parties  formant  i vol.  in-i2. 

Les  mêmes , traduits  en  anglais  saus  le  titre  dilTércnt 
que  voici  : 

Voyage  à travers  la  partie  du  nord  de  l’Amé- 
rlrpie  appelée  autrefois  la  Louisiane  , traduit  fin, 
français  en  anglais  par  M.  J.  B,  Forsler,,  avec  le 
catalogue  des  platUos  d’Amérique,  tiré  du  Vovage 


l5o  lit  liT/lOTll  KQUE  DES  VOYAGES, 
de  P.  T.n  fflitii',  dans  son  voyage  d’Amérique  : ( en 
anglais)  Traveh  through  ihat  parts  of  North-jdme- 
rica  J'ormalljr  callad  Louisiana , translated  and  illus- 
trnlcd  with  notes  by  J-  B.  Forster , praelcr  catalo- 
gum  plantarum  yimericaiiarum  e.z'ccrptariim  ex'  iti- 
nere  P.  Locjfflingii.  Londres,  Durier,  1771,2  vol. 
in-8«. 

Avant  de  sc  livrer  nu  récit  de  ses  voyages  au  pays  des 
Jllinuis,  ]>our  lerptel  éloit  sa  destination,  Bossu  fait  une 
description  rapide  de  la  Nouvelle-Orléans,  capitale  de  la 
l^oiiisiane  : il  en  parle  comme  d’un  séjour  eiiclianté  pour 
la  SHlnlirilé  de  sa  température,  la  fécondité  de  son  terroir, 
la  beauté  de  sa  position  sur  les  bords  du  Mississipi , (|iii 
arrose  plus  de  huit  cents  lieues  de  pays  connus.  Ce  sont 
des  nègres  importés  de  nos  colonies  qui  sont  employés 
au  défricliejnent  et  à la  culture  des  terres,  où  croissent 
en  abondance  le  maïs,  le  riz,  l’indigo,  le  tabac,  où  la 
canne  h sucre  réussit  même  très-bien. 

De  cettf  description,  il  passe  au  récit  delà  cnlastruphe 
qui  fit  périr  |)lus  de  deux  mille  Français  dans  le  pays  des 
Natcliés  : ce  peuple  nombreux  et  pnis.Hant , le  plus  voisin 
de  la  Nouvelle-Orléans,  adorateur  paisible  du  soleil  dont 
son  chef  {Hirtoit  le  nom,  et  auquel  il  rendoit  un  culte,  en 
coniervanl  dans  ces  temples  le  fcu  sacré  , vivoit  en  bonne 
inltlUgcnce  avec  les  Français,  l.cs  déprédations  , les  in- 
justices de  l’oflicier  qui  coiumandoit  dans  le  pays  , ame- 
nèrent le  funeste  évènement  que  j’annonce  ici.  Les  Nal- 
ciiCs  séloienl  concertés  avec  les  peuplades  voisines,  peur 
égorger  le  même  jour  Ions  les  Français  qui  s'y  Irouvoieut 
réjiandiiy.  La  mère  du  c]ief,se  croyant  lille  d'un  Fran- 
çais , et  s’intéressant  à leur  sort  , nsa  d'un  slralagénie  jrtr 
lc(|ucl  le  minsacre  fut  borné  à ceux  de  la  nation  ejui  liabi- 
toienl  le  pays  des  N utliés  (1).  La^  vengeance  éclatante 

t ' 

(1)  Puur  i iii^Iojiper  Ivus  Its  Fruiiçais  à-I,i-fuis  dans  li-  iii.is- 

I 
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qu’on  lira  de  ce  l omplol  des  Xatciiès  , dispersa  ce  pjuj)lc  , 
et  lit  du  pays  qu’il  liabitoil  une  vasie  soliludc. 

Dans  un  premier  voyaHeaii  pays  des  Illinois,  distant  do 
cinq  cents  lieues  de  la  Nouvelle-Orléans,  Bossu  visita  ])lu- 
sieurs  nations  : celle  des  Akansas  occupe  un  des  plus 
beaux  pays  du  monde;  leslerresy  sont  si  fertilvs , qu'elles 
produisent  presque  sans  rultiire  du  froiueiit  d'Etirope , 
toutes  soi  tes  de  légumes  et  d'excellens  rruits  inconnus  en 
France  : le  gibier  do  toute  espèce  v abonde.  Ce  peuple 
étoil  fort  attaché  aux  Français:  il  refusa  de  prendre  part 
au  complot  des  Natehès.et  il  étoit  toujours  en  guerre  avec 
les  Tcbieachas  , qui  donnèrent  reti-aite  aux  Natcliès  Les 
mœurs  des  Akansas,  et  sur-tout  leur  croyance,  dtfl'èrent 
peu  de  celles  des  autres  peuples  du  la  Louisiane,  si  l'en 
en  excepte  les  Natcliès  : ils  honorent  un  Être  suprôuio 
sous  le  nom  du  Grand— Esprit  ou  du  mailre  de  la  vie.  Ciieis 
ee  peuple,  la  danse  entre  dans  toutes  les  allaires  ; les  Fran- 
çais sont  parvenus  à en  abolir  une  qui  étoit  propremeut 
la  danse  de  l'impudicité  : elle  avoil  lieu  la  nuit , ei  Fc'n 
juroit  de  ne  jamais  révéler  ce  qui  s’y  passoil.  * 

La  contrée  qii'hahilenf  les  Illinois  est  d’une  vaste  éten- 
due, et  l’une  des  pins  belles  dti  monde;  elle  fourui;  de 
ikrine  tout  le  bas  de  la  colonie.  Indépendamment  do  ces 
exportations,  son  commerce  consiste  m p lleteries,  plomb 
et  sel  : la  chair  des  chevreuils  y fournit  d’excellens  jaui- 


sarre  pnjjelé  , celui  des  Natcliès  qui  dirigeuit  la  rousjiii,i>iuii  .ivoit 
imaginé  de  faire  porter  riiez  clinqiie  iialioii  , un  paquet  du  borliclies 
eu  nombre  é;;al , avec  iiijonrlioii , .i  parlir  d'une  époque  dcler- 
iniiiéc,  d'rii  hiûler  une  chaque  jour:  lorujii’il  u'eii  scruii  plus 
resté  qu’uiic,re  scroit  le  si»iial  d’iiii  ciiriiage  siiutiitauc.  I.i'^iicio 
du  chef  péiiélra  rrl  odieux  mystère,  et*  s'iiilruiliiisaiil  dans  lo 
temple  des  Natcliès , où  étoit  déposé  le  paquet  de  hiichetics,  elle 
réwità  en  soustraire  une.  L'exériitioii  du  ooiiiplol  fut'  donc  avancée 
d’im  jour  chez  les  Natcliès;  et  les  autres  qaliuiis  sc  croyaiil  trahies 
par  re  peuple  , cpar;;iiéreul  len^’raiiçiis  établis  chez  elles,  cl  les 
aidcreiil  même  u rlièlier  les  Nalchès. 
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liüiis  , et  k'j  friiils  y sont  aussi  bons  (|u'en  France.  Le» 
lIJinuis  ont  les  iiiêmes  iiiœiirs  que  les  autre.»  peuples  du  la 
Louisiane;  ils  n’en  did'èrcnt  que  par  leur  langage:  la 
polygiiiuie  y est  en  usage  ; et  le  divorce  y est  fort  rare  , 
quoique  le.s  mariages  s’y  con tractent  d’une  manière  peu 
aoletnnellc.  Les  feuiines  y sont  très- laborieuses  ; c’est  le 
plus  ou  moins  de  disposition  au  travail  qui  fixe  sur  elles 
le  choix  des  jeunes  Illinois.  De  fréquentes  guerres  avec 
scs  voisins  ont  considérablement  diminué  le  nombre  de 
ce  peuple,  qui  autrefois  étoit  la  nation  ht  plus  populeuse 
de  la  Louisiane. 

On  voit,  avec  surprise,  le  voyageur  quitter  le  pays  de» 
Illinois  pour  re»  enir'ii  la  T^ouvelle-Orléans,  en  repartir 
peur  retourner  cliea  ce  peuple  qu’il  quitte  une  seconde 
fois  pour  repasser,  par  la  Nouvelle-Orléans  , en  Euroj>e. 
Ces  quatre  voyages  eniportoient  un  trajet  de  j>lus  de  deux 
mille  lieues-,  mais  l’étonnement  diminue,  lorsqu’on  réflé- 
chit qu’en  descendant  à la  Nouvelle-Orléans,  le  voyageur 
s’aclieminoit  avec  une  extrême  rapidité  par  le  fleuve  du 
IVIississipi. 

Dans  un  second  voyage  que  £t  Bo.ssii  à la  Louisiane,  il 
eut  occasion  de  visiter  plusieurs  nations  qu’il  n’avoit  pas 
encore  été  à portée  de  counoitre,et  qui  toutes  ensemble 
pouvoient  former  qiialre  mille  guerriers.  11  décrit  leurs 
moeurs,,  leurs  eoiitunies  , et  snr-tout  celles  des  Alliba- 
mous,l:i  principale  de  ces  nations.  Les  habitudes  de  ces 
divers  peuples  et  leurs  opinions  religieuses  ont  une  grande 
afli  nité  entre  e!lcs,ct  ne  difl'èreat  quepar  de  légères  n uaiices. 

Etat  préscnl  des  étabüsseniens  européens  sur 
le  Mississipi , avec  une  description  géographique 
de  celte  rivière , orné^  de  gravures , par  Philippe 
Pitsman  : ( eu  anglais  ) Présent  State  uf  tUe  euro- 
pean  selllemeiils  on  the  Mississipi , with  a geogffz~ 
pJiical  description  of  ihc  rh’er,  %vilh  plans  , hy  Ph. 
PiUniun.  Loudres,  1770*111-4'*. 
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'Etat  présout  de  la  Louisiauc,  par  Cliampiguj. 
ï.aHaye,  1776,  In-d”. 

Nouveaux  Voy'ages  dans  l’AnitTicjnc  so[>tcu- 
trionale  , contenant  une  collection  de  lettres  écrites 
sur  les  lieux  par  l’anteur  à son  ami  M.  Douin  , che- 
valier , capitaine  dans  les  troupes  du  Tloi  , ci- 
«levant  son  camarade  dans  le  Nouveau-Monde  , par 
M,  Bossu,  clievalieV , etc.  ancien  capitaine  dans  le 
ri^fjimenl  de  la  Marine.  Amsterdam,  1777,  avec 
gravures  en  taille-douce  , iu-8“. 

Ce»  nouveaux  Voyage»,  qui  n’oiit  pa*  etc  réimpiimé.i  roinme 
Jc.s  premier»  , sont  assez  raie»  en  France. 

Romu  n’entreprit  ce  troisième  voyage  à In  Ijonisiane, 
cédée  depuis  quelques  années  ù l’Espagne,  que  pour  en 
retirer  les  eH'ets  qu’il  y avoit  laissés  en  des  ntuins  étran- 
gères. 

A la  tête  de  sa  relation  , est  un  récit  toiicliant  de  la  fin 
tragique  de  six  ofEciers  franç.nis,  qu’Orelly , nommé  par 
la  cour  d'Espagne  commandant  général  de  la  r.oiiisiaiie, 
fil  impitoyablement  fusiller , pour  les  punir , .soit  du  regret 
qu’ils  avoient  montré  d’étre  lombes  sous  la  dominatiou 
espagnole , soit  des  démarches  qu’eux  et  plu.s  de  cinq  cents 
notables  avoient  faites  auprès  du  gouvernement  français, 
pour  obtenir  le  renvoi  de  DonUlloa,qui  primiiivement 
avoit  été  nommé  par  le  roi  d’Espagne  gouverneur  général 
de  la  Louisiane. 

Dans  le  cours  de  son  voyage  de  la  Notivelle-Orléan.s  au 
pays  des  Altansas,  les  provisions  de  Bossu  lui  furent 
vées  par  un  caïman  , c’csl  le  crocodile  de  l’Amérique. 
A cette  occasion  , il  rapporte  un  phénomène  qu’oHVe 
quelquefois  cet  amphibie.  Le  27  st-plembre  1762,  dit-il, 
M.  de  Livoi  étant  à considérer,  de  son  habitation  , la 
marée  perdante,  npperçul  à la  surhfte  de  l'eau  quelques 
rameaux  verts  qui,  au  lien  de  descendre,  rémonloiert 
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nii  |)lns  l'oit  (iii  courant.  Mur  cntpiesoii  nègre  lui  (lit  que 
c'éloil  un  ca'i'man  qui  porloit  sur  son  (lus  des  branches 
vertes , il  s’eniburqua  sur  une  jiirogiie  pour  s’en  assurer- 
A son  approche  , le  ca'inian  , donl  il  ap|3trçul  (fislincle- 
nienf  la  tête  cl  la  queue,  plongea  dans  le  Qeuvo,  et  avec 
raninial , aussi  gros  que  la  pirogue  , mais  plus  long  , plon- 
gèrent aussi  les  raïueaiix.  Pour  expliijuer  ce  phcnoniène, 
Bossu  observe  que  les  lacs  et  les  Heuves  de  la  Louisiane 
lioui'i'isseiil  des  ca'inians  si  gros  et  ri  vieux,  qu'ils  ont  de 
la  mousse  sur  la  tête  et  sur  le  dos.  (iuiiimc  on  leur  fait  sans 
cp.'se  la  guerre  dans  la  belle  saison  , ils  sont  tout  criblés  de 
lialK's  de  fusil , (pu , sins  leur  donner  la  mort,  font  des 
trous  dans  leur  peau  épaisse.  Cc.s  ampbibieif  passent  plu— 
sieur.s  mois  de  i'Iiivcr  immobdes  et  engourdis  dans  la 
fange  vaicuse  : c'est  à cette  époipie  (|u’il  tombe  dans  les 
cavités  formées  par  les  balles  de  fusil,  des  graines  de  saules , 
d’ormes  ou  d’autres  arbres  dont  le>  rivières  de  la  Loui- 
siane sont  bordées  : ces  graines  prennent  racine  dans  la 
inou.H,«e  qiii  couvre  le  corps  de  ranimai , s'implantent  entre 
cuir  et  chair,  et,  favorisées  par  riiuiiiidilé  , fornieiil  les  i 
rnniean.\  que  les  caïmans  promèiienl  avec  eux  lorsqu'ils 
reprennent,  au  printemps,  la  clialeiiret  le  mouvement. 

En  poursuivant  sa  route,  Bossii  faillit  être  la  victime 
d’un  siralagéme  qu’emploient  les  Cbikassas,  lorsqu’ils  veu- 
lent surprendre  leurs  ennemis.  Pour  l’attirer  lui  et  sa 
troupe  dans  la  forêt,  où  ils  s’éloieiil  mis  en  embuscade 
dans  le  dessein  de  leur  enlever  la  cbeveinre  ou  de  lt*s  faire 
prisonnier.'  , quelques-uns  d’t  nire  les  Cbikassas.  con unis- 
sant l’ardeur  des  l'rançais  jiour  la  chasse  , s’cloicnl  revêtus 
(le  peaux  de  bœufs,  de  vaches  et  do  veaux  sauvages,  de 
])elrox  d’ours, (le  chevreuils,  de  daims  et  de  ccrfii,  et  cou- 
roienl  dans  la  plaine  à la  manière  de  ces  animaux  Les 
Sauvages  qui  servoieiil  de  guides  à Bossu  lui  découvrirent 
le  piège;  et  l’on  s’éloigna  du  rivage  à force  de  rames. 

Les  alarmes  qu’avoient  données  les  Cbikassas  à Bn.'uu, 
furent  bien  calmées  par  l’accueil  (jue  lui  firent  les  Akansas. 

11  remarqua  que  ce  peuple  (|ouît  et  hospitalier  se  nour- 
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ris5oi'l  en  grnnde  partie  d’une  espèce  de  folle-avoine,  qui, 
sens  la  forme  de  crêpes  ou  de  bouillie  , est  un  aliment 
égaleinenl  bon  et  rafraîchissant.  Ce  grain  rén.ssil  s;ms  cid- 
Inre  dans  les  marais  et  dans  les  lacs,  et  s’élève  en  loiill’es 
au-dessus  de  l’eau.  Pour  acdimaler  ce  grain  cn^Çrunoe, 
le  voyageur  propose  d’en  semer  la  graine  dans  les  marais, 
qui  ne  produisent  que  de  maus'ais  joncs,  et  qu’on  iiliri- 
serorl  de  la  sorte  si  avantageusement.  Le  succc.s  lui  en 
• parut  d’animt  plus  assuré,  qu’il  prétend  que  notre  climat 
a quelque  ressemblance  avec  celui  du  pays  des  Akansas. 

Celte  nation  fait  un  grand  usage  des  fumigations  ]>our 
< basser  les  rhumatismes,  la  goutte,  la  gravrile,  et  d’antres 
infirmités  de  ce  genre, et  Bossu  assure  que  c’est  un  remède 
•fiifaillible , lorsque  le  mal  n’est  pas  invétéré.  Ce  voyageur 
nous  a donné  des  notions  sur  plusieurs  autres  |>cuplHde8 
de  Ja  Louisiane  : une  dea  plus  remarquables  frappe  sur  la 
grande  attention  qii’apportent.ies  Aliakapas  au  choix  des 
chefs  de  leurs  diflérenles  tribus , toujours  pris  parmi  les 
plus  expérimentés  vieillards.  Ces  chefs  éfoienl  siibnr- 
do  nnes  eux-mêmes  à uile  femme  qui  , sous  le  nom  de 
régente  , jusiifioit  celle  glorieuse  prérogative  par  sa  sagesse 
et  .son  courage,  qui  lui  avoieni  fait  donner  le  nom  de 

Femme  de  valeur.  - * • 

• 

L’iTiNÉkAiHE  dos  Français  dans  la  Louisiane, 
conienaut  l’Iiistoire  de  cette  colonie  française,  sa 
tiescripiioii , le  tableau  des  mœurs  des  peuples  qui 

l'habitent , etc par  Dubrocfi.  Paris  , Dubrûca  , 

i8oa  , in-ia. 

'Fovace  à la  Louisiane  et  sur  le  continent  de 
l'Amérique  septentrionale  , fait  dans  les  années 
1794  à tytlS,  contenant  un  tableau  historique  de 
la  Louisiane , des  observations  sur  sou  climat , ses 
riches  productions  , le  caractère  et  le  nom  des  Sau- 
vagcs^cs  remarques  importantes  sur  la  navigation , 
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des  principes  d’adminislralion  , de  législation  cl  de 
gonvcrnemeiil , propres  à celte  colonie,  etc....  p.ir 
B*'*’*  D’*'*’*’  ■ Baudiy  de  Loziejvs) , orné  d’une  carie 
de  la  Louisiane  et  des  pays  voisins , d’après  les  rela- 
tions les  plus  récentes.  Paris,  Dentu  , an  x — 1802  , 
in-8”. 

L’auleiir  de  ce  nouveau  voyage  a resserré  dans  un  cadre 
assez  élroil  les  notions  qu’on  nous  avoil  données  _sur  I.a* 
Louisiane  dans  des  reialiotis  plus  étendues  ; il  en  a rajeuni 
quelques-unes,  il  en  a uiéiiie  donné  de  nouvelles.  Celle 
observalion  s'applique  parliculièrenient  au  lablean  bislo-  . 
riqiie  qu’il  trace  des  guerres  soutenues  par  les  Français 
conire  les  Anglais  et  les  Sauvages,  à la  description  qu’il 
fait  du  pays,  aux  détails  inicressans  où  il  entre  sur  la 
nature  de  son  sol , le  genre  de  ses  productions,  lesdiffé- 
l'cnles  branches  de  commerce  et  d’industrie  qui  déjà 
faisoienl  lleurirà  un  certain  point  celte  colonie  sous  une 
domination  étr.angère. 

Le  principal  objet  de  sa  relation,  est  d’indiquer  les 
moyens  de  vivifier  la  colonie  de  la  Louisiane.  Un  des 
principaux  , est  d’entretenir  la  bonne  intelligence  avec 
les  nombreuses  natio^ns  répandues  dans  la  Louisiane  et 
dans  les  contrées  adjacentes:  c’est  à cet  elFet  qu'il  donne 
line  liste  de  ces  nations,  dont  il  porte  le  iwmbre  à cent 
qnaraiitc-cinq  , en  déclarant  inênie  que  cette  li.sie  est  très- 
incomplète.  Il  entre  dans  quelques  détails  concernant 
celles  de  ces  nations  qui  sont  dispersées  sur  les  bords  du 
Mississipi  et  sur  d’autres  rivières  dont  est  arrosé  le  conti- 
nent de  la  Louisiane.  On  lui  doit  aussi  des  vocabulaires 
de  deux  des  printipales  langues  de  ce.s  nations  sauvages  : 
iln  sont  bien  précieux  pour  ceux  que  l’attrait  d'une  tem- 
pérature également  saine  et  agréable,  et  l’extraordinaire 
ierliüté  du  sol,  doivent  exciter  à former  dans  la  Louisiane 
de  nouveaux  élablisseuaens.  L'auteur  d'ailleurs  leur  in- 
dique des  moyens  aussi  sûrs  que  faciles  de  le  faire  avec 
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succès  ; et  par  cela  même , il  ouvre  une  source  toujours 
croissante  do  prospérité  pour  la  colonie.  Outre  des  vues 
sur  l’agriculture,  l’industrie  et  le  commerce,  la  rel.Tlion 
renferme  quelques  notions  sur  plusieurs  points  de  l’his- 
toire naturelle  du  pays,  et  principalement  sur  la  bota- 
nique. 

M KMOiRE  OU  Conp-d’œil  rapide  sur  mes  voyages 
daus  Ja  Louisiane  , et  mon  séjour  dans  la  nation 
Crek  , par  le  général  Melfort,  Testanogy  ou  grand 
chef  de  la  nation  Crek,  et  général  de  brigade.  Paris, 
Giguet  et  Micliaud,  au  x — 1803  , in-8°. 

Aucune  relation  n'a  donné  des  renseignemens  aussi 
instructifs  que  le  sont  ces  Mémoires  sur  la  nation  Crek, 
1 une  des  peuplades  les  plus  considérables  de  la  Loui- 
siane , et  dont  le  voyageur  relève  la  bonne-foi,  la  fran- 
chise, et  toutes  les  vertus  morales  que  comporte  la  con- 
dition des  nations  sauvages. 

\uES  de  la  colonie  espagnole  du  Mississipi , ou 
des  provinces  de  la  Louisiane  et  de  la  Floride  occi- 
dentale , en  l’année  1 802  , par  un  observateur  rési- 
dant sur  les  lieux  , accompagnées  de  deux  cartes 
dressées  avec  soin  et  artlsternent  enluminées;  pti- 
bliées  par  N***  Du  Vallon.  Paris,  Suronc,  i8o5, 
iu-8“. 

Sur  les  nombreuses  relations  que  nous  avons  de  la  Loui- 
siane , ces  observations  ont  l’àvanlage  d’olTrir  le  dernier 
état  d un  pays  si  vaste  et  des  contrées  qui  l’avoisinent. 
L’auteur , lidèle  à son  titre,  s’y  est  ])articuiièrement  atta- 
ché à décrire  tous  les  établis-semcns  qui  se  trouvent  sur  les 
bords  du  Mis.<.issipi.  Il  indique  , dans  un  grand  détail , les 
dilfèrentts  cultures  , trace  un  rapide  tableau  du  com- 
\ nierce  du  pays  et  de  ses  résultats,  et  fait  succéder  à des 
recherches  sur  la  population  des  parties  inférieures  et 
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.siipi'n'curfs  (le  la  ct»Iotiie,  piti.sioiirs  ol)^el•v(^lio(l3  sur  le 
j^otiverncniciil , !s  police,  les  ciilles,  l’ordre  judiciaire, 
les  iiiucurs,  les  usages,  el  les  difréientes  classes  entre  les-  , 
(jiielles  se  partagent  les  Iiabilans. 

Si'CONn  Voyage  à la  Louisiane  , faisant  suite  au 
premier  de  l’auteur,  de  1794  à 179B,  contenant  la 
vie  niilliairc  du  général  Grondcl  , doven  des  armées 
de  France,  qui  ponimanda  long-temps  à la  Loui- 
siane , et  fut  honoré  de  cent  dix  ans  de  service  ; un 
détail  sur  les  prednctions  les  plus  avantageuses,  les 
plus  extraordinaires  de  celte  hellc  colonie , el  sur 
scs  quartiers  les  plus  fertiles  el  les  plus  lucratifs  ; 
de  nouvelles  réllcxinns  sur  les  colonies  en  général , 
el  le  régime  nécessaire  aux  personnes  des  colonies 
pendant  la  première  année  de  leur  arrivée  : pat* 
Baudfy  des  Lozieres.  Paris,  Charles,  an  xi  — i8o5, 

3 vol.  in- 8".  J 

A la  notice  biogi-apliiqiie  qu’annonce  le  litre,  et  qui 
oll’re  une  prolongHtion  de  service»  militaires  sans  exemple, 
succèdent  des  observations  très-détaillée»  sur  tous  les  (jbjel.s 
indiqués  aussi  dan»  le  titre.  Quoiqu’on  ait  beauioup  écrit 
sur  la  Louisiane  . elle.s  pcnvenl  être  encore  d’nne  grande 
milité  par  les  notions  nouvelli’s  (jii’on  y trouve  sur  cette 
colonie.  Le  surplus  de  la  relation  n’est  pas  moins  inléres- 
MHl,  mais  est  cntiéremenl  étranger  à la  Louisiane. 

Mé.moiues  .'uir  la  Louisiane  et  la  iVouvelIe-Or- 
léaus.  Paris  , Ballatd  , i8o5,  in-ia. 

Voyage  dans  les  deux  Louisianes,  par  M.  Perrin 
du  Imc.  Paris,  Capclle  et  Renaud  , i8o5,  i vol. 
in  8".  ! 

Le  même,  traduit  en  allemand , avec  planche»  el  carte» , 
par  M.  Millier,  sou»  le  litre  suivant:  « 
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Heisfa'  in  die  hciden  Louisianen , etc — Lcip- 
sic,  Hiurichs,  i8oG,  a vol.  In-S". 

L’auteur  a consacré  pfiis  d’nn  tiers  de  .sa  relation  à des 
objets  absolument  étrangers  à ce  que  son  titre  annonce, 
tels  que  la  peinture  des  moeurs  des  liabilans  de  Philadel- 
phie , des  observations  snr  Jersey , Baltimori) , Goorges- 
'l’ovvn  , sur  les  diverses  huttes  qui  v .«ont  répandues  , enfin 
lies  dissertations  snr  le  coninierce  et  la  fièvre  jaune.  Celte 
partie  de  son  Voyage  n’oflVe  rien  de  neuf,  que  de  nou- 
veaux détails  sur  quelques  Européens  répandus  snr  les 
derrières  de  la  Virginie,  que  leur  vie  vagabonde  dans  les 
^ épaisses  forêts  de  ces  contrées , où  ils  ne  s’occupent  qtie  de 
la  chasse  , a presque  rendus  sauvages.  , 

Lorsqu’il  arrive  à la  Louisiane  , son  Voyage  devient, 
d’un  plus  grand  intérêt.  Ce  n’e.st  point  par  la  description 
g éographique  qu’il  fait  des  deux  Loiiisiancs  ; il  ne  nous 
apprend  presque  rien  à cet  égard  , et  tout  son  mérite  e.st 
celui  de  l’exactitude  : mais  il  nous  (noeure  des  notions 
noiivclles  sur  les  mœurs  et  les  usages  d’un  grand  nombre 
de  peuplades  de  la  Loni.siane.  On  est  étonné  d’y  trouver 
(|uelqne  conformité  avec  ceux  de  plusieurs  grandes  nations 
asiatiques. 

li’aflreuse  coutume  de  boire  dans  le  crâne  de  leurs  enne- 
mis, celle  qu’on  doit  regarder  comme  plus  barbare  en- 
core, d’obliger  leurs  vieillards  de  se  poignarder  ou  de  se 
jiendre,  leur.sont  communes  avec  beaucoup  de  Sauvages 
de  l’Amérique  septentrionale  : mais  il  en  es||une  qui  paroil 
être  propre  à certaines  tribus  de  la  Louisiane,  c’est  de 
conserver  chez  eux  des  individus  qui  sont  hahitiicllement 
habillés  en  femmes,  et  qui , ainsi  travestis,  mènent  la  vie 
la  plus  infâme. 

Si  les  indigènes  de  la  I.ouisiane  sont  véritablement 
odieux  sous  ces  dill'érens  rapports , 'on  s’en  forme  une  idée 
plus  fuvurable  sous  celui  de  leur  prodigieuse  sagacité.  Elle 
se  manifeste  particulièremenl  dans  le  procédé  qu’ils  em- 
ploient pour  se  diriger  avec  sûreté  dans  les  longues  excur- 
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•ions  où  les  enlraînenl  la  clia.sse  et  la  péclie.  Aucune 
imiron  fins  aiilre.s  parliesde  l’Aniéricpie  ne  ]>eiil  leur  êlre 
< onipan'e  à ccl  égard.  Ils  onl  imaginé  eu  efTet  des  espèces 
de  carle.s  gcograpliiqxies.  Ce  sont  des  peaux  sur  lesquelles 
ils  dessinenl  avec  une  précision  inerveilleuse  le.s  pays  qu’ils 
onl  parcourus,  les  rivières  qu’ils  ont  traversées.  Ceci  ne 
peut  éiro  qÿe  l'ouvrage  d’une  intelligence  extraordinaii'e 
cliez  des  hommes  qui  n’onl  eu  d'anire  instituteur  que  la 
nature.  Mais  c’est  uniquement  à des  sens  perfectionnés 
par  un  long  exercice  qu’ils  doivent  le  rare  avantage  de  se 
diriger  avec  une  entière  sécurité  à travers  d’immenses 
savannes,  d’épaisses  forêts",  sans  avoir  recours  à l’inspec- 
tion des  astres,  et  s.ans  avoir  le  .secours  de  la  boussole. 

T,a  relation  renferme  beaucoup  d’autres  détails  qui 
décèlent  un  observateur  attentif  et  éclairé.  On  auroit  dé- 
siré que  le  mérite  du  style  répondit  un  peu  plus  à celui 
des  observations. 

§.  VIII.  Descriptions  de  la  Californie,  f^oyages  faits 
dans  cette  contrée. 

Voyage  de  François  de  Ulloa  dans  la  Californie  : 
(en  anglais)  Francisci  de  Ulloa’s  Voyage  to  Cali- 
fornia , i53g.  (Inséré  dans  la  Collection  de  Ila- 
klnil.  ) 

VoA'AGE  de  Ferdinand  Alarçon  dans  la  Califor- 
nie : (en  anglais)  Fcrdinandi  Alarçon  s Voyage  to 
California , i.^4o.  (Ibid.) 

Extrait  loncliani  les  découvertes  des  îles  de 
la  Californie  : (en  anglais)  Extrait  touching  the 
discoveiy  fi'oni  the  islands  of  California  , jSgy. 

(Ibid.) 

Histoire  des  voyages  par  mer  cl  par  terre  au 
nord  de  la  Californie  : (en  espagnol)  Diario  Histo- 


Digitized  by  Google 


AMÉRIQUE.  VOYAC.  DANS  L'AMER.  SEPT.  l/i'T 
rial  de  los  f ilages  de  mar  y terra  hechos  ad  norlc  de 
la  California.  Madrid  , in-4°. 

Cet  ouvrage  est  fort  rare  : je  n’ai  pas  pu  en  découvrir 
la  date. 

Mémoires  sur  la  Californie  , parles  Jésuites  (en 
espagnol).  Madrid,  lySy,  3 vol.  in-4‘'. 

Histoire  de  la  province  deCinaola(sur  les  côtes 
de  la  Californie)  , par  D.  Perch  de  Rojcos:  (en  espa- 
gnol) Historia  delh^provincia  de  Cinaola,  etc.... 
Madrid  , in-4“.  - 

Notice  de  la  Californie  et  de  sa  conrjuête  spiri- 
tuelle et  temporelle,  jusqu’au  temps  actuel,  rc'digce 
par  André-Marc  Burriel,  sur  l’histoire  manuscrite 
composée  an  Mexique  en  l'année  1709,  par  le 
P.  Michel  Venegas , et  sur  d’autres  notices;  aux- 
quelles on  a ajouté  quelques  cartes  particulières 
et  une  carte  générale  de  l’Amérique  septentrionale 
et  orientale  : (en  espagnol)  .rind.  Marc.  Burriel 
Nutieia  de  la  California  jr  de  su  coiu/uislà  temporal  y 
spiritual , hasta  el  tempo  présente , facada  de  la  his- 
toria  manuscrita  formata  en  Mexico  antio  jy3^ , por 
{el  Padro  Miguel  Fenegas),  y de  otras  noticias  accei- 
dida  de  alcunas  n^apas  particulares  y una  general 
de  la  America  septentrionale  y orientale.  Madrid  , 

iy58 , 3 vol.  in-4“. 

La  ni^me , traduite  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  naturelle  et  civile  de  la  Californie  , par 
le  P.  Fenegas , avec  des  cartes  : (en  anglais)  Miguel 
Fenegas  ü uatural  and  ci\>il  Hislory  of  California. 
Londres,  2 vol.  in-8". 

, ' » 
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— L.t  niêiiie  , iraduile  eu  liullanda'ts.  Harlem, 
17G1 , 3 vol. 

La  même  , traduile  eu  français  soua  l^lili  e suivant  : 

Histoire  naturelle  et  civile  de  la  Californie,  con- 
lenant  une  description  exacte  de  ce  pays,  de  son 
sol , de  ses  montaf^nes  , lacs  , rivière^  et  mers  , tle 
ses  animaux , véf^étaux  , minéraux  , et  de  sa  fameuse 
pêcherie  de  perles  ; les  mœurs  de  ses  hahltans , 
leur  religion  , leur  gouvernement , et  leur  façon  de 
vivre  avant  leur  conversion  ali  clirlstianlsme  ; un 
détail  des  difïérens  voyages  qu’on  a faits  pour  y 
parvenir,  et  reconnoître  son  golfe’et  la  côte  de  la 
mer  du  Sud  , enrichie  de  la  carte  du  pays  et  des 
mers  adjacentes  : traduite  de  l’anglais  par  M.  *** 
(liidous).  Paris,  Durand,  1767,  3 vol.  in-ia. 

— La  même,  traduite  en  allemand  par  Chris- 
tophe Adelung.  Lenigo.  1760-1770,  3 part.  ln-4“. 

C'pstnur  la  traduction  anglni^tu  cjii’a  clû  faite  la  traduc- 
tion française. 

Avant  la  publication  de  l'ouvrage  de  Venegas  , on 
n’avoit  que  des  lumières  très— imparfaites  sur  la  Californie. 
Cette  vaste  péninsule  avoil  été  reconnue  par  l’un  des  capi- 
taines de  l'crnand  Corlez  , d’après  les  insli  iictions  de  cet 
homme  célèbre,  (jtii  lui-même  y vint  en  après  avoir 

débarqué  dans  le  golfe  qu’on  a depm’snppclé  la  mer  Ver- 
meille. Le  capitaine  Sébastien  Visemino  avoit  visité  ce 
pays  en  itx)2,e(  .s.a  relation  contient  un  détail  curieux  et 
circonstancié  de  la  c6te  occidentale  de  laCalifornie.  Wood 
Rogers  et  l’aniiral  Aiison  en  parcoururent  lis  lAtes  à des 
époques  beaucoup  plus  récentes  ; in.ii>  leurs  relations  pro- 
curent peu  d’instruction.  La  coniioissnnce  do  cette  con- 
trée étoit  renfermée  dans  lés  inéinoires  des  missionnaires 
jésuites,  auxquels  le  gouvernement  espagnol  avoit  en  quel- 
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que  sorle  itlMiiKlotmé  l’iulmini.slrnlion  de  ce  p:ivs. 
dans  ces  sources  que  UiiiTiel  a puisé  |Jour  coinj)o.ser  .'.ou 
ouvruge  ^où  tout  es  qu’annonce  Ije  lilie  de  la  Iraducliou 
française  esl  trailc  avec  beaucoup  de  soin  , el  une  critiqua 
plus  judicieuse  qu’on  ne  s’y  .seroit  aitendii , d'après  les 
documens  sur  lesquels  il  a Iravailié.  Quelquefois  néan- 
njoins  , il  a hasardé  des  .a.s.sertions  dont  la  fausseté  a été 
relevée  dans  l’ouvrage  suivant  : on  peut  au,ssi  lui  repro- 
cher de  s’ètre  trop  étendu  sur  les  travaux  des  mission- 
naires. 1 

Dissertation  sur  Ja  véritable  situation  et  l’état 
politique  de  la  Calilbruie  , par  .Toseuh -Adolphe 
Harlrnann  .-‘(eu  latin)  Jos.  Adolph.  Ilarlmann  Dis- 
scrlaliojle  veto  Culiforniae  situ  et  condiiionc.  J7j(> 

iû-8»:"  . 

Noticf.s  de  la  péninsule  américaine  de  la  Cali- 
fornie , avec  uii  index  d’a.ssertions  fuisses  , par 
fieger/.-fen  allemand)  Nachrichlenvon  der  Anu-rika- 
uischen  Jfnlbiuscl  Californien  , mit  cinern  zweifacken 
Aidiaitj^fulscher  Nachrichten,  von  üe^en.  Maubeiiii 
177a. 

Voyage  en  Californie,  pour  l’observation  du 
passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil,  le  v.  juin 
17(19,  contenant  la  description  dés  )>liéDomènes , 
avec  un  plan  de  la  ville  de  Mexico,  par  l’abbé  Chappe 
d'AiUeroche , et  la  narration  historique  de  la  mort 
de  l’auteur;  revu  et  publié  par  M.  Cassini.  Paris 
Jonibert , 1778  , in-/!". 

Ce  VoY.ige  a été  tividnit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  ; 

Voyage  en  Californie,  par  d’Auteroche  .-  (en 
anglais)  D’Auterochc’s  Journej  in  California.  Lon- 
dres, 1780,  in-8°. 
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Avant  rinléressanl  voyage  que  MM.  flumbold  et  Bon— 
pland  ont  fait,  pendant  le  cours  de  sis  années , dans  les 
colonies  espagnoles,  nous  n’avions  rien  d<;  plus  récent  et 
de  plus  authentique  sur  la  Wlle  de  Mexico,  capitale  du 
Mexique,  que  ce  que  nous  en  a IraiLsmis Cliappe  d’Aule- 
roclie  dans  son  Voyage  eu  Californie.  On  y voit  que  celle 
ville  est  bâlje  sur  les  bords  d’un  lac , què  de  nombreux 
canaux  la  Iravcrsenl  , el  que  les  maisons  et  autres  édifices 
sont  consiruils  sur  pilotis.  Il  paroit  que  les  eaux  du  lac 
ont  diminué  de  manière  à laisser  à l’ouest  un  accès  par 
des  terres  marécageuses.  La  plus  grande  partie  de  rem- 
placement de  la  ville  ayant  été  conquise  en  quelque  sorte 
sur  les  eaux  , le  sol  est  resté  mouvant  dans  plusieurs  en- 
droits; et  quelques  bâtiniens  , tels  que  celui  de  U cathé- 
drale , se  sont  enfonces  de  six  pied.«.  Le  peu  de  solidité  des 
fondemens  a empêché  de  terminer  la  partie  extérieure  de 
cette  église.  On  conçoit  que  dans  le  pays  des  mines,  les 
richesses  ont  dit  être  prodiguées  dans  les  églises.  Toutes  , 
el  jusqu’aux  cl)H|>elles  même  , sont  chargées  d’ornemens 
en  métaux  précieux.  La  balu.strade  qui  entoure  le  maitre— 
autel  de  la  catliédrale  est  d’argent  massif  : on  a poussé  la 
prodigalité  de  ce  métal  jusqu’à  en  fabriquer  une  lampe  si 
vaste  ,que  trois  hommes  y entrent  pour  la  nettoyer.  Ou  l’a 
enrichie  en  outre  de  têtes  de  lions  et  d’autres  ornemens 
qui  sont  d’or  pur.  Quant  aux  statues  de  la  Vierge  et  des 
saints,  elles  sont  toutes  d'argent  massif,  ou  recouvertes 
d'or  cl  ornées  de  pierres  précieuses.  Le  palais  du  vice-roi , 
construit  par  les  ordres  de  Cortez  dans  remplacement 
même  où  étoil  celui  de  Monlezuma,  est  situe  sur  une 
place  qui  occupe  le  centre  de  la  ville,  dans  le  voisinage 
de  la  cathédrale.  En  le  bâtissant,  on  s’est,  plus  occupé  d’y 
donner  de  la  solidité  qu’on  n’a^  cherché  l’élégance.  Le 
principal  édifice  après  ce  palais,  est  l’iiôtel  des  monnoies  , 
où  l’on  emploie  plu»  de  cent  ouvriers,  parce  que  les  pro- 
priétaires des  mines  y échangent  leurs  lingoU  d’argenl 
pour  des  pièces  frajîjjées.  Lrs  maisons  particulières  soûl 
construites  dans  le  mémo  goût  que  celles  d’Espagne. 
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La  nature  (in  sol  exigeroit  une  police  allcnlive  et  tontes 
les  recherches  de  la  propreté  hollandaise.  Comme  ni  T.ine 
ni  I antre  n’exisie  h Mexico,  les  rues,  quoique  droites  et 
larges,  sont  e.xirémeraent  sales.  Cette  ville  et  «es  environs 
n ont  qu’une  seule  promenade  .qu’on  appelle  • 

elle  est  formée  de  huit  allées  d’arbres  figurant  une  étoile 
autour  desquelles  circule  un  rui.sseau  qui  forme  dans  lé 
centre  un  bassin  avec  un  )Ct-d’eau.  Le  sol  n’étant  nas 
favorable  à la  végétation , les  arbres  sont  peu  vigoureux. 

En  face  de  cette  promenade,  est  le  Quemadero  : on 
nomme  ainsi  la  jdace  on  se  font  les  exécutions  sanglantes 
de  1 inquisition.  Suivant  la  relation  d’Auteroche,  il  y a 
dans  cette  place,  enclose  de  murs  , des  trous  m’i  1 Jn  pré- 
cipite les  malheureuses  viclifues  qui  ont  été  condamnées 
ail  feu. 


Le  plus  grand  luxe  règne  à Mexico.  Les  Mexicains  Je 
race  espagnole  sont  comninnémenl  véliisdesoic  ; ils  por- 
tent à leurs  chapeaux  des  Ires.ses  d’or  et  des  roses  de  dia- 
mant. Il  n’est  pas  fare  de  voir  les  esclaves  même  paré,  de 
collier,  et  de  bracelets  d'or,  d’argent  et  de  perles  ou  de 
pierres  precieiises.  L’élégance  de  la  parure  chez  les  fem  me, 
rehausse  encore  leur  beauté  . qui  est  remarquable.  Pour 
fournir  a ce  luxe,  des  boutiques  resplendissantes  d’or 
d argent,  de  bijoux  , sont  Irès-mullipliées  à Mexico.  D’Aué 
teroche  ne  dit  rien  de  la  multiplicité  , de  la  magnificence 
des  voitures.  Ce  genre  do  luxe  n’a  pas  dégénéré  sans  doute 
depuis  Gage,  qui  assure  que  de  son  temps,  c’est-à-dire 
en  ifiào.on  coiuptoit  à Mexico  quinze  mille  carrosses 
dont  plusieurs  étoienl  enrichis  doret  de  pierreries  , et  qui 
ajoute  que  telle  éloit  ropidence  des  habilaps  de  cette  ville  * 
qu  à vue  d œil,  la  moitié  des  familles  avoit  équipagel  ’ 

On  trouve  à la  fin  du  Voyage  d’Aoteroche,  une  lettre 
de  Uon  Alzate , gentilhomme  mexicain , adressée  à l’aca- 
démie royale  des  science,  de  Paris:  il  y parle  d’arbres 
d’nne  dimension  prodigieuse  : il  en  cite  même  uu  qui  » 
cinquante  pieds  de  circonférence,  cela  n’est  pas  sans 
exemple  dans  d’autre*  pays;  mais  il  faut  se  défier  peut- 
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^irc  (l’im  fait  riiii  y est  consigné  , et  quil  n avance  que 
d’après  les  rapports  qui  lui  ont  été  faits,  c’est  que  dans  les 
fouilles  d’une  mine  de  la  province  de  lloncra,  on  a trouve 
des  scpielelles  liumains  pétrifiés  , qui  ont  rendu  beaucoup 
d’argent. 

Relation  du  voyage  entrepris  par  les  goé- 
lettes la  Futile  et  la  Mexicaine,  en  l’année  179a  , 
pour  reconiioîtrc  le  détroit  de  Jean  de  Fnca,  avec 
une  introduction  où  l’ou  donne  la  notice  des  expé- 
ditions exécutées  antérieurement  par  les  Espa- 
gnols , dans  la  recherclie  du  pays  nord-ouest  de 
l’Amérique,  publiée  par  ordre  du  Roi:  fen  espa- 
gnol ) /îe/flci'o«  de/ vmge  hecho  par  las  galetas  Fuul 
y Mexicana  , e»  el  aho  , para  reconoccr  cl 

estrecho  de  Juan  de  Fuca , cou  una  iiitroduccion  eu 
que  se  dà  noticia  de  las  expedicioues  execulatUts 
anteriormente  par  las  Espaüoles  en  busca  del  paso 
del  uor-oesle  de  la  America  ; de  orden  del  Rey, 
Madrid  , de  l’imprimerie  royale,  i8oa,  in-4“. 

Atlas  pour  le  Voyage  des  goélettes  la  Futile  et 
la  Mexicaine,  pour  reconnoître  le  détroit  de  Jean 
de  Fuca,  publié  en  1802  : (en  espagnol)  Atlas  paru 
el  Viage  de  las  galetas  Futil  j Mexicana,  al  reco- 
nocimiento  del  estrecho  de  Juan  de  Fuca  en  7792 . 
publicado  en  Petit  in-l'ol. 

Cet  allas  est  composé  de  quatre  caries,  de  cinq  plans, 
de  deux  vues , de  trois  portraits  et  de  irois  planches. 

Dans  les  trois  premièi’es  caries  , sont  figurées  les  côte» 
de  la  Californie  ; et  dans  la  quatrième , les  déconverle» 
faites  en  1602,  par  le  capitaine  Sébastien  Viscayno. 

Les  plans  sont  ceux  , 1'’.  du  port  de  San- Diego  ; a®,  dij 
port  et  de  la  baie  de  Monterej  ; 3*.  de  la  caüo  de»  Amigim 
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<1ani  la  l>aie  de  Niilka  ; 4°-  du  port  de  Mulgrave  { S”,  du 
port  de  Desengnno, 

Des  deux  vues , l’une  repréi^nte  une  fête  donnée  à 
Nutha , par  le  chef  Macuinà  , pour  célébrer  lès  indices  de 
l’époque  où  il  en Iroit  dans  l’âge  de  puberté.  L’autre^ oll're 
riiilérietir  de  la  calle  des  ^imigos , et  rétablissement  des 
Espagnols  dans  la  baie  de  Nutka. 

Des  trois  planches,  la  première  figure  le  tabernacle  ou 
l’oratoire  du  chef  de  Nutka  ; la  seconde,  une  planche  de 
Lois  chargée  d’hiérôglyphes , qui  a été  trouvée  dans  le 
canal  de  la  Table;  la  troisième',  est  nue  copie  lidellc  des 
dessins  qui  se  trouvent  dans  le  Voyage  original  dé  Her- 
nand  deGrisalva  ,avec  quelques  particularités  dont  il  est 
parlé  dans  l’extrait  qui  accompagne  cet  ouvrage. 

Les  trois  portraits,  sont  ceux  de  Macuina  , chef  de 
Nutka;  de  l^tacùs , chef  de  l’entrée  de  Jean  de  Fucù; 
et  de  la  femme  deTetacus,  que  les  Espagnols  c’onuoiV- 
aoient  sous  le  nom  de  Marie.  ^ ^ 

Ces  cartes,  ces  plans,  ces  viies,  ces  , portraits,  jettent 
beaucoup  de  lumière  sur  les  objets  dont  il  est  traite  dans 
la  relation  ,qni  renferme  pInsieXirs  renseîgnèmens  curieux 
sur  la  Californie  : on  y voit  que  l’intérieur  do  cette  péiiin- 
sule  est  habité  par  deux  nation*  différentes,  les  Runatéres 
et  les  Eêlènes,  qui  n’ont  rien  de  commun  , ni  dans  le  lan- 
gage, ni  dans  quelques-unes  de  leurs  habitudes.  L’houir-  . 
eide  est  puni  de  mort  chez  les  Lslènes  , tandis  qne  chez 
les  Bun^ières,'.çe  crime  n’est  envisagé  qu’avec  une  froide 
indifférence  : ils  ont  cela  de  commun,  qu’ils  se  nourrissent 
des  fruits  spontanés  de  la  terre  , et  par  conséquent  ne  con- 
noissent  aucune  espèce  de  propriété-.  La  polygamie  est 
prohibée  aussi 'clieZ  léi  deux  |jèuj>les.  Ils  se  rapprochent 
encore  sous  plusieurs  autres  rapports  : leur  indolence  ; par 
exemple,  est  extrême,  et  par  suite , c’est  à leurs  femmes 
qu’ils  imposent  tout  le  poids  dii  travail.  La  relation  les 
dépeint  comme  très-iiisolens  lorsqu’ils  soûl  les  plus  forts, 

. timides  .à’-UolieS. 4.  l^tOèsylorâ^u-ils. éprouvent  quelque 
résistance.  Ceux  que  les  missi ou n aires  sont  parvenus  à 

2 


Digilized  by  CoogU 


kJ8  niBMOTlIKQUK  DEi  V O Y A O K S. 
r;i»seml)ler , Iravaillenl  en  commun,  niais  ne  montreftt 
que  pén  trinlelligeiicc.  Ceux  d’enlre  eux  auxquels  pu  avoil 
concédé  des  terres  [lour  les  cultiver  à leur  profit  particu- 
lier , les  ont  abandonnées.  La  popiilnlion  des  indigènes 
i-épartis  dans  les  onze  missions  espagnoles  qui  dépendent 
de  rétablissement  de  McJnterey  , ne  s’élevoit  pas,  en  179t. 
au-delà  de  sept  mille  trois  cents  individus.  Il  n’y  a de 
colons  européens  dans  la  Californie,  que  les  militaires, 
auxquels  il  est  défendu  d’y  former  aucun  établissemen!. 
L’auteur  'de  la  relation  estime  que  cette  prohibition  est  le 
plus  grand  obstacle  à la  prospérité  de  la  colonie , où , par 
la  nature  du  sol  , l’agriculture  pourroit  faire  de  grands 
progrès;  ce  sol , en  effet , à l’exception  des  rivages  de  la 
mer,  où  se  trouvent  des  bancs  de  sable  mobiles,  est  une 
terre  noire  et  gras.se  d’un  ou  de  deux  pieds  d’épaisseur , qui 
repose  sur  une  argile  sablonneuse.  On  y cultive  avec  suc- 
cès le  froment , l’orge , les  pois  chiches , les  fèves , les  leo- 
lilles , elç. 

Cette  relation  renferme  encore  des  détails  intéressans 
sur  les  mœurs  des  fiauvages  de  la  baie  de  Nutka,  située 
sur  la  côte  occidentale  de  l’Amérique, où  Cook  répara  son 
escadre,  que  les  Anglais  ont  fréquentée  depuis  pour  le 
commerce  des  pelleteries,  qu’en  1 790  , les  Espagnols  vou- 
lurent leur  interdire , mais  qu’ils  ont  été  obligés  ensuite  de 
leur  laisser  fréquenter  librement.  ..n' 

§.  IX.  Descriplious  du  Nouveau-Mexique.  Voyages 
faits  dans  ce  pays. 

s . • ' 

Voyage  de  Roger  iîodew/mim  au  Nouveau-Mexi- 
que, en  i564:  (eu  anglais)  llogerii  Rodenham’s 
Voyage  into.  New-Mexico,  i564.  (Inséré  dans  la 
Collection  de  Ilakluit.) 

Voyage  d’Augustin  Rei  an  Nouveau-Mexique ^ 
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en  if>8i  : (en  anglais)  ^ugitstini  Reii's  Fojage  to 
New-Mcxico , jS8i.  (Ibid.)  ; 

Voyage  d Antoine  de  Espejo  dans  la  Nouvelle- 
Galice  ou  Nouveau-Mexic[ue , en  1 58a  : (en  anglais) 
Jutonii  de  Espejo’ s Voyage  in  NcwGalicia  ôr  i\’e«^ 
Mexico  , 1582.  (Ibid.)  '‘•r 

C’est  à Espejo  (ju'’est  due  la  découverle , en  )553,  de  ce 
grand  continent  de  l’Amérique  septentrionale,  fort  peu- 
plé par  diverse.H  nations  sauvages,  dont  le  plus  grand 
nombre  ont  conservé  jusqu’ici  leur  indépendance,  et 
où  l’on  a découvert,  dans  le  cours  du  siècle  dernier, 
des  mines  au  moins  aussi,  riches  que  celles  de  l'ancien  ' 
Mexique.  r . „ 

Histoire  du  Nouveau-Mexique  , par  Gaspard  • 
de.  p'illagra  • ( en  espagnol  ) Gaspar  de  ' FiÏÏ'a^ra , 
Historia  délia  Nueva-Mexfeo,  Alcala  , 1610.  in-8". 

§.  X.  .Descriptions  du  Mexique,  ^^oy âges  faits  dans' 
cette  contrée. 

Histoire  du  Mexique,  par  figures.  (Iiisere'e  en 
anglais  dans  le  recueil  de  Purebass.)  .i 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  par  Méichisedech 
Tiievenot.sous  le  titre  suivant, et  se  trouve  dans  sa  collec- 
tion (partie  quatrième).  ' • 

Histoire  du  Mexique , par  figures  expliquées 
en  langue  mexicaine  , et  depuis  en  langue  espa- 
gnole! 

A la  tête  de  celte  Iradurlinn,  est  celle  do  l’avis  tiré  du 
Recueil  de  Purchass,  conçu  en  ces  termes: 

« Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  le  gouverneur  d u Mexique 
» lira  des  mains  de  ceux  du  pays  celte  histoire,  avec  un» 


i5o  nnir, TOTH  KQUE  des  voyages.’ 

5>  iiiterprélalion  en  langue  mexicaine  de»  Figures  qui  la 
» composent.  Il  fit  traduire  celle  explication  de  la  langue 
» mexicaine  en  espagnol.  Le  vaisseau  dans  lequel  on 
y>  r»Toit  mise  pour  l’envoyer  à l’emperenr  diarles  v,  fut 
» pris  par  un  l'rançais,  el  elle,  (i)  tomba  entre  les  mains 
J)  d’André  Tliévet.  Hackluit,  qui  étoil  alors  aumônier  de 
» l’ambassade  d’Angleterre,  l’acliela  depuis  des  héritiers 
« de  Thével , cl  fil  en  sorte  qu’un  nommé  Locke  la  Ira- 
«"dnisil  d’espagnol  en  anglais  par  l’ordre  de  'Waller  Raleigh 
» Henri  Spelman , si  conno  des  gens  de  lettres  par  ses 
»'aaratisoUTniges,obligeaPurclia»s,  quelque  tempsaprès, 
» d’en  faire  tailler  les  figure» , qui  se  sont  crfiiservées  par 
D.co  moyen,  et  que  l’on  donne  an  (Public.  Ce  livre,  ou 
n.plBlôl .ce  recueil  de  figures,  est  divisé  en  trois  }>arlies. 
» Les  figures  de  la  première  conlieniienl  les  annales  de 
j>  l’empire  du  Mexique  j 1&' seconde,  ses  revenus,  ce  que 
nchacime.de  ses  bourgades  payoit  de  tribut,  avec  les 
» richesses  naturelles  dont  elles  jouissoieiit.  L’économie' 
» (les  Mekicains , leur  discipline  en  temps  de  paix  et  en 
» temps  de  guerre  ,^-ur  pratique  en  matière  de  religion 
)>  cl  de -politique , font  la  troisième  partie  de  celte  his- 
» toile  ». 

Ces  figures  qui,  dans  la  Collection  de  Thevenot,  sont 
exécutées  comme  dans  le  Recueil  de  Piircbass , forment 
vingt-trois  planches  doùbles , divisées  en  soLxante-lrois 
tableaux  ,lous  numérotés,  et  oii’cbaque  obiel  est  désigné 
par  des  lettres  alphabétupies , auxquelles  se  rapportent 
les  explications  qui  viennent  à la  suite  des  planches.  On 
conçi^t  facilement  que  toute  la  partie  historique  qui  forme 
la  première  partie,  repose  sur  des  traditions  où  nécessai- 
rement il  y a de  l’incertitude , et  même  beaucoup  de  fabu- 


(i)  Je  supplée  ici  le  préumn  relaliT  e//e , qui  ne  se  Irouvo 
point  ilaiis  la  traduction  de  M.  Tlieveiiut . parce  qu’il  m’a  paru 
évident  que  ce  ne  fut  point  le  vaisseau  , mais  bien  Is  Iradnclion  de 
l'HistuIre  Mexicaine  qui  tomba  cuire  les  mains  d'André  Tlicvet, 
La  suite  de  l'avis , comme  on  le  verra  , ne  permet  paa  d'en  doiilêr. 
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leux  : mais  les  notions  rjiii,  sur  l’élat  uçonomir|ue , moral  et 
politique  de  l’empire  du  Mexique , sont  l'objet  de  la  se- 
conde et  troisième  parties , embrassant  des  temps  beau- 
coup plus  récens, ont  on  de^ré  de  cciiitiide  que  les  an- 
ciennes 4raditions 'historiques  no  peuvent  pas  avoir,  et 
éloient  plus  susceptibles  aitssi  d'èts'e  ren(Jiies  suosibles  pair 
des  hiéroglyphes  que  de  simples  Faits  historiques.  Ges  plan- 
ches et  leurs  explications,  données  par  les  Mexicains  eux- 
niémes,  sont  un  des  nionumens  les  jd'is  précieux  que 
l*on  puisse  avoir  sur  une  nation.  Combien  ne  desireroil  -on 
jMs  que  lorsque  Cambyse  ht  la  conquête  de  r£gv|)te,  lui 
ou  scs  lieuteuans  se  Fussent  procuré  par  la  même  voic-que 
le  gouverneur  du  Mexique,  l’explication  de  tous  le?  nio- 
iiumcns  biéroglypbiques  qui  subsiatoient  alors  dans  cette 
contrée  ! ” ' 

Voyages  et  Couquêlrs  du  capitaluo  Furdioan»! 
Courtois  CS  Indes  occidenlales  , histoire  ir.ndiiite 
de  la  langue  espagnole  par  Guillaume  Le  Brelon- 
Nivernois.  Paris,  Abel  Latigelier,  i538,  iu-S”. 

Dans  ce  litre,  le  nom,  le  prénom  de  Fernand  Coiiez 
«ont , comme  ou  lé  voit , également  travestis. 

La  naVvaié , .KUigubèremenl  originale  du  style  de  cette 
traduction  , et  ranciemieté  de  l’ouvrage,  peuyept  le.  Faire 
reclierclu-r  par  les  amateurs. 

Voyage  de  Marc  de  Nica , en  ïSSg , .à  Caliaçan 
et  à Cevola  ati  Mexique  : (<?n  anglais)  Marco  de 
Nira’s  p’’ojage  to  Caliaçan  and  Cevola  in  Mexico  , 
(luscrc  tlans  la  Collection  de  Hakluit.) 

Voyage  de  François  f^asquez  Coronado  en 
i54o,  de  la  Nouvelle -Galice  à Cevola,  etc...  et 
dans  l’Océan  occldcaital  : (en  anglais)  Voyage  front 
Kneva-^Calicia  to  Cevola,  etc,,.,  and  the  W' estern- 
()cean,iâ4o.  (Ibid.) 

Ce  Voyage  se  trouve  aussi  dans  la  Collection  de  Ramusio. 
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Mémorial  cl  IVolices  sacrées  et  royales  de  reni- 
j)lrc  des  ludes  (occidentales),  qui  contiennent  tout 
ce  qui  a rapport  aux  réf'inies  ecclésiastique.,  .v'eu- 
lier  , politique  et  ntililaire , et  tirées  de  la  secrétai- 
rerie  de  la  IVouvello  Espaf»ne,  purDîaz  de  la  Calle: 
(eu  cspaguol  )M/t'oionrt/ y sacras  y reales 

dvl  imperio  de  Lis  Iiidias  occidentales , comprehende 
la  cccjesiastico  , sccular , politico  y inililar  , (juc  por 
la  sccrelaria  de  la  Nueva-Espana  se  provee,  porjoh. 
Diaz  de  ta  Calle,  Madrid  , i546 , in-4“- 

Histoire  du  Mexique  , avec  la  découverte  de  la 
ÎN'ouvelle -Espagne , et  la  conquête  qu’en  a faite 
Cortez  , par  Frauçois  Lopez  de  Gonuira  : {en  espa- 
gnol ) Uistoria  de  Mexico  , con  el  descubrimiento  de 
la  Nueva-Espana , coriffuista  por  D.  Cortez,  por 
Fratic.  Lopez  de  Gonuxra.  Anvers,  i554, 

Voyage  de  Robert  Townson  dans  la  Nouvelle- 
Espagne  , en  i555  : (en  anglais)  Robett  Townson  s 
Ebyage  into  Nova-Espafia , i5â5.  (Inséré  dans  la 
Collection  de  Hakluil.) 

Voyage  de  ILawhcs  à la  Nouvelle- Espagne , en 
ifïya  : (en  anglais)  Ilawkes’s  f 'oyage  in  Nueva- 
Espana , tSyu.  (Ibid.)  V . , 

Voyage  de  Philipps  au  nord  de  Panuco  au 
Mexiipie  : (en  anglais)  Philipps’s  Voyage  to  the 
North  oj" Panuco  a t Mexico.  (Ibid.) 

Voyage  de  Jean  FJertop  au  nord  de  Panuco, 
eu  i58G  : (en  anglais)  John  LLcrtop' s.  Voyage  to  the 
North  of  Panuco , i586.  (Ibid.) 

Relation  du  havre  de  Tecuaoa|ia  , situé  sur  la 
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itfer  du  Sud  , non  loin  de  Nicaragua  , dans  le 
Mexique  : (en  anglais)  Relation  of.  the  haven  Tecna- 
napa  , situate  upon  South-Seaj  not  far  from  Nica- 
ragua in  Mexico.  Çlhid.‘)  ' - 

Histoire  des  Indes  occidentales,  et. particuliè- 
rement du  gouvernement  de  Chi.apa  (au  Mexique) , 
par  Antoine  de Memusal : (en  espagnol)  Historia  de 
lus  Jtidias  occidentales  , pariicular  de  la  govemacia 
de  Chiapa ,.por  j^ntonio  de  Reniusal.  Madrid , i6io, 
iu-fül. 

Relation  d'un  gentilhomme  du  seigneur  Jean- 
Fernand  Corle».,  de  la  grande  ville  de  Tenuitateu 
au  Mexique  , et  autres  choses  cnuceççi^t  la  Nou- 
velle-Espagne : (en  italien)  Relalione  d’un  gentil- 
uomo  del  sigu.  Fem.  Cortez  dçlla  gran  città  Tenui- 
taten  in  Mexico , e alite  cose  délia  Nova- Spagna, 
(Insérée  <j(ans  la  Collection  de  Ramusio , tome  iié, 
page3o4.) 

, ‘ Lettre  adressée  par  Antoine  deMendoza  à l’Em- 
pereur, sur  la  découverte  de  la  terre  ferme  de  la 
•Nouvelle -Espagne  : (en  italien)  wîfutoiiü  de  Men- 
doza Lettere  a l'  fmperatore , del  discoprimento  délia 
terra  défia  Nueva-Ejpana.  ( Ibid,  page  555.  ) 
Situation  naturelle  , loix  et  particularités  de  la 
ville  du  Mexique  , par  Diegue  Cisneros  : ( en  espa- 
gnol ) Silio  uatural,  leyes  y propiedudes  de  la  citidad 
de  Mexico,  por  Diego  Cisneros.  Mexico,  1618, 
in-4  , 

Histoire  de  rétablissement  et  Discours  sur  la 
province  de  Saint-Jago  du  Mexique,  par  François- 
Augusliu  Davila  Padilla  : (eu  espagnol)  Ifistoria 
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Iti^foiidm'iorio  jt'disctirso  de  la  proviticia  deSt.  Jago 
■de  I^Iex'ico , por  IFr.dng.  Davila  Padilla.  BruxÆcs, 
x6?h  , ibid.  i6.|8  , In-fol. 

Histoire  veritnlile  «le  la  conquête  de  la  lYouvcllc-» 
EsjKi^'De  , par  H»nrna_l  Dias  de  Castillo  :^en  espa- 
gnol) l erdadera Hisiorin  de  la  colitpiifia  de  la  JVnes'a- 
Lfpaiia , por-  Thumal  Diaz  de  "Castillo.  Madrid, 
iGSa , in-foI.  , ' , . . . ■ 

Fondation  et  situation  de  la  Ville  de  Mexico  , 
etc....  des  inondations  qu’elle  a essuyées,  et  des 
ouvrages  proposés  et  entrepris  depuis  l’an  i555 
jusqu’en  iGSy  , par  Ferdinand  rfe  Cepeda  , corrigée 
par  Don  Juan  de  Alvarez  : (en  espagnol)  Ferâinando 
de  Cepeda  Relacioii  del  sitio  en  'que  esta  fundada  la 
ciiidad  de  Mexico,  etc...  inundacione.s  qued  padecido, 
trabajos  propuestosy  emprendidos'desde'el  annoiôâdi 
hasta  eide  i63y , corregida  por  D.  Juan  de  Alvarez, 
Madrid,  1657,  in-ldl. 

Nouvelle  Relation  des  Indes  occidentales 
(le  3Iexiqrte  ) par  Thomas  G'âj^e  ; 'avec  des  plan- 
<'|.)es  : (en  anglais)  7'homce  Gage’s  now  Relation  of 
Uie  If  cst-Indies.  Londres,  i655;  ibid.  1677,  in-foI. 

On  trouve  une  traduction,  par  extrait,  de  ce  voyage, 
dans  Ja  Collection  de  Melchisedech  ïbevenot  ( pimiiequa- 
liièiuc).  Lu  voici  la  traduction  entière  en  français: 

, Nouvelle  Relation  contenant  les  voyages  de 
1 liomas  Gage  dans  la  Nouvelle^Esptigne  , ses  di- 
verses aventures,  et  son  retour  par  la  province  de 
Nicaragua  jusqu’à  la  Havane , avec  la  description 
de  !a  ville  du  IMcxique,  telle  qu’elle  éloitaulretbis, 
cl  telle  qu’elle  est  à.pi  ésent  ; ensemble,  une  descrip- 
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ûou  des  terres  et  provinces  que  les  Espagnols  pos- 
sèdent dans  toute  TAniérique,  de  là  fbrtae  de  leur 
gouveraemeut  ecclésiastique  et  politique  , de  leur 
commerce  , de  leurs  mœurs, de  celles  des  créoles  , 
<les  n)étis,  des  mulâtres  , des  Indicés  et  des  nègres  : 
traduite  par  M.de  Beaulieu  (ou  Hues  0-Neil),  avec 
figures.  Paris,  Clousier,  167G,  2 vol.  in-i4. 

— La  même,  avec  cartes  et  figures.  Amsterdam  , 
Moret,  1680;  ibid.  1G87  ; ibid.  169c),  2 v,ol.  in-12. 

La  même,  traduite  eiv  allemand  sou»  le  litre  suivant 

Voyage  dans  la  Nouvelle-Espagne,  et  au  retour 
a.  1^  Havane , avec  une  description  des  pays  qui  sout 
possédés  par  les  Espagnols  en  Amérique,  parGagf.' 
f én  allemand)  Ganz  tteuc  merbai'irdig^  Rcise— 
Besclireibuiig  uach  l^eii-Spauien.  wtd  T.wüch  nach 
HavanUf  ufibftr  lifter  Beschreibung  aller' Làiidèt'',  u>el~  " 
che  diA:£painer  in  Amerika  hesitztn,  aus  dem  Fran^' 
zosischen,  Lcipsic  , iGqS  , in-4“.  ’ 

L’auteur  de  celte  relation, Thomas  Gage,  étoit  un  Irlaii- . 
dais  qui  entra  dans  l’ordre  de  Saint-Dominique  en  Espa- 
gne. et  qui  fut  envoyé  en  mission  aux  PJiiiippines.  Dans 
sa  relâche  au  Mexique,  il  prit  un  tel  goût  pour  ce  pays, 
et  se  fil  une  idée  si  désavantageuse  des  Philippines,  qu’il 
se  fixa  quelque  temps  dans  la  Nouvelle-Espagne,  y rem- 
plit les  fonctions  curiales  dans  la  caai]Mgnc , et  ne  la  quitta 
que  pour  repasser  en  Angleterre,  où  il  publia  su  relation. 
Colbert,  frappé  de  i’qlilité.dnnt  pouvoit  être  la  publica- 
tion d un  voyage  dans  une  contrée' si  peu  accessible  et  .si 
peu  connue,  la  fil  traduire  en  français.  Le  traducteur 
6 est  permis  d y faire  beaucoup  de  retranciieme-us. 

L exercice  des  fonctions  ciinaies  e(  l’étudode  la  langue 
usuelle  du  peuple  de  la  campagne,  que  , pour  se  confor- 
mer à lin  abus  de^  mots  encore, subsistant  aujourd'hui, 
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G.i£;e  df’sisne  fonjours  p,ir  le  nom  d’inclipns,  lui  don— 
ni'ient  la  facilité  de  s’instruire  des  moeurs,  et  des  habitudes 
de.>î  uatureLsdn  Mexique.  C'est  la  pitrlie  la  plus  curieuse 
et  la  plus  «‘xacle  de  sa  relation  ; mais  elle  est  Iclluineiit 
niéico  dans  le  récit  de  ses  excursions,  qu’il  n’est  pa.s  pos- 
sible de  l’en  détacher  satcs  en  atfoiblir  beaucoup  riulérèl. 
l’our  s’eu  instruire,  il. faut  lire’ le  Voyage  en  entier,  et  en 
général  ibesl  si  attachant,  qu’on  quitte  dilTicilenienl  cette 
Icïctiire , une  fois  qu’on  l’a  commencée.  On  regrette  seule- 
ment que  ce  voyageur,  d'ailleurs  assez  in.struit  sur  Leaii- 
conp  d’objets  , ail  intercalé  dans  .sa  relation , quelques 
froides  plaisanteries  et  de  pelit.s  conle.squi  l’ont  peut-être 
un  peu  trop  discréditée.  Je  me  bornerai  à en  donner  ici 
un  très-rapide  apperçu  , où  je  ne  ferai  point,  entrer  ce  qui 
concerne  les  mœurs  et  les  Usages.  . „ 

Dans  sa-  description  de  la  \ ille  de  Mexjco , s'at- 

tache beaucoup  plus  à ce  qu’elle  étoil  du  leni|is  de  ses 
anciens  sous’rrains  qu’.à  son  état  lors  açluel;  et  l’on  voit 
que  sur, la  prétendue*. magnificence  de  l’alicienne  ville, 
il  ne  s’est  pas.  nsfcz  mis  en  garde  c.onire  les  esagéralioilit 
des  écrivains  espagnols.  , 

D’après  le  tableau  fort  abrégé  qu’il  trace  de  la  nouvelle 
ville,  el  dont  .se  rapprocbe  beaucoup  ce'qu’en  a dit  Cliapi>e 
d’Aiilerocbe  , ou  peut  se  la  représenter  , ainsi  que  ce  dér- 
ider voyageur  l’a  dépeinte,  comme  l’une  des  villes  du 
monde  qui  renferme  le  plus  de  richesses,  et  où  il  règne  le 
plus  grand  luxe.  On  est  étonné  de  trous'er  un  dé.serl  à 
trois  lieues  seulement  de  cette  ville  : la  peinture  que  Gage 
a faite  de  ce  désert  esUrès  curieuse. 

On  lit  avec  intérêt  dans  sa  relation , le  récit  Irès-cir- 
ronsta^cié  qu’il  y fait  du  soulèvement  qui  eut  lieu  au 
Mexique  en  i(>a4,  relativement  é un  monopole  exercé 
sur  les  grains  par  le  vice-roi,  el  du  dill'érend  très-grave 
rpii , à cette  occasion  , s’éleva  entre  ce  vice-roi  el  l’arche- 
séque  de  Mexico  (i). 

(i)  Dan*  *011  Jiarhehfr  de  ÿa/arnorijiie  , Le  S.ije  a jeté  nii.* 
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La  relnlioa-de  son  vojage  tlana  li-s  (uialènes , les  plus 
li.TUIes  montagnes  du  M<Udgiie,  n’est  pas  moins  intéres- 
sante; mais  il  n’éloit  pas  taez  instruit  pour  déterminer  , 
même  avec  une  certaine  latitude,  l’élévalidn  de  ces  mon- 
tagnes. C’est  dans  le  Voyage  de  Chappe  d’AuterocKe  et 
dans  celui  de  Clavijero , dont  je  donnerai  la  notice , fjii’on 
peut  puiser  des  notions  sûres  à cet  égard.  Le  premier  estime 
«jue  la  montagne  d'Orisaba  est  la  plus  haute  de  toutes 
celles  du  Mexique.  Quelques-uns  la  croyent  plus  élevée 
que  le  pic  de  TénérilFe.  • . 

Gage  est.salisfaisant  sur-tout  dans  les  détaii.soù  il  entre 
sur  la  Vera-Cruz , sur  les  provinces  de  Gualimala  et  de 
Zoques  , et  sur  la  ville  de  Guaxaca  , chef-lieu  d’une  vallée 
dont  le  roi  d'Espagne  fît , don  à Cortez,  et  qui  appartient 
encore  à ses  descendans.  Il  a décrit  aussi  avec  soin  i.i 
ville  de  Chiappa  de» Indiens  , qu’on  a nommée  ainsi  pour 
Ja  distinguer  d’une  autre  ville  du  même  nom , pour  la 
plus  grande  partie  habitée  par  les  Espagnols.  Celle  des 
Indiens,  beaucoup  plus  considérable, et  qui  renferme  au 
moins  quatre  mille  familles  presque  toutes  indiennes^  p 
conservé  de  grands  privilèges  : un  des  plus  remarquables 
consiste  en  ce  que  son  gouverneur  est  toujours  pris  dans 
ces  familles.  . 

La  relation  contient  des  renseigneinens  très-instructiCs 
sur  le  commerce  delà  province  de  Zoques,  contiguë  à la 
ville  de  Chiappa  des  Indiens , et  sur  la  richesse  de  la 'pro- 
vince de  Guatimala.  " 

Le  style  de  la  traduction  française  du  Voyage  de  Gage^, 
quoiqu’elle  ait  été  faite  sous  les  auspices  du  gouvernenieiir, 
est  très-négligé. 

Histoire' de  la  sainte  provuicc  des  Anges  (au 


reUtiun  de  ce  soulèvement  : c’est  uii  des  plus  agréables  épisode'. 
(Je  ce  roman.  Il  ses!  permis  setilcineiU  d'assiguer  pour  cause  de 
ce  soulèTcroeiit , un  monopole  sur  le  sel  , au  Iwu  d'un  munopoU. 
sur  les  grain». 
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Mexique) , de  rordi  e de  S:.iiu-Fiaiiçois  de  rOl)scr- 
Vance , par  hugcnc  fit;  O uadc/oiipe  : es^}:i^ao\  ^ 

Historia  de  la  sauta  pro\>incia  de  los  ^ngelos  ( in 
Mexico  de  la  orden  de  S . l'rancisco  de  la  Obser- 
vanza  , por  Eugemo  de  Guadeloupe.  Madrid,  1662 
in-fol.  ' ^ 

Histoire  de  la  courpiete  du  3Iexique , de  la 
populalioy  et  des  progrès  de  rAinérlque  septen- 
trionale couuue  sous  le  nom  de  la  Nouvelle-Espagne, 
par  Antoine  de  Solis , secrétaire  de  Sa  Majesté  et 
son  historiographe  principal  dans  les  Indes , avec 
6gures  : (en  espagnol)  Anthnio  de  Solis , secretario 
de  Su  Magestad y su  coronista  major  de  las  Indias  , 
Historia  de  la  couquista  de  Mexico  , poblacion 
J progressos  de  la  America  septentrional  conocida 
por  el  nombre  de  Nueva-  Espami.  Madrid,  1684, 
in-fol. 

— La  même,  nouvelle  édition,  enrichie  de  di- 
verses estampes  et  augmentée  , avec  la  vie  de  l’au- 
teur écrite  p.ir  Hou  Juan  de  Goycueches  i (eu  espa- 
gnol) Historia,  etc....  nuei>a  edicion , enriquezida 
con  diversas  estampas  y aumentada , con  la  x ita  del 
autor  que  escrivio  D.  Juan  de  Goyeiieche.  Barce- 
lone , 171 1,  in-fol. 

K Des  deux  éditions  f|uo  nous  indiquons  ici  de  YHUioirs 
rt  delà  conquête  du  Mexique , la  première  est  la  plus  esli- 
» niée,  parce  qu’on  la  croit  pluscorrecie;  mais  la  seconde 
J»  est  plus  commnnénieiit  recliercliée  , attendu  qu’elle 
» joint  à l’avantage  d’élre  ornée  de  figures,  celui  d’èlie 
•0  encore  beaucoup  mieux  exécutée.  On  peut  conclure 
» de-là  que  les  deux  éditions  doivent  être  rassemblées  duiis 
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» lui  cabiiiftclioîsi  ».  Bibliothèque  insiruclioe  de  De  Bure. 
Histoire , tome  ii , pag.  260. 

— La  même , iroisièrae  édition.  Bruxelles,  l'r  {i, 

, in-fbl. 

La  même,  traduite  on  italien  sou»  le  titre  .suivant: 

JsTORlA  delta  conquista  del  Mejuico,  tradotta  in 
liiigua  toscana.  Florence,  i6fio,  avec  figures,  in-4". 

Cet  ouvrage  a été  traduit  aussi  en  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Histoire  de  la  conquête  du  Mexique  ou  de  la 
Nonvellç- Espagne  par  Fernand  Corlez , traduite 
de  l’espagnol  de  Don  Antoine  de  Solts , avec  figures. 
Paris,  1691,  in-4°. 

— La  même , Hollande,  1692 , 2 vol.  in-8°. 

Il  y en  a eu  encore  trois  autres  éditions.  La  dernière 
porte  le  titre  Suivant  : 

Histoire  de  la  conquête  du  Mexique  ou  de  la 
Nouvelle-Espagne  par  Fernand  Cortez,  traduite  de 
l’espagnol  d’Antoine  de  Salis  par  l’auteur  du  Trium- 
virat (Cltri  de  la  Guelle) , avec  figures.  Cinquième 
édition.  Paris,  lySo,  3 vol.  in-r2.  •' 

— La  même  , traduite  de  nouveau  en  italien  par 
un  académicnen  de  la  Crusca , avec  figures.  Flo- 
rence, 1699;  Venise,  1715,  iu-4". 

— La  même,  traduite  en  anglais  par  Thom.n-j 
Tlîounsend , avec  figures.  Londres,  172.4,  in-fbl. 

— La  Aême  , traduite  en  anglais , avec  figures 
et  le  portrait  de  l’auteur.  Dublin,  1727,  a vol- 
in-8". 

Dans  la  traduction  française,  on  a retranché  la  paitife 
la  plus  instructive,  sinon  la  plus  allacbaiita,  de  l’ouvngc 
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orij>inal  : ce  sonl  les  reiisei!>neiiiens  économiques  sur  Is 
popiilution  et  les  arcroisscnietis  de  la  colonie  du  Mexique; 
c’est  sous  ce  dernier  rapport  seulement  que  l’ouvrage  a 
dû  entrer  dans  la  Bibliothèque  iiaiverscdle  des  Voyages. 

On  i-econnoît  aujourd’hui  qu’avec  un  style  élégant , et 
quelquefois  même  trop  Beuri , l’auteur  a jeté  daqs  sa  nar- 
ration beaucoup  de  faits  hasardés  et  a exagéré  les  autres. 
En  imitant  la  manière  des  anciens  historiens , il  semble 
s’être  attaché  à Quinte  - Curce.  11  a,  comme  lui,  tout 
sacrifié  à son  héros  , même  l’exactitude,  même  la  vérité. 

Histoire  de  l’Iucatan  (province  du  Mexique), 
par  Diegue-Lopez  CoguUado  : (en  cspag’nolj  Histo- 
ria  delucatan  ,por  Diego  Lapez  CoguUado.  Madrid 
1688,  in  fol. 

Description  du  Mexique,  par  Amaml  Montan 
(en  allemand).  Amsterdam,  1691,  in-fol. 

Théâtre  de  l’Amérique  , ou  Description  géné- 
rale des  royaumes  et  des  provinces  de  la  Nouvelle- 
Espagne  et  de  ses  productions , par  Don  Joseph- 
Antoine  de  Villa  Senor y jSanchez  : ( en  espagnol  ) 
Theatro  Americano  , o Descripcion  general  de  los 
reynos  y provincias  de  la  ISueva-Espana  y sus  juris- 
dicciones  , su  aulor  D.  Joseph  Ant.  de  Villa  Senor  y 
Sanchez.  Mexico,  1746,  a vol.  in-fol. 

Avant  la  publication  de  cet  ouvrage,  on  ne  pou  voit 
que  difficilement  se  procurer  des  notions  sur  l’état  phy- 
sique, civil,  politique  et  militaire  du  Mexique.  De  tout 
temps  les  Espagnols  avoient  pris  de.s  pi-écaulions  jalouses 
pour  empêcher  les  étrangers  de  pénétrer  au  Me.xique  et 
ib  exerçoient  sur  ceux  qui  éloient  parvenus  à s’y  intro- 
duire , une  surveillance  sévère.  Les  nationaux  meme 
gardoient  le  silence  sur  l’administration  de  cette  impor- 
tante colonie.  H a été  permis  enfin  de  lever  le  voile,  cl 
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l’aiilenr  dont  j’indique  ici  l’onvrnoe,  l’a  fait  d’une  manière’ 
franche  et  très-instructive.  Cet  ouvrage  e.M  Ibi  t rare  eu 
France.  11  est  à desirer  que  quelque  écrivain  laborieux  cl 
éclairé  dans  les  matières  éconouiique.s,  nous  en  donne  la 
traduction. 

Histoire  de  la  Nouvelle-Espagne  , conquise  par 
Fernand  CoiTez , augmentée,  avec  d’autres  docii- 
niens  et  des  notes,  par  l'illustre  seigneur  Don  Fran- 
çois-Antoine Lorcnzano  , arclievè(|ue  de  Mexico  : 
(en  espagnol  ) Histocia  de  Nova-Espana  eoïKjuesta 
por  Fernaud  Cotiez  : aumeiUada , cou  vires  docu- 
meiilos  y notas  , por  illustr.  senor  D.  Francisco  An-» 
tonio  Lorenzano  , arzobispo  de  AJexico.  1 770 , in-(’ol . 

Ancienne  Histoire  dn  Mexique  , tirée  tant 
des  lucilleurs  historiens  espagnols  que  des  luanu- 
scrlls  et  des  peintures  antiques  des  Mexicains  , 
divisée  en  dix  livres,  et  enrichie  de  cartes  géogra- 
phiques , de. diverses  figures  et  de  dissertations, 
par  D.  François  - SavCrio  Cladjero  ; (eii  italien) 
Jstoria  anlica  del  ilexico  , cavata  dei  migliori  isto- 
rici  spagnoli , e da  manuscritli  , e pilture  autiche 
degli  Indiani , divisa  in  dieci  lihri , e cotTedala  de 
^ carte  geographiche  e di  varie  figure  , e dissertazioni . 
Césène ,' 1780-1781 , 4 vol.  in-4". 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  anglais, avec  des  augmenta- 
tions, sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  du  Mexi(jne,"à  laquelle  on  a ajouté 
une  dissertation  critique  sur  le  sol’,  les  auirnanx  et 
lés  h'ahitans  du  Me\i(|iie  ; traduite  de  l’italien  de 
François- Saverio  Clavigcro , par  Charles  Cullen  : 
(en  anglais)  The  Hislory  of  JÜIexico , to  'which  dre 
added  ci'kical  dissertation  on  the  luiid , the  animais 
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«;/(i  iuhabiUutl),  of  Mt\iico  ; traiisla/fd  from  italian 
of  Francisco  Sm>cno  Clnvigero  by  Ch.  Cullen.  Lon- 
dres, ijS’J , 2 vol.  in-i°. 

Indi;pendaiiirneii(  d.-s  savnnl<?s  reclie"clie<  que  rpnrermo 
cel  ouvrajp  sur  rhistoire  ancienne  du  Mexique,  il  procure 
beaucoup  de  lumièressur  l’élut  actuel  de  ce  pays,  particu- 
lièrement eu  ce  qui  concerne  son  histoire  naturelle;  et 
c’est  à ce  dernier  titre  seulement  cju'il  doit  entrer  dans  une 
Bibliollicque  des  Vova^es.  On  y trouve  des  notions  trè.-;- 
instructives  sur  les  differenles  cliaines  des  xnonlannes  du 
Mexique  et  sur  les  volcans.  On  y voit  que  cette  partie 
septentrionale  de  l’.‘\rnérique  esjwgnole^  n’est  pas  plus 
alfranchie  que  la  partie  méridionale  des  éruptions  volca- 
nique.', et  des  ravfiges  qu’elles  causent.  Clavijero  rap^mrte 
qu’en  1 7(10  , une  j)ctile  colline  |)rès  du  village  de  Guacana 
se  volcanisn  , vomit  des  matières  embrasées  ju.squ’en  1 766, 
et  que  les  cendres  en  furent  portées  jusqu'à  cent  soixante 
milles.  Une  ériiplio  i de  l'ancien  volcan  de  Guatimala, 
accompagnée  d’un  violent  tremblement  de  terre,  détruisit 
cette  ville  en  1773.  Beaucoup  d’autres  faits  physiques, 
beaucoup  d’autres  ob.sei'S'atioiis  sur  l’Iiistoire  naturelle 
du  Mexique,  cnriclii.ssent  l’ancienne  liistuire  do  celle 
contrée. 

Quelques  traits  caraciôrisliques  des  tndion.s 
du  Mexique  ; ( en  nllemand  ) Einigc  Charactcrziigc 
des  McJLicauischcu  Indiens.  (Insérés  dalis  le  Jouruul 
philosophique  «rEhcrhard , i*'  cah.) 

Traité  de  la  culture  du  Nopal  et  de  réducation 
de  la  Cochenille  dans  les  colooles  l'rauçaiscs  de 
rAinérirjiic,  précédé  d'uu  Foyage  à Oiuuraca,  par 
• M.  Thicry  de  J/onomnlle  , botaniste  du  Roi-,  auquel 
ou  a ajouté  une  prél'ace,  des  notes  et  des  observa- 
tions relatives  à la  culture  de  la  cochenille , avec 
des  figures  coloriées  : le  tout  recueilli  et  publié  par 
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le  cercle  des  Pliilarlelphes  elabli  au  Ca|vFrancîiis , 
île  cl  cftte  de  Saint-Domingue.  Paris,  Delaiain, 
.1789 , 2 vol.  in-8“. 

J.e  dciiir  de  iialiiraliaer  dans  les  colonito  françaises  le 
nopal  et  la  cochenille , porta  Tliiery  , patriote  aussi  ardent 
que  botaniste  éclairé,  à entreprendre  le  voyage  du  Mexi- 
que, seul  moyen  qui  pût  être  employé  pour  enricbir  la 
France  et  la  botanique  d’uii  arbrisseau  et  d’un  insecte  éga- 
lement pi’écieiix. 

Les  Mexicains  distinguent  deux  espèces  de  cochenille, 
savoir,  la  sylvestre , qu’on  recueille  dans  les  bois,  on  l’in- 
set  te  se  nourrit  sans  doute  indifléreniment  de  tontcf  aoj'tes 
de  plantes,  qui  donne  moins  de  teinture,  et  est  regardée 
comme  d’une  qualité  inférieure,  et  la  mastéi^ue  ou  çocl>e- 
nille  fine,  produit  de  l'in.seute  qui  ne  se  nonrrjt  que  de 
feuilles  de  nopal , et  que  l’industrie  des  Mexicains  iuu|fi- 
plie  par  des  procédés'  qui  procurent  jusqu’à  trois  récoltes 
par  an.  Ou  conçoit  aisément  que  les  Mexicains,  pour  qui 
la  vente  exclusive  de  la  cochenille  fine  est  nue  brancae 
importante  de  commerce,  sont  extrêmement  jaloux  de  ne 
pus  la  lais.ser  passer  à l’étranger,  et  qu’en  conséquence  la 
sortie  du  nopal  et  de  la  cochenille  est  sévèrement  prohibée. 
Thiery  couroitdonc  les  plus  grands  dangers  dans  l’exécu- 
tion du  projet  qu’il  avoit  formé  pénétrer  jusqu'à  Gua- 
xaca , où  se  trouvent  les  plants  de  nopal  les  plus  considéra- 
bles du  pays,  d’enlever  une  quantité  de  ces  plants  avec  do 
lu  graine  ou  semence  de  la  cochenille,  et  de  faire  sortir  le 
tout  du  Mexique.  La  narration  des  obstacles  en  tout  genre 
qu'il  eut  à vaincre,  est  intéressante,  non-seulement  eu 
égard  au  but  principal  de  son  voyage,  mais  encore  par  les 
détails  .curieux  où  il  est  entré  sur  le  sol  et  la  culture  des 
provinces  du  Mexique  qu’il  a traversées,  et  par  les  obseD- 
vations  qu'il  a faile-s  sur.lenrs  habilans. 

Thiery,  par  exemple,  a rema'rqué  que  dans  la  plaine  de 
Theguacan  dont  le  sol  est  une  terre  grise  et  argileuse  qui, 
avant  toute  culture , a beM'B  d-'étre  prépai-ee  par  de  longues 
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inoadalions  , on  se  les  procure  avec  l’eau  de  ,1a  rivière 
dont,  avec  beaucoup  d'^resse,  on  sait  ménageries  pentes. 
Lorsrjiie  les  blés  paroislseiit  souffrir  de  la  sécheresse,  on 
y remet  encore  l’eau  , le  seul  engrais  propre  à celle  nature 
de  terres.  Avec  celle  mélbode  , on  se  procure  deux  récoltes 
par  an  ; l’une  en  mai , l’aulrc  en  seplenibre.  Les  blés,  à la 
vérilé  J ne  s’élèvent  pas  aussi  liaut  que  dans  notre  Beance,  ' 
mais  ils  sont  passablement  fourés,  et  l’épi  est  bien  grainé. 
fipeclaleur  de  la  moisson  de  ces  grains,  le  voyageur  observa 
qu’on  en  laissoil  sur  pied  une  grande  quantité  qui  éloient 
encore  verds,  ce  qui  lui  prouva  qu’ils  ne  indrissoient  pas 
tous  à la  fois,'  et  il  fit  cette  même  observation  sur  toute  la 
roule.  " 

Dans  une  autre  partie  du  pays,  Thiery  remarqua  que 
malgré  l’indolence  reprochée  aux  Espagnols,  et  sur-tout 
aux  naturels  du  Mexique  , il  régnoil  beaucoup  d’émulation  • 
dans  la  culllire , et  que  l’art  de  la  taille  et  de  la’  greffe  étoit 
généralement  pratiqué. 

La  comparaison  que  fait  le  voyageur  des  nègrés,  extrê- 
mement nombreux  au  Mexique,  avec  les  naturels  du  pays . 
est  entièrement  à l’avantage  de  ces  derniers.  Les  premiers 
• lui  ont  paru  de.s  êires  tout  à la  foi?  orgueilleux,  emportés, 
vindicatifs,  efféminés,  lâches  ef^paresseux  ; le  Mexicain 
au  contraire  , est  phlegmatique,  doux,  fidèle  et  laborieux. 

Après  avoir  échappé  à mille  dangers,  Thiery  parvint 
à (aire  sortir,  avec  lui , du  Mexique  une  quantité  considé- 
rable de  branches  èt  de  plants  de  nopal  chargés  de.  leurs 
précieux  insectes  , et  des  ]>lanls  de  cochenille-sylvestre.  Il 
en  périt  beaucoup  dans  la  (ras'ersée,  mais  il  en  sauéa  aitex 
pour  faire  pros)iérer  rune  et  l’autre  cochenille  dans  son 
jardin  à Saint-Domingue.  Sa  mort  précipitée  et  l’insou- 
ciance de  l’administration  RPenl  perdre  la  cochenille  fine , 
sur  laquelle  l’habilc  bolamsié  a laissé  l’excellent  traité  qui 
est  à la  lètc  de  son  Vo>  âge.  Quant  à la  cochenille  sylvestre , 

M- Brulé  , colon  à Saiiit-Uomingue,  élbit  parvenu  'à  la 
naturaliser  sur  son  liahilalion.  C'est  avec  celle  cochenille 
<£ue  fut  teinte , pour  prcmKr  essai,  1a  partie  écarlate  du 
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drapeau  présenté  à la  Conrentioi;.  On  en  a fait  assez 
i-écemment  un  nouvel  essai  ; en  teignant , avec  celle  même 
cochenille  , pour  le  premier  Consul , aujourd’hui  l'Empe- 
reur, un  habit  fait  avec  la  laine  du  troupeau  de  moutons 
de  race  espagnole  élevés  à Rambouillet  : le  drap  de  cet 
habit  est  sorti  de  la  manufacture  de  M.  Ducrelot.  Cet  em- 
ploi de  matières  précieuses,  originaires  toutes  deux  de 
l’Ancienne  et  de  la  Nouvelle-Espagne,  a été  couronné 
d’un  plein  succès. 

Ici  se  termine  la  notice  des  relations  sar  le  Mexique 
publiées  jusqu’à  présent,  l.e  nombre  n’en  e.st  pas  bien 
considérable  pour  un  pays  si  riche  et  si  varié  : on  pour- 
voit assigner  plusieurs  causes  de  cette  espèce  de  pénurie. 


SECTION  III. 

Descriptions  des  Antilles  en  général.  T^oyages 
faits  dans  ces  lies. 

t 

§.  I.  Descriptions  communes  aujc  Grandes  etPetilcs-  I 
jintilles.  Voyages  faits  dans  les  unes  et  les  autres 
de  ces  iles. 

Navioatiow  de  Henri  May  aux  Indes  occiden- 
tales, en  i5gi  et  i5ga  , avec  le  retour  de  M.  Lan- 
caster par  les  îles  de  la  Trinité , de  Mona,  de  ITsle- 
Espaîpiole , des  Bermudes  et  de  Terre-Neuve  : (en 
anglais  ) Henri  May’ s ^'avigation  lo  Hast  - Indies  , 
iSÿi  and  lSÿ2,  in  his  retum  ivith  M.  'Lancaster Jty 
the  islcs  of  Trinidad,  3Iona,  Hispaniola , iJie  isles 
of  Beiinud  and  of  Newfoundland , idgS.  (Insérée 
dans  la  Collection  de  Hakluit,  tome  iii.) 
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Voyage  de  Clirlsloplie  Newport  à la  Dominique, 
à Porto-Rlco  , à i’Isle-Espagnole  et  à la  baie  d’Hon- 
, duras  : (en  anglais)  Christ.  Newport’s  Voyage  to 
Dominica , Porlorico  , Hispaniola  and  to  the.  bny  of 
Hoiiduj  as  J iS  ()3 . (Ibid.) 

Voyage  de  Robert  Dudley  à l’île  de  la  Trinité 
et  aux  côtes  de  Paria , avec  son  retour  par  les  îles 
de  la  Grenade,  de  Sainte-Croix  , de  Saint-Jean  , de 
Porto-Rlco , de  Mona , des  îles  Bermudes  : ( en  an- 
glais ) Robert  Dudlej’s  V oyage  to  the  isle  of  Trinidad 
and  of  the  coast  of  Paria  , wilh  his  return  hy  the  isles 
Grenade  , St.  Crux,  St.  Juan  de  Puerto-Rico,  Mona 
■jK  and  the  isles  of  Bermuda , iSÿ4-iSgS.  (Ibid.)  *~ 

Histoire  naturelle  et  morale  des  Antilles  , cnri- 
cbie.d’un  grand  nombre  de  belles  figures  en  taille- 
douce  , des  places  et  des  raretés  les  plus  considé- 
rables qui  y sont  décrites  , avec  un  vocabulaire  ca- 
raïbe ; par  Rochefort.  Rotterdam,  Leers,  1660,  in-4'’. 

— La  même,  augmentée  de  plusieurs  descrip- 
tions et  de  quelques  éclaircissemens  qu’on  desiroit 
dans  la  précédente  édition. 'Nouvelle  édition , enri- 
chie des  mêmes  figures.  Ibid.  i665  , in-4'*.  ' ^ 

Celle  Hisloire  a été  traduilo  en  anglais  sous  le  titre  snî^ 
vani  : 

Histoire  naturelle  et  morale  des  Antilles  , par 
César  de  Rochefort  ; (en  anglais)  César  de  Roclufort 
' vatural  and  moral  History  of  the  Antilles.  Londres, 
1666,  in-f‘ol. 

— l.a  même,  traduite  en  hollandais.  Rotterdam  , 
i66a  , in-4“. 

Histoire  générale  des  Antilles,  habitées, par  les 
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Français,  coalouiml  lonl  vc  (jnl  s'osl  [)assû  <làiis 
rélablissemant  dr-s  colonies  IVancriises,  etc....  ei 
l’Iiistoire  naturelle  «le  ces  îles,  par  le  P.  Diilci  tre,eH'. 
enrichie  de  caries  j;éo<^raplnf|nes  et  de  liynres.  Paris, 
Jolly,  1007-1671 , 4 vol.  in-4". 

'l’oiiles  les  lijiiires  <le  cet  ouvraeç  ont  été  par 

le  célèbre  Sébastien  l.ccicrc,  ce  (jiii  concourt  à y doniitM- 
encore  <lii  prix. 

Fa  partie  liistoriqnc  do  la  relation  du  P.  Du  Tcrti'e  est 
d'une  grande  exacliUidc,  mais  celle  exactitude -là  même 
a jeté  l'auteur  dans  la  diiriision. 

En  traitant  les  dillérenlcs  Iiranclies  de  Tkisloire  natu- 
relle des  Antilles  avec  une  Itdio  sagicilé  dans  .ses  reclier- 
clies,  (|ue  tout  ce  qu’il  en  a écrit  fait  autorité,  le  P.  Du 
Tertre  ne  s’est  pas  borné  a décrire  les  quadrupèdes,  les 
reptiles,  les  oiseaux,  les  insectes,  les  plantes  cultivées  et 
indigènes,  les  minéraux  et  les  productions  niariiies  ; ses 
observations  se  sont  étendues  à l’homme  même.  Il  a tracé 
lin  labrenii  fidèle  du  petit  nombre  des  naliircls  du  pay.s, 
des  Européens  qui  s’y  sont  établis  et  qui  ont  jiris  le  nom 
de  créoles  ; des  Africains  eidin  qu’on  y a successivement 
transportés  , el  qui  y ont  formé  un  nouveau  peuple  dans 
nne  proportion  effrayante. 

Histoihe  de  l;i  cafiip;tp;ne  des  îles  d’Amérique, 
par  G.  D.  T.  (Goimclicr tlu  Troitchiu, , avec  la  prise 
de  possession  de  l’île  SaiiU-Cliiislojilie.  Il  est  (jiies- 
lion  dans  cet  ouvraj^e , de  la  descriptiüu  des  aui- 
nianx  , arhres,  plantes,  etc....  et  de  la  manière  de 
1 vivre  des  Saitvaoes.  'J'roves  , Lefevre  , 170g , in-i  2. 

Voyaofs  et  Avcnlnres  du  clieyalier  de**’^,  en 
1728  et  1754,  eonfenanl  les  voy.if^cs  de  l’aiilcnr 
dans  les  jles  Antilles  (i  ançaiscs  de  rAniéi  iqne  sej> 
iculfionale  , y compris  les  îles  Caraïbes  de  Saint- 


digitized  by  Google 


«> 

♦ 

l68  BI  BLl  O T.n  È QU  E DES  VOYAGES. 
Vincent , S.-iiiite-Lucie  , la  Dominique  , et  dans  celle 
de  Saint-Thomas  appartenant  aux  Danois.  Paris, 
1749,  in- 13. 

Histoire  du  commerce  des  Colonies  euro- 
péennes dans  les  îles  Antilles  ; (en  allemand)  Ge^ 
schicitle  und  Haudlung  der  Europœischen  Tflanz- 
slàdie  mif  den  Antillischcn  Inselti.  Stulgard  , 1 760  , 
in-8^ 

Histoire  et  commerce  des  Antilles  anglaises, 
on  l’on  trouve  l’élat  actuel  de  la  population  et  quel- 
ques details  sur  le  commerce  de  contrebande  des 
Anglais  avec  les  Espagnols  dans  le  Nouveau-Monde  : 
on  y a joint  l’iiistoire  des  loix  principales  qui  con- 
cernent les  colonies  anglaises  établies , tant  dans  les 
îles  que  sur  le  conlineul  de  rAmérique*  1758, 
in-i3. 

La  même,  traduite  en  allemand  sons  le  titre  suivant  : 

JÎEISE  in  vcrschiedene  Coionien  von  Ameriha 
wnçhrerid  des  letzten  krieges , sammt  einer  Knrzen 
■Relation  vom  Seelreffèn  voni  avril , und  einer 
Beschreibung  den  Jnseln  Martinique , Curaçao  und 
St.  Domingue,  etc...  aus  dem  frauzosischen.  Leipsic, 
1786 , in-8“. 

Voyages  d’un  Suisse  dans  différentes  colonies 
de  l’Amérique,  pendant  la  dernière  guerre,  avec 
une  table  d’observations  minéralogiques  faites  à 
Saint-Domingue.  Neufcbâtcl,  1783,  in-8”. 

Quoique  l’auteur  anonyme  de  ce  Voj-age  ait  généralisé 
quelquefois  ses  observations,  en  les  appliquant  à quelques 
îles  anglaises  et  liollandaisc-s , elles  frappent  plus  parlicu- 
lièremeut  sur  la  Martinique  et  sur  Saint-Domingue  , mais 
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beaucoup  plu»  encore  sur  celle  dernière  ile,qui  occupe 
•cule  les  trois  quarts  de  la  relation  ; elles  décèlent  un  écri- 
vain fort  éclairé  dans  plusieurs  genres. 

Récréations  géographiques  , historiques  et  sta- 
tistiques , concemaut  les  îles  de  l’Amérique  , par 
Bonne  : (en  allemand)  Geographischc , Jlistorische  , 
Slatistische  Belustigungen  (von  den  Amerikanischen 
Inscln) , von  Bonne.  Leipsic,  iy85,in-8". 

Description  et  Histoire  des  îles  Antilles:  (en 
allcmandj  Versuch  einer  Beschreibung  und  GeschicJue 
der  Antillischen  Inseln.  (Insérée  dans  les  Petits 
Voyages  de  Bernoulli,  tomes  i , n,  m et  viii.) 

Histoire  civile  et  commerciale  des  Indes  occi- 
dentales, par  Brjan  Edwards  : ( en  anglais)  Ilistory 
cioil  and  commercial  of  the  Jf'est-lndics , bjr  Bryan 
Edwards.  Londres,  1801 , 3 vol.  iu-4°. 

Cet  ouvrage,  dont  il  seroit  à desirer  qu’on  nous  donnât 
J une  traduction  entière  , a été  traduit , mais  par  extrait  seu- 
lement , en  français  sous  le  titre  suivant: 

Histoire  civile  et  commerciale  des  Indes  occi- 
dentales , depuis  leur  découverte  par  Christophe 
Colomb  jusqu’à  nos  jours;  suivi  d’un  Tableau  his- 
torique et  politique  de  l’île  Saiut-Domiugue  , avaut 
et  depuis  la  révolution  française  , et  continué  jus- 
qu’à la  mort  du  général  Le  Clerc;  traduite  de  l’an- 
glais de  parle  traducteur  des  Voyages 

d’Arthur  Young  en  France  et  eu  Italie  , avec  une 
carte  des  Indes  occidentales.  Paris  , Dentu  , 1802, 
in-8". 

— La  même,  nouvelle  édition.  i8o4,  in-8®. 

Kn  intitulant  cet  ouvrage,  soit  dans  l’original,  soit  dans 
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1h  Iradiirlion  pnr  ex  I ni  il , H'utoirf  rivile  et  commtrctali 
des  Indes  occiden.'iiles  , on  a nécei>sairernenl  induit  en 
erreur  les  lecteurs  , qui  s’attendoieul  à v trouver  rhisloiro 
. civile  et  commerciale  de  toute  l’Amérique,  qu'on  a’élnit 
accoutumé  à déaisner  par  la  dénomination  très-impropro 
d'Indes  occidentales  Bryan  Edwards  lui-mérae  nous  a 
indiqué  l’origine  de  celle  expression  abusive. 

« Ce  qui  engagea  , dil-il , le  célèbre  Christophe  Colomb 
Il  à faire  voile  pour  découvrir  un  nouveau  continent , fut 
» l’opinion  reçue  de  son  temps,  qu’on  pourroil  trouver 
J)  par  l’ouest  un  pas.sage  plus  court  aux  Indes  orientale.». 
» La  découverte  delà  mer  Pacifique  démontra  la  fau.sselé 
» de  celle  opinion  ; mais  cependant  les  îles  où  Colomb 
» débarqua  relin reot  le  nom  d’Indes  occidenlales,  pour 
» les  distinguer  des  Indes  orientales  ».  • 

Maïs  Bryan  Edwards  auroit  dù  ajouter  que  la  dénomi- 
nation d'Indes  occidentales  s’appliqua  également  par  la 
suite  à toutes  les  parties  contiiienlalcs  de  l’Amérique.  De- 
là le  nom  d’indiens  que  les  anciens  voyageurs,  et  même 
])iusieurs  voyageurs  modernes,  donnent  très-impropre- 
ibent  aux  naturels  de  toutes  les  parties  de  l’Amérique.' 

En  se  conformant  même  à cet  usage  abusif,  l’ouvrage 
de  Bryan  Edwards  au.roil  donc  dù  êire  intitulé  His/oire 
civile  et  commerciale  des  îles  situées  dans  les  Indes  occi- 
dentales, puisqu’elle  n’embrasse  que  les  îles  Antilles  et 
même  une  partie  seulement  de  ces  fies.  On  n’y  trom*B 
en  effet  aucuns  renseignemens,  ni  sur  les  îles  françaises 
de  la  Martinique , de  la  Guadeloupe , de  Sainte-Lucie,  de 
Tabago,  de  Saintes,  de  Marie-Galante,  etc....  ni  sur  les 
îles  espagnoles  de  Cuba  , PorU>-Rico,  la  Trinité,  Margue- 
. rite,  etc....  ni  enfin  sur  les  îles  appartenant  aux  Hollandais 
et  aux  Danois. 

D’après  ces  observations,  "j’ai  dû  placer  l’ouvrage  de 
Brj’an  Edwards  dntisla  section  qui  embrasse  les  Antilles 
\ en  général. 

Cet  écrivain  s’occupe  d’abord  de  rechercher  l’origine 
des  Caraïbes,  peuplade  jcpandue  d.in<  les  pplilcs  îles 
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Aniillfs,  et  qui,  soit  au  j)!iysiqiie,  «oit  au  moi'al,  ixirois^oit 
n'avoir  rien  de  commun  avec  le»  habilans  de»  grande» 
ilea  Aiilille».  Il  c»l  di5posé  A croii-e  que  celle  nation  liroit 
»on  origine  de  l’Orienl.  Ponr  appuyer  celle  opinion,  il 
observe  qu’il  est  très-probable  que  l’Amérique  avoit  été 
visitée  par  le»  Orientaux  , long— temps  avant  la  dérouverle 
de  I Amérique  par  Colomb.  Celle  probabilité,  suivant 
lui,  résulte,  soit  d un  jmssage  d’Hérodote  sur  la  navigation 
des  Phénicien»,  soit  de  plusieurs  exemples  de  vaisseaux 
lelé»  par  la  lemjjéle  des  côte»  d’Afrique  sur  celle»  de 
I Amérique,  sans  aucun  dessein  de  la  part  de  ceux  qui  le» 
inonioient  de  faire  celle  dernièi-e  roule,  «oit  d’un  fait 
raconté  par  Colomb  lui— même,  qu’il  avoit  trouvé  la  poupe 
<1  un  vaisseau  sur  la  côte  de  la  Guadeloupe,  soit  enlin 
d une  colonie  de  nègres  trouvée  à Quarecque  dans  le  golfe 
J)arien.  A ce»  premières  probabilités  , Bryan  Kdwards 
ajoute  celle  q U oflre  la  conformité  du  vocabulaire  caraïbe  ' 
Vie  Rocbefort  avec  jilusieurs  anciens  dialectes  orientaux  , 

X et  celle  de  plusieurs  usages  de  ce  peuple  avec  ceux  de» 
Juif»,  et  de  plusieurs  autre»  nations  de  l’Orient. 

Le  portrait  que  l’écrivain  anglais  fait  desCaraïbes, d’après 
les  voyageurs  qui  le»  ont  dépeints  à l’époque  où  ilséloicnl 
encore  répandus  dans  les  Petites-Antilles,  et  d’après  les 
traits  qu’on  démêle  dans  le  petit  nom biv  de  leurs  dtacen- 
dan» , mêlé»  avec  quelques  nègre»  fugitifs  à l’ile  Saint-Viii- 
cent  (i),  oflre  un  mélange  bizarre  de  bonnes  et  de  mau- 
vaises qualités.  Ilryan  Ldvvards  les  dépeint  cruels  et  même 
féroces,  excessivement  vindicatifs,  regardant  la  rèpulalion 
militaire  connue  la  première  de»  '.vertus  , souillant  la  . 
victoire  par  de»  cruautés  réflédiic»,  se  nourrissant  de  la 
chair  de  leur»  ennemis,  incapables  enfin  de  goûter  les 
douceurs  du  repos,  et  ne  considérant  même  lu  paix  que 
coniine  une  trêve  aux  Jiostililés.  D’un  autre  côté,  il  recon- 


(0  Ct*s  inistTsbles  restes  lies  Caraïbes  conservent  encore  t'usage 
DU  éluient  leur»  pères,  d’aplatir  la  lélo  des  eufaiis  au  iiiuDieiil  il» 
leur  naissance. 
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noit  chez  Iei>  Caraïbes  nue  amitié  aussi  ardente  que  leur 
haine  est  implacable,  des  dispositions  à une  coiiBance 
•ans  réserve  lorsqu’ils  eroyent  qu'on  l’a  méritée,  une 
indépendance  d’esprit  pleine  d’énergie,  un  courage  à 
supporter  les  soulTrances  qui  efface  presque  ce  qu’on  rap- 
porte à cet  égard  des  Spartiates.  Bryan  Edwards  auroit 
pu  remarquer,  que,  comme  ce  peuple  si  renommé  de  l’an- 
cienne  Grèce,  les  Caraïbes  s’assembloicnt  et  mangeoient 
en  commun  dans  de  grandes  salles,  où  leur  jeunesse 
s’exercoit  aux  jeux  des  athlètes,  aux  combats,  et  où  les 
discours  de  leurs  orateurs  leur  inspiroient  de  l’émulation. 
\lalgré  l’apathie  qui  formoit  un  des  caractères  les  plus 
distinclifs  des  Caraïbes,  et  qui  les  relenoit  tranquillement 
couchés  dans, leurs  hamacs  en  temps  de  paix  , ils  ne  inan- 
quoient  paé^>  d’intelligence  dans  la  fabrication  de  leurs 
meubles  et  de  leurs  ustensiles  de  première  nécessité.  C'est 
à eux  que  les  Européens  doivent  riiiveiitinn  des  hamacs, 
ou  lits  de  toile  suspendus,  dont  on  fait  usage  dans  les 
navires.  Parles  fragmens  de  leurs  vases. cuits  au  four,  et 
qu'on  a dernièrement  trouvés  enfouis  à la  £arbade,on 
voit  que  ces  vases  siirpassoient  de  beaucoup  en  finesse  et 
par  leur  poli,  ceux  que  font  les  nègres.  Le  travail  de  leurs 
arcs,  deleur.s  flèches,  de  leurs  autres  armes,  étoit  tel, qu'il 
auroit  étédiflicile  à un  habile  artiste  europ'-en  de  le  sur- 
passer avec  ses  outils.  Enfin  leurs  paniers,  faits  de  feuilles 
de  palmelo , étoienl  d’une  rare  élégance.  On  imagine 
aisément  que  chez  ce  jieuple  si  rapproché  de  l’état  de 
nature,  le  droit  de  propriété  n’éloit  |mis  bien  entendu.  Il  y 
avoit  dans  chaque  village  ou  carbet,  communauté  de  biens 
et  de  travaux  : tons  partageoient  le  travail  des  labours  et  des 
semences,  et  chaque  famille  prenoil  sa  (>art  dans  le  grenier 
public. 

La  croyance  des  Caraïbes  étoit  on  grossier  mélange  de 
déïsme  et  d’idolâtrie.  En  rcconnoissant  un  Etre  suprême, 
ils  ne  lui  adressoient  leurs  prières , par  l’intermède  de  divi- 
nités inférieures  et  bienfaisantes,  que  pour  détourner  sa 
vengeance.  Dans  la  vue  de  se  rendre  favorable  un  autre 
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ordre  de  diviniléa  uialFalfianles  qu’ila  n])|)eIoleiit  eaprila,  ils 
Bvolenidea  magiciens  qui  oilroicrndessacriliceset  faisoienl 
des  prières  dans  des  lieux  sacrés.'  Dans  ces  ocrasions, 
l’aduraleur  se  faisoit  d’Iiurribles  incisions,  s’imaginant  sans 
doute  que  la  colère  des  esprits  ou  démons  ne  poiivoit  s’ap- 
paiser  que  par  une  grande  elFusion  du  sang  humain. 

Les  naturels  des  grandeA  îles  Antilles,  dont  le  nombre 
peut-être  exagéré  par  Las  Casas,  s’èlevoit  à six  millions, 
u’avoienl  rien  de  commun  avec  les  Caraïbes  dahs  leur 
caractère  physique  et  moral.  Pour  s’en  faire  une  idée, 
on  en  est  rcduitàceque  rapportent  d’eux  les  barbares 
conq.uéraus  de  ces  îles,  qui  les  ont  tellement  exterminés, 
qu’il, pe  reste  pas  la  moindre  trace  de  celte  malheureuse  et 
intéressante  race,  r»  ••...■ 

' Voici  ce  que  Bryan  Edwards  a recueilli  sur  ces  insu- 
laires chez  les  écrivains  espagnols. 

Avec  plus  d’élégance  et  plus  de  proportion  dans  leurs 
formes,  une  plus  haute  élévation^  dans  leur  taille,  ils 
avoient  beaucoup  moins  de  vigueur  que  les. .Caraïbes. 
L>eurs  membres  étoieUt  néanmoins  souples  et  actifs  : ils 
excelloient  dans  l’exercice  de  la  danse, et  à cet  amusement 
ils  dévouoieiit  les  heures  fraiches  de  la  nuit.  On  ne  doit 
pas  en  conclure  qu’ils  ne  fussent  propres  qu’à  un  exercice  * 
de  forces  a us.si  doux  : celpi  du  ballon.,  qu’ils  renvoyoient 
avec  une  vigueur  étonnanle,  n’nnnonçoit  pas  tin  jreupla 
invariablement  énervé  et  indolent.  1 

A travers  des  traits  durs  et  grossiers,  on  appercevoit 
dans  la  physionomie  de  ces  iiisidaires,  l’expression  delà 
franchise  et  de  la  douceur.  Eeur  caractère  élnil  rarement 
aigri  par  la  soif  de  la.  vengeance.  Los  érrivaiits  espiigiiols 
eux-mèmes  les  dépeignent  comme  le.  peuple  le  plus  doitx 
et  le  pltu  hospitalier  de  l’espèce  humaine.  C’hrisloplu: 
Colomb  et  Barihelemi  Colomb  son  hls,  nous  en  ont 
transmis  des  traits  remarquables  et  louchans. 

11  ne  faut  pas  croire  qu'ils  fussent  insensibles  aux  plai- 
sirs des  sens.  L’amour  étoil  la  source  de  toutes  leurs  joui— 
«anceset  le  graud  objet  de  leur  vie.  On  peut  voir  dans  la 
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narration  que  Barihelemi  Colomb  nous  a laissée  de  1« 
réception  que  lui  faiaoient  lea  principaux  cliefa  d’Hispa- 
iiiola  , quellea  gracea  naturelles  avoient  les  femmes  de 
celte  ile,  quel  éclat  avoil  leur  teint,  quelle  agréable  pro- 
portion avoient  leurs  membres. 

I.c  gouvernement  dans  ces  îles  étoit  monarchique,  ou 
plutôt  ibéocratique,  puisque  les  sujets  regardoient  leur 
souverain  comme  un  délégué  du  Ciel,  aux  ordres  duquel 
on  devoit  se  soumettre  sans  résistance.  11  ns  paroit  pas 
que  le  Cacique,  c’étoit  le  nom  de  ce  souverain  , abusât  de 
cette  disposition  des  esprits  pour  appesantir  son  joug.  JLa 
douceur  naturelle  du  caractère  des  habilans  , que'  le 
souverain  parlageoit  avec  ses  sujets,  avoit  introduit  un 
mélange  de  bonté  et  de  tendresse  paternelle  dansl’exercice 
même  de  l’autorité  absolue.  Le  gouvernement  des  Caciques 
étoit  héréditaire , mais  ils  en  partageoienl  les  soins  avec 
plusieurs  cliefs  qui  leur  étoient  subordonnés.  * "' 
Comme  les  Caraïi>es,  les  habitans  des  Grandes-Antillea 
avoient  une  idée  confuse  d'un  Être  suprême,  mais  défigui^ 
par  une  multitude  d'absurdités  dans  leur  croyance'.*' Il 
paroit  aussi  qu'ils  avoient  quelques  notions  d’une  respon- 
sabilité future  pour  les  actions  bonnes  ou  mauvaises  pen- 
dant le  cours  de  leur  vie.  "*l 

Comme  les  Caraïbes  encore,  ils  reconnoissoient  plu- 
sieurs divinités  subalternes,  'toutes  malfkÎMntes,  qu’ils 
n’imploroient  pas  avec  vénération , mais  par  un  sentiment 
de  crainte.  Leurs  prêtres  avoient  une  autorité  considérable ,' 
parce  qu’aux  fonctions  propres  à leur  état,  ils  ajoutoient 
la  pratique  de  la  médecine , et  l’éducation  des  enfsns  du 
premier  rang.  C’éloieiit  eux  aussi  qui  sanctionnoient  lei 
ordres  du  Cacique.  Ainsi,  comme  on  l’a  vu  si  souvent  en 
Surope , la  reli^on , dans  ces  îles , étoit  devenue  l’inslruT-*' 
ment  du  despotisme  civil.  ♦ 

A ces  notions  sur.  les  anciens  babiians  des  Grandes  et 
Fetiles-Anlilles,  Jdryan  Edwards  fait  succéder  rhistoire 
^ de  la  découverte  de  la  Jamaïque  et  des  établissemens'  suo- 
ceatiii  des  Espagnola  êt  des  Anglais  dans  celle  üe.  Je  ne 
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ni ’y  arrêli'rui  pa.s,  non  plus  (ju’à  la  cicscriplion  sommaiio 
qu'il  en  a faite,  parce  que  nous  avons  plusieurs  relations 
pa  rliculièrcs  de  la  Jamaïque  dont  je  donnexai  la  notice. 

Je  vais,  au  contraire,  tracer  une  rapide  esquisse  du 
tableau  qu’il  a fait  dans  son  ouvrage,  des  îles  de  la  Gre- 
nade, de  la  Barbade,  de  Saint-Vincent,  de  la  Dominique, 
de  Saint-Christopbe  et  de  Nevis,surle  dernier  état  des- 
quelles nous  n’avons  point  de  notions  aussi  satisfaisantes 
que  celle.s  qu'il  nous  a procurées.  ' 

ISLE  DE  LA  GRENADE. 

Aux  lumières  que  l’auteur  des'  Voyages  intéressons 
noua  a procurées  sur  cette  ile , il  faut  ajouter  les  suivantes , 
que  je  puise  dans  Touvrage  de  Bryan  Edwards. 

De  quatre-vingt  mille  acres  de  terre  que  renferme 
cette  île , il  n’y  en  a jamais  eu  que  cinquante  mille  de  cul- 
tivés. Le  pays  est  arrosé  de  ruissenux.  11  y a beaucoup  de 
variété  dans  la  configuration  de  la  surface  de  l’ile , et  dans 
la  nature  de  son  sol  ; mais  en  général , le  territoire  est  très- 
fertile.  La  capitale  de  l’ile  est  la  ville  de  Saint-George.  La 
]iopulalion  des  blancs  et  celle  des  noirs  sont  beaucoup 
diminuées.  Le  nombre  des  premiers  ne  s’élevoit  plus,  au 
temps  où  l’auteur  écrivoit,  qu’à  mille , et  celui  des  autres 
à vingt-trois  mille  neuf  cent  vingt-six.  En  1 787 , au  con- 
traire, le  nombre  des  métis  éloit  de  ]>lus  de  onne  cents. 
A la  même  époque,  il  sortoil  de  la  Grenade  cent  dix-buii 
vaisseaux,  dont  l’équipage  étoil  de  dix-huit  cent  vingt-six 
hommes.  Les  cargaisons  étoient  évaluées  à quatorze  mil 
lions  sept  cent  quarante-sept  mille  sept  cent  quatrc-\ingl- 
douze  livres  tournois. 

ISLE  DE  LA  BARBADE.  „ ’ 

Bryan  Edwards  trace  d’abord  l’Iiislorique  de  l’occii- 
pation  de  l’ile  de  la  Barbade  par  le»  Anglais,  qui  la  trou- 
vèrent abandonnée  par  les  Caraïbes , sans  qu’on  ait  pp 
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pénétrer  les  motifs  (jui  portèrent  ce  peuple  à s’en  reliier. 
Celle  ile  fut  d’abord  entre  les  mains  de  divers  ^jroprié-^ 
taires,  mais  elle  repassa  sous  le  régime  du  roi  d’Angle— 
terre.  Elle  étoil  très-florissante  en  1670':  on  y comploit 
cinquante  raille  blancs  et  deux  fois  autant  de  noirs.  L’acté 
de  navigation,  si  avantageux  à la  métropole,  a fait,  an 
contraire,  déchcoir  la  Barbade  au  point  qu’en  1786,  on 
n’y  comptoit  plus  que  seize  raille  blanc.s,  huit  cenis'gens 
de  couleur,  et  soixante  et  deux  mille  nègres.  Des  ouragans 
qui  ont  désolé  l’ile  pendant  dix  ans,  ont  contribué  aussi 
à cette  étrange  dépopulation  : mais  depuis  que  ce  fléau  a 
cessé  , la  Barbade  n’est  pas  revenue  à son  ancien  étal  de^ 
prospérité.  Elle  ne  pourroit  espérer  éfe  retour  que  da  l’abo- 
lition de  l’acte  de  navigation.  Malgré  le  préjudice  que  cët 
acte  apporte  à la  prospérité  de  l’île , la  bonté  de  son  sol  en 
général,  cl  la  qBalilé  de  son  sucre,  qui'ne  le  cède  qu’à 
celui  de  Saint-Christophe  , sont  telles,  qtie  les  cargaisons, 
en  1787,  s’élevèrent  à la  valeur  de  douze  millions  neuf 
cent  cinquante  mille  cinq  cent  vingt  livres  tournois  j 'et 
furent  exportées  par  trois  cents  quarante-trois  vaisseaux, 
montés  de  dix-neuf  cent  quarante  hommes.  ' '*  . 

. . . • é.  • 

* ISLE  DE  SAINT-VINCENT.  ‘ ’ 

L’île  de  Saint-Vinceat,  beaucoup  moins  considérable 
que  celle  de  la  Barbade,  a été  successivement  occupée 
par  les  Français  et  les  Anglais,  concurrenimenl  avec  les 
Caraïbes.  La  possession  en  a été  assurée  à l’Angleterre , 
mais  toujours  avec  la  même  concurionce,  par  le  traité  de 
Paris.  De  qualre-vingl-quatre  mille  acres  de  terre  moii- 
tiieuses  et  inégales,  mais  bien  arrosées,  il  n’y  en  a (jiie 
quarante-.six  mille  de  cultivées,  dont  lu  moitié  est  possédée 
par  les  Anglais,  et  l’autré  moitié  par  les  Càraibes. 

Sur  le  territoire  anglais,  il  y a cinq  paroisses,  et  l’on  ii’y 
trouve  qu’bne  ville  considérable  qu’on  nomme  A’in^sfyn  e.t 
qui  en  est  la  capitale.  Le  reste  n’est  composé  que  de  pauvres 
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D’après  le  dernier  étal,  le  nombre  des  blancs  monloil 
i quatorze  cents,  celui  des  nègres  à douze  mille  Iiuil  cent 
cinquante.  Dans  le  nombre  do  ces  nègres,  il  faut  com- 
prendre ceux  des  petites  îles  qui  dépendent  de  Saint- 
Vincent,  telles  nucJié^gnia,  Mastique  t\.  l’ Union,  qui  en 
contiennent  une  bonne  partie.  En  1787,  il  sortit  de  l’ile 
Saint-Vincent  et  des  îles  en  dépendantes,  cem  vinel-deiix 
Vaisseaux,  dont  les  équijtegcs  éloient  composés  do  neu'f 
cent  .soixante  et  neuf  hommes.  Le-s  cargaisons  éloient 
estimées  à quatre  niillionsquaire  cent  soixante  et  quatorze 
mille  huit  cent  seize  livres  dif-hiiil  .sols  loiimoi^ 

ISLE  DE  LA  DOMINIQUE. 

L’île  de  la  Dominique  a long-temps  appartenu  à la 
France  : elle  futxédée  aux  Anglais  en  1759.  Les  planteurs 
français  qui  y étoient  établis,  furent  maintenus  dans  leurs 
propriétés.  Reprisejiar  les  Français  en  1778,  elleesi  retom- 
bée en  1782  sous  la  domination  britannique.  Celle  île  con- 
tient cent  quatre-vingt-sLx  mille  quatre  cent  trente-six  acres 
carrés  de  terre,  et  est  divisée  en  dix  paroisses.  Sa  cajiilale 
s appelle  Roseau.  Cette  ville,  de  forme  irrégulière,  n’a 
qu’environ  un  demi-mille  de  long  sur  un  quart  de’llrge 
La  surface  de  celle  île,  comme  cejle  de  la  Grenade,  est 
fort  variée,  quelquefois  s’élevant  en  raonlognês  escarpées 
et  irrégulières,  et  quelquerôis  s’étendant  en  vallées  fer- 
tiles et  superbes.  Les  montagnes  recèlent  encore  des  vol- 
cans, mais  sans  activité,  et  des  sources  d'eaux  chaudes 
dune  qualité  salubre.  1,’ile  est  arrosée  de  trente  belles 
rivière.s.  Le  sol  est  au.ssi  varié  dans  sa  qualité  qu’il  l’c>i  à 
sa  surface.  Celui  dont  la  couleur  est  noire,  et  qui  com- 
munément e.st  contigu  aux  rivages,  c.st  le  inmileur.  Lo 
nombre  des  terres  fertiles  n’est  pas  considérable:  on  ne 
compte  dans^  l’île  que  cinqipjnte  plantations  qui,  une 
année  dans  l’autre,  ne  rapportent  guère  que  trois’ mille 
boucaux  de  sucre.  Les  cafiers  fournissent  des  récoltes  plus 
abondantes.  En  1778,011  comploil  à la  Dominique dou.m 
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ceul  trente-six  blancs , quatre  cent  quarante-six  nègres 
libres,  quatorze  mille  neuf  cent  soixante-sept  noirs  esclaves, 
et  environ  trente  familles  de  Caraïbes  indigènes.  Brvan 
Eifvvards  nous  dépeint  ceux-ci  comme  des  gens  tranquilles 
et  doux,  vivant  principalement  de  la  pécbc  et  de  la  chasse. 

11  conü'rme  ce  qu’il  avoit  obseivc  sur  les  Caraïbes  en 
général,  relativement  à leur  adresse  à tirer  de  l’.arc,  et  à 
leur  habileté  dans  la  manière  de  ^ire  les  paniers  de  paille  et  ' * 
d’écorce  d’arbres.  ■ 

En  1787  , il  sortit  de  la  Dominique  cept  soixante  et  deux 
vals^eaus^k  montés  de  dix -huit  cent  quatorze  hommes 
d’équipage  : les  cargaisons  effétoient  évaJuées  à la  somme 
de  sept  millions  deux  cent  soixante  cl  onze  mille  sept  ceuC 
cinq  livres  cinq  sols  tournois. 

ISLE  DE  SAINT-CHRISTOPHE. 

• 

Celle  île , découverte  par  Christophe  Colomb,  et  honorée 
de  son  nom , n’a  jamais  été  cultivée  ‘pttr  les  Espagnols. 
Long-temps  elle  fut  concurremment  occupée’  jwr  les 
Fiançais  et  les  Anglais  : mais 'elle  fut  cédée  à ceux-ci  par 
le  traité  de  Rreda.  Après  en  avoir  été  chassés  jiendant  la 
guerre,  ils  y furent  rétablis  par  le  traité  d’Utrechl.  Ils  la 
perdirent  de  nouveau  en  178a,  mais  elle  leur  fut  ceslituée 
en  1783. 

Cette  ile  contient  environ  quarante-trois  mille  sept  cent 
vingt-six  acres  de  terre,  dont  vingt  et  un  mille  environ 
sont  en  pâturages  et  en  plantations  de  cannes  à sucre. 
L’intérieur  du  pays  est  montueux  et  aride;  mais  la  fertilité 
des  plaines  qui  s'étendent  le  long  des  rivag<*s,  dédommage 
de  la  stérilité  des  montagnes.  Le  sol  de  Saint- Christophe 
n’a  rien  de  commun  avec  celui  des  autres  îfes  ; poreux  et 
léger,  c'est  un  mélange  de  terre  vierge  et  d’une  pierre 
ponce  ferrugineuse.  Des  feux  souterrains  lui  ont  jiroba— 
blemenl  donné  celte  qualité.  Du  reste  , ce  sol  n’a  point  son 
paruil  pour  la  production  du  suefe.  Les  terres  choisies  de 
baiut-Chrislüphe  rajiporlcal  année  commune  trente-deux 
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t}tnnlanx  de  sucre  par  acre  (358/4  livres,  à in  pesant  le 
quintal);  et  dans  certains  endroits,  011  n vu  des  cannes 
produire  la  quantité  prodigieuse  de  huit  mille  livres  de 
sucre  par  acre. 

Saint-Christophe  renferme  neuf  paroisses.  Basse-Terre 
en  est  la  capitale.  Le  nombre  des  liahitans  est  évalué  à 
quatre  mille  blancs,  .vingt-six  mille  nègres  esclaves,  trois 
cent  nègres  librës  et  mulâtres. 

• 

ISLE  DE  NEVIS. 

L’ile  de  Nevis  s’élève  du  milieu  de  la  mer  èn  forme  d<5 
tnontagne  , dont  la  base  n’a  pas  plus  de  huit  lieues.  Toute 
la  surface  et  l’aspect  de  l'ile  annoncent  qu’elle  fut  pro- 
duite à quelque  époque  reculée,  par  l’explosion  d’un 
Volcan.  Le  sommet  de  la  montagne  forme  un  cratère  qui 
renferme  une  source  d’eau  chaude  fort  imprégnée  ^de 
, soufre.  Il  est  très-probable  que  lorsque  l’île  fut  découverte 
par  Colomb  , il  sortoit  de  la  fumée  de  ce  cratère  au  milieu 
des  neiges , et  que  cette  circonstance  fît  donner  à l’ile  fe 
nom  de  Nieves,  neiges,  d’où  les  Anglais  l’ont  nommée 
Nevis. 

Quoique  cette  île  en  général  soit  bien  arrosée  et  son  sol 
extrêmement  fertile,  ce  sol , dans  qiielques  endroits,  est 
fort  sec;  mais,  par  cela  même,  ces  parties  sont  propres  k 
produire  en  abondance  des  ignames  et  d’autres  légumes 
qui  ne  viendroient  jjeut-être  pas  aussi  bien  dans  un  ter- 
rein  plus  Humide.  On  compte  dans  l’ile  six  cents  blancs 
et  dix  mille  nègres. 

ISLES  D’.A.NTIGUE,  DE  MONTSERAT , DE 
B AH  AM  A ET  DES  VIEKGES. 

Bryan  Edwards  s est  borné  à nous  donner  1a  popula- 
iîon  des  îles  d’Antigtie , de  Montseral , de  Bahuma  et  des 
Vierges.  Antigua  contient  deux  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-dix  blancs,  et  trente -sept  mille  huit  cent  huit 
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nègres;  Montserat,  treize  cents  blancs  et  dix  mille  nègres; 
les  îles  Baliania,  mille  soixante  blancs  et  deux  mille  deux 
cent  quarante  et  un  nègres  ;les  Vierges,  douze  cents  blancs 
et  neuf  mille  nègres. 

A la  suite  de  ces  descriptions,  Brvan  Edwards  trace  le 
caractère  des  Européens  résidens  aux  des  Antilles  an-  * 
glai.ses,  celui  des  créoles,  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfans  , avec  quelques  observations  sur  Tes  effets  du  climat 
h leur  égard.  Sous  les  mêmes  rapports,  il  considère  les’ 
nègres  libres  et  les  mulâtres. 

Mais  il  s’étend  beaucoup  plus  sur  les  noirs  dans  l'état 
d’esclavage.  Non-seidement  il  donne  rbistorique  de  la 
traite  â la  côte  d’Afrique,  mais  il  entre  dans  de  grands 
détails  sur  l’importation  des  nègres  dans  les  colonies  par 
les  différentes  nations  de  l’Europe.  A ces  calculs  commer- 
ciaux, il  fait  sDccéder  le  tableau  des  diflërentes  peuplades 
africaine.s  qui  .sont  l’objet  de  la  traite.  Il  y fait  entrer  les 
traits  qui  les  distinguent  par  leurs  bonnes  ou  mauvaises» 
qualités,  soit  dans  leur  terre  natale,  soit  dans  l’état  d’es- 
clavage. Après  avoir  exposé  les  moyens  qu’on  emploie 
pour  se  procurer  des  esclaves  sur  les  différentes  côtes 
d’Afritjue,  la  méthode  à laquelle  on  s’attache  pour  le 
transjrort  de  ceux  gui  sont  destinés  aux  îles  anglaises , les 
réglemens  nouvellement  établis  à cet  égard  par  un  acte 
du  parlement , les  efî’ets  de  ces  réglemens , le  mode  des 
ventes  des  noirs  à leur  arrivée  dans  les  colonie.s,  l’emjjloi 
qu'on  en  f.iit,  la  manière  dont  on  les  traite,  la  dispro- 
portion de  sexe  chez  les  nègres  actuellement  importés 
d’Afrique,  les  causes  de  leur  diminution  actuelle,  entre 
lesquelles  Bryan  Edwards  range  la  polygamie  , il  fait  ob- 
server que  l’escfavage  même  le  plus  doux  est  contraire  à la 
population  , et  pro])ose  divers  moyens  pour  améliorer 
encore  le  sort  des  esclaves.  Ces  dispositions  philanthro- 
piques ne  l’amènent  pas  néanmoins  à voter  indéfiniment 
pour  que  la  Iraiie  soit  abolie  : il  rassemble  au  contraire  les 
objections  qu’il  y a lieu  de  faire  contre  nue  abolition 
directe  et  inuiiédiale  de  ce  commerce  par  lu  nation  brl- 
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tannif)Uü  seule  : il  l'ait  valoir  avec  force  plusieurs  noiiy- 
dératiuns  sur  les  conséquences  d'une  pareille  mesure. 

Le  cinquième  livre  de  l’ouvrage  de  Bryan  Edwards  est 
consacré  au  tableau  des  diverse.^  cultures  qui  ont  lieu  dans 
les  Antilles.  Le  sixième  livre  roule  su»  la  forme  de  gouver- 
nement des  établissemens  'coloniaux  anglais,  et  suç  les 
divers  genres  de  comn^erce  auxquels  les  productions  de 
ces  établissemens  donnent  lien.  Des  détails  très-instructifs, 
et  des  vues  {peines  de  sagacité  distinguent  cette  partie  de 
l’ouvrage  ; mais  il  ne  scroit  pas  possible  d'en  donner  un 
extrait  .satisfaisant , parce  qu’il  n’y  a rien  à en  retrancher  ; 
il  faut  les  lire  en  entier  dans  l'ouvrage  même. 

Bryan  Edwards  l’a  terminé  par  un  tableau  rapide  de 
l’état  politique  de  la  colonie  de  Saint-Domingue  avant 
<178(3,  et  par  la' relation  des  événemens  malheureux  qui 
sont  arrivés  dans  cette  colonie  jusqu’à  la  fin  de  i794<  Le 
traducteur  l'a  continuée  jusqu’à  l’époque  de  la  mort  du 
Capitaine-général  Le  Clerc. 

§.  II.  Descriptions  des  Grandes- Antilles.  Voyages 
faits  dans  ces  iles. 

Je  ne  connois  point  de  relations  particulières  à l’ile  de 
Cuba  , la  plus  considérable,  sinot^par  sa  culture,  au 
moins  [)ar  son  étendue,  des  grande  îles  Antilles;  mais 
comme  c’est  un  lieu  de  relâche  pour  les  flottes  e.spagnoles 
qui  vont  dans  les  Indes  occidentales,  ou  qui  en  revieii— ' 
lient,  et  même  pour  beaucoup  de  vaisseaux  des  autres 
nations,  ou  trouve  des  renseignemens  sur  celte  île  dans 
plusieurs  Voyages.  C'est  principalement  dans  les  Mémoires 
de  Fischer,  écrits  en  allemand  , rédigés  en  grande  jiartie^, 
jiour  ce  qui  concerne  les  colonies  espagnoles  , d'après  le 
Voyageur  universel  espagnol,  et  dont  j’ai  donné  jirée^^^Iem- 
ineut  un  extrait  (cinquième  Partie,  sectioni)  qu’on  peut, 
ainsi  qu’on  l’a  vu  , .‘c  faire  iine  idée  de  l’ile  de  Cuba. 

(.lomiiic  pour  celte  ile,  ce  n’est  également  que  dans  des 
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lejji lions  communes  à d’autre»  |)ay»  qu’on  penl  se  procurer 
des  notions  sur  l’île  de  Porlo-Ri'co,  l’une  aussi  desGrandes- 
Antilles.  J’en  ai  donné  une  esquis.so  dan»  la  notice  des 
y oyages  intiressan»r{  ibid.  ).  Quant  à Saint-Domingue  et  à 
la  .Jamaïque,  on  a sur  ces  deux  îles  plusieurs  relations 
particulières, 

SAINT-DOMlJiGUE. 

HiSTOinE  de  l’Isle-Espagnole  ou  de’  Saint-Do- 
mingue , écrite  parliculièrenient  sur  les  Mémoires 
manuscrits  du  P.  J.  B.  Pers , missionnaire,  et  sur 
les  pièces  originales  qui  se  coiiscrs  cnt  au  dépôt  de 
la  luariue,  par  le  P.  Charlevoix , jésuite,  enrichie 
de  plusieurs  cartes  géographiques  et  de  viguetles, 
Paris,  Pnilard,  1723,  2 vol.  lu-4°. 

— La  même.  Amsterdam,  1755,4  vol.  in-12. 

Ainsi  que  l’annonce  le  litre,  celte  relation  a été  com- 
posée, en  grande  partie,  d’après  les  Mémoires  d’un  mis- 
sionnaire: mais  le  P.  Ciiarlevoix  en  a judicieusement 
reiranclié  les  détails  purement  relatifs  aux  travaux  des 
missions;  et  il  n’a  traité  que  l’Iiistoire  politique,  militaire  et 
morale  de  l’ilc , le  meilleur  ouvrage  peut-être  de  cet  écri- 
vain , qui  l’a  divisé  ü douze  livres  ; c’est  dans  le  douzième 
qu’il  décrit  les  deux  partie»  de  l’île  soumises  à l'Espagne  et 
« la  France.  La  partie  espagnole  spécialement  ne  nous 
etoil  guère  connue  que  jiar  sa  relation,  avant  la  descrip- 
tion pins  détaillée  qu’en  a publiée  assez  récemment 
M.  Moieau  de  Saint-.Méry.  Le  P.  Cliarlcroix  indique  les 
principaux  élablissemens  formés  par  le»  Espagnols  dans  la 
partie  de  l'IIe  qu’ils  occupaient  : siir-loiil  il  s’étend  beau- 
coup sur  la  riche  plaine  de  San-Domingo  et  sur  la  caj)i- 
tale  qui  lui  a donné  ce  nom.  L’ignorance,  la  fierté  des 
Espagnols,  la  pauvreté  qui  marche  à la  suite  de  leur 
imloleiice  , quelques  vertus  qui  forment  un  contre-poids 
H ces  vice»*,  telles  que  la  tempérance  et  la  générosité,  sont 
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peinles  avec  les  couleurs  les  plus  naïves.  La  descriplion 
de  la  partie  française  embrasse  la  température  du  pays,  sa 
populalicm  , la  nature  et  la  variété  de  son  sol,  ses  rivières, 
ses  mines,  oubliées  depuis  pour  des  cultures  plus  riches. 
Le  P.  Charlevoix  décrit  rapidement  les  animaux  et  les 
fruits  de  l’ile;  il  trace  le  caractère  d’esprit  des  colons  fran- 
çais, balance  leurs  bonnes  et  leurs  mauvaises  qualités,  et 
termine  ce  tableau  par  des  observations  assez  judicieuses 
sur  les  nègres.  On  conçoit  aisément  que  la  partie  de  l’ou- 
vrage du  P.  Charlevoix  qui  concerne  la  culture  et  la 
population  delà  partie  française  d«f l’ile,  avoit  bien  vieilli, 
lorseju’on  en  rapprochoit  le  tableau  de  l’étal  Dorissanl  où 
elle  s'étoit  élevée  sous  ces  deux  rapports  dans  les  derniers 
teni|)s  qui  ont  précédé  la  révolution. 

Essai  sur  l'iiisloire  naturelle  de  Saini-Doniingue 
(par  le  P.  Nicolson).  Paris,  Gobreau,  1776,  in-S". 

C’est  un  supplément  très-utile  à ce  que  l’histoire  do 
Sainl-Dom  i ngue  par  Charlevoix  laissoi  t désirer  sur  l’histoire 
natuiellü  de  celte  ile. 

Loix  et  constitutions  des  Colonies  françaises 
Soiis-Ic-Vent , suivies,  1®.  d’un  Tableau  raisouué 
des  din’érenics  parties  de  radminislration  actuelle 
de  ces  colonies  ; a“.  d’Observalions  g(?n<Sralcs  sur 
le  climat,  la  populatiou  , la  culture,  le  caractère, 
les  mœurs  des  habitans  de  la  partie  française  de 
Saiul-Domlnguo  ; 3".  d’une  Descriplion  physique  , 
}>olitiquc  et  géographique  des  dlflérens  quartiers 
de  cette  même  partie  : le  tout  terminé  par  rHlstoire 
de  celte  île  et  de  scs  dépendances , depuis  leur 
découverte  jusqu’à  ce  jour.  Paris,  1784-1785^ 
4 vol.  in-/|". 

Voyage  à Salut  - Dominguc , dans  les  années. 
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i"88,  1789  et  1790,  par  le  baron  de  If'impfen. 
Paris,  Buisson,  179^,  2 vol.  in-S”. 

Ce  Voyage  a élé  traduit  en  anglais , et  a paru  sous  le  titre 
suivant  : 

f'f'^iMFEy’s  (baron)  Voyage  to  St. -Domingo. 
Londres,  i794>  in-S”. 

Ce  voyageur  a chargé  de  couleurs  très— noires  le  tableau 
qu'il  fait  de  la  ^'ie  sociale  et  des  mœurs  des  colons  de 
Saint-Domingue.  Les  traits  de  ce  tableau  éloient  sans 
doule  applic.ables  en  général  à beaucoup  de  ces  colons, 
mais  les  exceptions  éloient  nombreuses. 

Description  lopof'raplticjnc  et  politique’ de  la 
partie  espagnole  de  l'île  de  Saint-Domingue,  par 
M.  Moreau  de  Saint- Mèry , en  anglais  cl  en  fran- 
çais. Philadelphie,  1796,  a vol.  in-8°. 

Description  de  la  partie  française  de  l’île  de 
Saint-Domingue,  en  anglais  et  en  français,  par  le 
vulnie.  Philadelphie,  1797, 2 vol.  in-4“. 

C’est  dans  cette  dernière  relation  sur-tout  qu’on  peut* 
recueillir  des  notions  certaines  sur  le  dernier  état  de  la 
colonie  de  .Saint-Domingue  , avant  cette  funeste  insurrec- 
tion (pii  l’a  couverte  de  ruines  et  comme  abreuvée  de 
sang.  Des  villes  iloris^anles  , des  bourgs  populeux,  des 
plantations  immenses,  de  riches  et  nombreux  ateliers, 
tout  a disparu  de  la  surface  du  sol;  les  flammes  ont  tout 
dévoré.  La  race  européenne  a élé  anéantie  2’ar  le  per- 
fide et  cruel  Africain.  La  description  de  la  colonie,  telle 
quelle  existoil  avant  17S9,  n’appartient  j>liis  qu’à  l’iiit- 
toire.  Je  n’en  donnerai  donc  pas  un  extrait,  qui  d’ailleurs 
ne  jîourroit  que  rappeler  de  décliirans  souvenirs. 

Tabi.e'au  hislorK|uc  de  la  Colonie  franç.aiso  de 
Saint-Domingue,  par  Bryan  Edwards  : (eu  anglais) 
Histoncal  Survejr  of  tbe  Ercnch  Colonj  of  Saint- 
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Domingo , by  Bryan  Edwards.  Londres , 1 7Q7 , in-4'’. 

Celte  histoire  a été  depuis  réimprimée  dans  le  troisième 
volume  de  l’Histoire  des  Tndes  occidentales  du  même 
auteur,  dont  j’ai  donné  précédemment  la  notice. 

HiSTOHiE  de  l’îie  de  Saint-Domingue  , extraite 
de  rilistoire  civile  cl  commerciale  des  Antilles,  de 
M.  Biyan  Edwards,  et  continuée  jusqu’aux  der- 
niers événemens  , contenant  de  nombreux  détails 
snr  ce  qui  s’est  passé  dans  cette  importante  colo- 
nie pendant  la  révolution  , par  J.  lî.  J.  Breton  , avec 
nue  carte  de  l’île.  Paris,  Dufour,  an  xi  — i8*5; 
Amsterdam,  ihid.  in- ta. 

LA  JAMAÏQUE. 

Description  de  l’île  de  la  Jamaïque:  (en  an- 
glais) Description  of  the  island  of  Jamàica.  Lon- 
dres , 1G72  , 2 vol.  in-8". 

Discours  sur  l’état  présent  de  la  Jamaïque  , par 
Thomas  Tropham  : (en  anglais)  Discourse  upon  jhe 
modem  State  Jamàica,  hy  Thom.  Tropham.  Lon- 
dres, 1G79,  ln-8".  ; 

Tableau  de  la  Jamaïque,  avec  tous  les  ports  et 
les  établlsscmeus  qui  lui  apparireunent , etc...  par 
Hickeringilli  : [en  anglais)  Jamàica  JViceed , u’ilh 
ail  the  ports  and  settlcnicnts  thoreunto  belcnging,.e\c. 
3'  é<lil.  Londres,  lyoG,  in-fol. 

Plusieurs  Observations  modernes  sur  la 
Jamaïque  , sur  son  histoire  naturelle  , ses  amélio- 
rations , son  commerce  et  l’espèce  de  ses  luuié- 
lices  : (en  anglais)  Sonic  modem  Obsen'ntions  upon 
Jamàica,  and  to  its  natural  liistory , improeemcnl , 


iSG  BJBLIOTHÈQUE  UES  VOYAGES, 
t/l  tonde , manner  of  liviiig.  Loudres , 

Histoire  de  la  Jamaïque  : (eu  anglais)  Historj 
of  Jamaica.  Londres,  lySo,  in-4". 

'Cet  ouvrage  a été  traduit  sous  le  titre  suivant  : 
Histoire  de  la  Jamaïque,  traduite  de  l’anglais 
par  M**’*^,  et  ornée  de  six  pbnclies  eu  taille-douce. 
J.ondrcs,  Morse,  1751,  a parties  formant  i vol. 
ln-12. 

Cette  relation  est  le  fruit  d’un  séjour  assez  long  de 
l’auteur  à la  Jamaïque.  L’histoire  de  l'occupation  de  celle 
Me  par  les  Espagnols,  de  la  conquête  qu’en  firent  sur  eux 
les  Anglais,  des  éiablissemens  que  ceux-ci  y formèrent, 
est  précrdéc  d’une  description  âe  l’ile.  Les  rivières  qui 
arrosent  ses  vallées  fournissent  une  eau  très-salubre,  et 
nourrissent  plusieurs  excellentes  espèces  de  poissons. 

I/Cs  montagnes,  tivs- multipliées  dans  l’île,  sont  fort 
boiséès;elles  ont  l’inconvénient  d’assurer  une  retraite  inac- 
cessible aux  nègres  insurgés  et  marrons  qui  en  occupent 
le  centre.  L’auteur  delà  rel.ilion  nous  a donné  l’historique 
de  cetic  puissance  si  redoutable  pour  la  colonie.  L’origine 
en  remonte  à l’expulsion  des  Espagnols  de  la  Jamaïque  : 
elle  est  très -en rieuse.  • 

Ceux  des  nègres  qui  èloient  restés  fidèles  à leurs  anciens 
inaiires,  se  voyant  en  liberté  par  leur  fuite,  et  craign.ant 
que  les  Anglais  ne  les  punissent  Cruellement  des  perles 
qu’ils  leur  avoient  fait  essuyer  dans  le  cours  de  la  guerre 
cnlrelcs  deux  nations, ré.solurent  de  sc  luaintcuir  dans  l’ile. 
Jh  tuèrent  celui  que  les  Espagnols  avoient  mis  à leurlèle, 
choisirent  entre  eux  un  chef  pour  les  commander  ; et  après 
avoir  fait  provisoirement  quelques  réglemens  nécessaires 
jiour  conserver  Ifcur  union  , ils  s’oqcupèrent  d’assurer  leur 
.subsistance,  ll.s  piaulèrent  dans  les  cantons  les  moins  acces- 
sibles aux  colüus,  tlii  maïs,  du  cacao  et  d’autres  piaules 
nourricières  : ils  trouveient  d’ailleurs  des  ressources  de 
subsistance  dans  la  chasse  et  dans  les  vivres  qu’ils  cnlc- 
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voient  sur  les  liabilatioiis.  Doylty,  qui  commandoil  dans 
] il»!,  fil  poursuivre  vivement  ces  maraudeurs.  On  joignit 
plusieurs  de  leurs  partis  écartés  du  gros  de  la  troupe  , et 
on  les  tailla  en  pièces  : au  nombre  des  morts,  se  trouva  lo 
chef  de  ceux  qui  s’éloient  opposés  à ce  qu’ils  se  soumissent 
a l’Angleterre.  La  plus  grande  partie  des  insurgés  qui 
avoient  survécu  à celle  défaite,  oflVirenl  de  se  soumettre, 
et  furent  reçus  en  grâce.  D’autres,  en  petit  nombre, 
s’obstinèrent  à se  défendre.  Orç  employa  contre  eux  les 
nègres  de  la  colonie  qui  eurent  la  lâcheté  de  donner  cette 
jireuve  de  fidélité  à leurs  maîtres.  Par  celte  méthode,  le 
nombre  des  insurgés  diiniuuoit  tous  les  jbiirs , et  plusieui'S 
meme  trouvèrent  le  moyen  de  passer  à Cuba^p,e  petit 
nombre  de  ceux  qui  reslèient,  ne  donnant  plus  aucun 
sujet  d’inquiétude , on  négligea  d’achever  de  les  soumettre. 
Leur  nombre  augmenta  toujours  insensiblement;  et  la 
retraite  qu’ils  s’éloient  ménagée,  devint  un  asylc  sdr  où 
se  réfugièrent  dans  la  suite  tous  les  esclaves  que  la  crainio 
des  châlimens  ou  le  moindre  mécontentement  engageoient 
à s’enfuir  de  chez  leurs  maîtres.  C’est  ainsi , dit  l’auteur  de 
la  relation  , que,  par  jnogression  de  temps,  ils  .sont  deve- 
nus .si  redoutables,  tjii’ilsonl  plus  d'une  fois  fait  trembler 
toute  l’île  et  forcé  les  colons  d’employer  toutes  les  forces 
contre  eux,  sans  pouvoir  parvenir  à les  soumettre:  des 
délacht'n'.ens  de  troupes  choisies  ne  les  ont  même  jamais 
.'Iliaques,  sans  cfsnyer  beaucoup  plus  de  perte  qu’ils  ne 
leur  en  avoicntcoiisé.Poursegaranlirde  leurs  incursions, 
il  a fallu  construire  des  forts,  former  des  retranchemens 
qui  ne  .sont  pas  toujours  une  barrière  sûre.  Ils  forment 
donc  aujourd’hui , depuis  sur-tout  que  l’auteur  de  la  rela- 
lion  a publié  son  ouvrage,  une  puissance  avec  laquelle, 
aj>rès  de  vaines  tentatives  pour  la  détruire,  le  gonver- 
ncmeiil  s’esl  vu  plusieurs  fois  forcé  de  trailer  comme  de 
]!uÎ!sance  à puissance,  jiourassurer  la  tranquillité  des  habi- 
tans  de  la  plaine. 

Indépciidaniirient  de  cet  étal  declioses,  .si  hiebenx  dan.s 
î’oi'die  politique  , la  Jamaïque  est  habiluelleuicnl  dcsolce 
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par  d«>s' ouragans  de  la  ))!us  grande  violence,  devenus 
beaucoup  plus  f'récjuens  dans  les  derniers  temps,  et  par 
dqs  Ireniblemens  de  terre,  tels  qu’en  179a  , la  commotion 
renversa  presque  entièrement  Port-Royal,  la  plus  belle 
^ ville  de  la  colonie.  La  mer  engloutit  le  reste.  Ce  désastre 
donna  naissance  à la  ville  de  Kingston , aujourd’hui  la  plus 
considcn  able  de  la  Jamaïque  après  Spanish-Town , la  capi- 
tale de  l'ile.  Ces  tremblemens  de  terre  occasionnent  des 
subversions  de  terreins  tecs-funestes  pour  les  cultures;  et 
peut-être  aussi  sont  le  germe  des  maladies  aiguës,  qui  de 
temps  à autre  allligent  l’ile. 

* Ces  Iléanx  , la  grande  étendue  des  parties  montiienses  et 
insnsd'mibles  de  cxdturc  , l'infériorité  reconnue  du  sol  à 
celui  de  Saint-Domingue,  l'épuisement  de  ce  sol  dans 
])lu»ienrs  cantons,  ne  |îerincttoient  pas  de  faire  entrer 
cette  colonie  en  comparaison  avec  celle  de  Saint-Domingue 
avant  l’instirrection  qui  a éclaté  dans  celte  dernière  île. 

La  relation  renferme  des  notions  intéressantes  sur  la 
forme  du  gouvernement  de  la  Jamaïque,  qui  a beaucoup 
d’analogie  avec  le  régime  des  colonies  anglaises  du  conti- 
nent de  l’Amérique  septentrionale  , telqu’il  exisloit  avant 
leur  séparation  d’avec  la  métropole. 

On  trouvera  sur  cette  colonie  des  détails  plus  circons- 
tanciés encore  dans  l’ouvrage  suivant  : 

IIiSTOiUE  naturelle  cl  civile  de  la  .TamatVjuo  , par 
V . Brown , c’.iiieliie  de  beaucoup  de  planches:  (en 
augltiis)  P.  Brown’s  ihe  'Civil  and  Autnral  fiistorj 
of  Janiaica.  Londres,  Osborne  , lySG  , in-fol. 

Ct't  ouvrage  est  très  - précieux , pour  les  naturalistes 
priiicipalenient. 

Histoire  de  la  Jamaïque,  ou  Tableau  general 
de  raiicleii  el  du  nouvel  étal  de  celle  île  , avec  tics 
réflexions  sur  sa  sltnallou  , scs  établisseiuens  , sou 
climat  , ses  prodnelions,  sou  commerce  , ses  Julx, 
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son  gouveineineut  :^(eu  anglais)  The  Uistory  of 
Jamàica  , or  general  Survej  of  the  ancient  and  rno~ 
dent  State  of  lhat  island,  with  reflexions  on  lus  situa- 
tion , settlcmcnts.  , cliinate , products  , commerce  , 
laws  and  govemment.  Londres,  1774»  2 ^fol.  111-8". 

riECiiERCHES  concernant  le  commerce  cl  la  po- 
lice cîc  la  Jamaifpie  : (en  anglais)  yin  Inquiry  con- 
ccming  the  tradc  and  policj  of  Jamàica.  Londres  , 
1777,  in-4”. 

Description  de  l’île  de  la  Jamaïque , traduite  de 
l’anglais  par  Pingeron.  Paris,  1782,  in-12. 

Vues  pittoresques  de  la  Jamaïque  , par  Beckfort , 
avec?  planclies  : (en  anglais)  Piclufesque  Views  of 
Jamalca , hj  Beckfort.  I.ondres  , 1790,  in-8“. 

Cet  ouvrage  a été  Traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 

Vues  pittoresques  de  la  Jamaïque,  avec  une 
description  détalllce  de  scs  productions , sur-mut 
des  cannes-à-siicre , des  travaux  , du  traitement  et 
tics  mœurs  des  nègres  , cto....  traduit  de  l’anglais 
de  M.  \V.  Beckfort,  par  J.  S.  P.  Lausanne , Durand 
l’aîné,  1795, 2 vol.  in-12. 

Outre  des  renscigneraens  assez  précieux  sur  les  produc- 
tions, les  cultures  et  les  moeurs  des  cultivateurs  qii’au- 
nonce  le  titre  de  l’ouvrage,  l’auteur  a décrit  d’un  slvio 
anime,  comine^  le  jironiettoit  aussi  dans  ce  litre,  les  plus 
beaux  sites  de  la  Jamaïque.  La  description  sur- tout  qu’il 
a faite  des  cavernes  de  cette  île,  est  Irès-attacliuiile. 

Histoire  des  Nègres  marrons  à la  Jamaïque,  par 
Dallas  (en  anglais).  Londres , ln-8". 

On  en  trouve  la  traduction  en  allemand  dans  le  22'  vol. 
de  la  Bibliothèque  des  Voyages  modernes,  de  Sprengel  et 
de  Ehnuann. 
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§.  III.  Descriptions  des  Petites~ Antilles,  f^oj'ages 
faits  dans  ces  '(les. 

PoüR"pluiieurs  de  ces  îles,  il  faut  recourir  à des  reh- 
tions  qui  embrassent  plusieurs  contrées  ; aux  Voyages  inlê- 
ressans  (cinquième  Partie,  sectiop  i),  pour  les  {les  de 
Curaçao,  de  la  Grenade  e^  des  Bermudes;  à Y Histoire 
civile  et  commerciale  des  Isles  occidentales , par  Biyan 
' V Edwards  (cinquième  Partie,  section  iii},  pour  la  Bir- 
bade  , Saint-Vincent,  la  Dominique,  Saint-Christophe, 
Devis.  J’en  ai  donné  l’apperçu  rapide  dans  le  compte  que 
j’ai  rendu  de  ces  deux  ourrage.s. 

Relation  de  l’établissement  des  Français  j de- 
ptiis  l’an  i655  ,«n  l’île  de  la  Martinique,  l’une  des 
Antilles  de  l’Amérique  ; des  mœurs  des  Sauvages , 
delà  situation  et  des  autres  singularités  de  l’île  : par 
le  P.  Jacques  Bouton , de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Paris,  Cramoisy,  1640,  in-8“. 

Ce  voyage  est  précieux  siir^tout  pour  les  notions  qu’il 
nous  donne  sur  les  Caraïbes , avant  que  leurs  moeurs  eus- 
sent été  altérée»  par  dc.s  communications  fréquentes  avec 
les  Européens, avant  que  leur  constitution  eût  été  alfoiblle 
par  l’usage  funeste  des  liqueurs  fortes.  On  ne  reconnoit 
parmi  eux,  dit  le  P.  Bouton,  aucune  religion  proprement 
dite.  Ils  ont  néatimoins  quelques  notions  de  rimmorl.alité 
de  l’ame  ; il  le  conjecture  de  ce  que,  coninie  le»  Canadien» 
ils  donnent  aux  défunts  f pendant  quelque»  jours,  de» 
vivre»  pour  se  nourrir,  de»  Jiardes  pour  se  vêtir,  d'^s 
meubles  pour  s’en  servir.  De  savoir  ce  que  les  ame.s  <l<‘» 
morts  deviennent , c’est  ce  dont  il  y a lieu  de  croire  qu'il» 
ne  se  mettent  pas  en  peine.  La  simplicité  du  P.  Bouton 
se  décèle  dans  ce  qu’il  ajoute  , qu’ils  coiinoissent  pru’  l’ex- 
périence et  à leurs  dépens , qu’il  y a des  esprit.»,  puisque  le 
diable, qu’ils  ajjpellenl  Shxboia,  les  b.it  quelquefois  jusqu’à 
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la  mort,  mais  /ju’il  n’a  pas  tant  de  puissance  sur  eux 
lorsqu'ils  sont  avec  les  Français;  mais  qu’en  retour,  il  les 
tourmente  cruellement  en  punition  de  ce  qu’ils  y ont  été. 
L«e  P.  Boulon  ajoute,  avec  une  étrange  crédulité,  que  les 
Caraïbes  croycnt  que  le  signe  de  la  cruix  fait  fuir  ce 
Mahoîa,  et  que  la  plupart  ojflnns  leurs  habitations  une 
porte  par  laquelle  ils  discnl^^B  entre  et  qu’il  sort.  Du 
reste,  ils  ne  lui  rendent  aucuit^Ponneur  et  ne  lui  oll'rent 
aucun  sacrifice.  Ils  reconnoissent  un  autre  esprit  qu’ils 
noinmenl  C/iamin,  et  qui  ne  les  traite  pas  mieux  cjue  le 
Maboïa.  Le  P.  Bouton  observe  sérieusement  qu’il  faut  que 
quelques-uns  d’eux  aient  une  communication  particulière 
avec  cet  esprit,  puisqu’ils. prédisent  les  choses  futures 
qu’ils  ne  peuvent  savoir  que  de  lui.  Il  en  cite  pour  preuve', 
que  la  veille  du  jour  de  son  arrivée , une  vieille  San  vngesse 
dit  à un  Français,  magnane  navire  de  France , c’est-à-dire, 
deqiain  arrivera  ici  un  navire  de  France , ce  qui  se  réalisa. 

Ces  Sauvages,  femmes  et  hommes,  vont  enlièi'ement 
nus  : j’en  hs,  dit  le  P.  Boulon  , la  réprimande  à un  capi- 
taine d’entre  eux  , qui  ne  me  fil  d’autre  réponse  que  ctllt— 
ci  : Non  ça  bon  pour  Français,  bon  pour  Caraïbe;  mot 
plein  de  sens,  et  d’une  sagacité  même  qu’on  n’atten droit, 
pas  d’un  Sauvage  ; car  il  exprimoil  par-là  que  chnqiio 
nation  a des  usages  qui  lui  sont  propres  , et  auxquels  chaque 
indivy  u doit  se  conformer. 

Dilate  ,ce  peuplé  , dont  les  Européens, qui  en  avoient 
leçii  plus  d’une  foi.H  les  meilleurs  Irailemens,  sont  insen- 
siblement parvenus  à exterminer  pre--que.  entièrement  la 
ruce(i),  avoit  en  grande  partie , suivant  le  portrait  qu’eu 


(1)  Ou  a préccdcDimeiit  vu  qu'il  eu  existe  encore  daus  lïle 
Sainl-Viureiil , l'uuedes  Aulilles  ï|ipai'iciiaiil  » l' Aiiglelen  e , quel- 
ques fuibles  relies  : ils  y luiiil  coiil'oiidiis  .arec  les  desceudaiis  des 
nègres  révolté»,  cl  piirtàgeiit  en  qneli|ne  sorte  avec  tes  Auglais  la 
jiunsession  de  celle  lie.  Ce»l  d.ins  l'IIiaiMiic  des  Indes  uccidaulnles  , 
de  Bryaii  Etiu’.iids  , qn’on  peut  recueillir,  ainsi  qu’on  l’a  vu,  quel- 
ques reiiseigncniena  sur  celle  colonie  de  Saint-Viiireiil. 
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fail  le  P.  Boulon  , les  verliis  ot  les  ^ ices  des  Sauvages  dit 
conliuent.  Hospitaliers,  généreux  avec  leurs  amis,  "ils 
étoienl  implacables  dans  leurs  haines  et'dans  leurs  vt  n- 
geances.  DansTcialde  paix,  leur  indolence,  leur  fainéan- 
tise , leur  apathie  éloieiit  extrêmes  : c ’éloit  aux  femmes 
qu’ils  laissoienl  tout  le  li^Bau  des  soins  domestiques  , ne 
réservant  leur  activité  pour  la  chasse,  la  pèche,  et 
l’abattis  des  phts  gros  W»res.  Dans  la  guerre,  qu'üs  ne 
provoquoient  jamais  , mais  qu’ils  soutenoient  avec  une 
courageuse  persévérance,  ils  déployoient  une  grande  acti- 
vité, mais  ils  employoient  plus  volontiers  la  ruse  que  la 
force  ouverte.  Enfin  ils  éloient  singulièrement  attachés  à 
leur  genre  de  vie , et  rien  ne  pouvoit  les  déterminer  à 
l'abandonner. 

Ce  tableau  de  la  nation  Caraïbe  se  raccorde  assez  avec 
ce  qu’en  a dit  Bryan  Edwards,  qui  paroit  y avoir  puisé 
les  priiici])aux  traits  dont  il  les  a dépeints. 

Relation  de  rétablissement  d’une  Colonie  fran- 
çaise dans  la  Guadeloupe , et  des  mœurs  des  Sau- 
vages, par  François  Dupuis,  de  l’ordre  des  Frères 
• Prêcheurs.  Caen,  Yvon,  lôSa,  in-8“. 

HiSTOinE  générale  des  îles  de  Sainl-Cliristôpbe, 
de  la  Guadelou|)e  , de  la  Martinique  et  autre^  dans 
l’Amérique,  où  l’on  verra  rélahlisseinenl  diW^olo- 
nies  françaises  dans  ces  îles,  leurs  f,'ucrres  civiles  et 
étrangères,  et  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  voyages 
et  retour  des  Indes  (oecidenlalcs)  ; connue  aussi 
plusieurs  belles  parlicidarilés  «les  Antilles  de  l’Amé- 
rique, une  description  générale  de  l’île  de  la  Gua- 
deloupe , de  tous  ses  minéraux  , de  ses  pierreries  , 
de  ses  rivières  , fontaines  et  étangs , et  de  toutes  scs 
piailles.  De  plus , la  description  de  tous  les  animaux 
de  la  mer,  de  l’air  et  de  la  terre,  et  un  traité  fort 
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nniplc  des  raœurs  des  Sauvages  du  pays,  de  l’état 
de  la  colonie  frauçaise , et  des  esclaves , tant  Maures 
que  Sauvages:  par  le  R.  P.  Jean-Baptiste  Dutertre, 
Paris  , Jacques  Langlois,  i654,  i vol.  p.  in-4“. 

Cet  ouvrage  est  devenu  fort  rare , et  mérite  d’être  re- 
clierché  , tant  pour  la  partie  de  l’Iiistoire  naturelle  qui  y 
est  traitée  dans  un  grand  détail  et  avec'  beaucoup  d’intel- 
ligence pour  le  temps  où  l’auteur  écrivoit,  que  pour  la 
peinture  des  moeurs  des  naturels,  qui  sont  aujourd’hui 
éteints.  Il  ajoute  à cet  égard  de  nouvelles  lumières  à celles 
que  nous  avoit  données  le  P.  Bouton. 

Relation  de  l’île  de  Tabago  ou  de  la  Nouvelle^ 
Ovalcre , l’une  des  Antilles  de  l’Amérique , par 
Rocliefort.  Paris,  Billaine  , 1666,  in-i8. 

Cette  relation  est  moins  commune  que  Ttlistoire  natu- 
relle et  morale  des  Antilles  , par  le  même  auteur.  Le  iioiu 
de  Nouvelle-Ovalcre  qu’il  donne  à l’île  de  Tabago,  ne 
lui  avoit  été  imposé  par  les  Flamands,  du  nom  de  l’ile  de 
Walcbercn  eu  Zélande,  que  depuis  trente  ans  environ  , 
lorsque  Rocliefort  écrivoit  sa  relation  ; mais  l’ancien  nom 
de  Tabago  a prévalu.  Cette  relation  n’est  recherchée  que 
pour  les  détails  qu’y  donne  l’auteur  sur  les  usages  et  les 
mœurs  des  naturels  de  l’ile. 

Histoire  des  îles  Caraïbes , c’est-à-dire , des  Bar- 
bades, Saint  - Clirisloplie  , Saint-Vincent , la  Marti- 
nique , la  Dominique  , Montserat , Nevls , Anti- 
goa  , etc....  en  tout  vingt-huit  îles  , en  trois  livres  ; 
le  premier  contient  riilstolre  naturelle  ; le  second  , 
rhistolre  morale  de  ces  îles  : ornée  de  plusieurs 
gravures  représentant  les  beautés  les  phis  remar- 
quables qu’on  y trouve  , avec  un  vocabulaire  ca- 
raïbe : par  Jean  Davicz  ; (en  anglais)  The  History 
TI.  w 
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of  the  Carahy-hlands  , viz  Barbades  , St.- Chris- 
tophe, St.-Finccnt,  Martinico  , Domimco  , Moui- 
serat,  Neyis  , Aniigoa  , etc....  in  ail  xxriii  m 
two  books;  the  Jhst  containing  the  natural,the  moral 
historyof  the  islauds  : iUustrated  with  several  pièces 
of  sculpture  represeiitiug  the  most  considérable  lari- 
ties  therein  described;  with  a carribian  vocabulary  ; ^ 

hj  John  Daviez.  Londres  , ,1666 , in-fol. 

Etat  actuel  de  l’île  de  Tabago  : (en  anglais) 

The  présent  State  of  the  island  of  Tabago.  Londres, 

»685,  in-4". 

Histoire  de  File  des  Barbades  , par  Richard 
ÏÀgon:  (eu  anglais)  History  of  Barbadoês , by  Ri- 
chard Ligon.  Londres,  1695,10-8°. 

Nouveau  Voyage  aux  îles  de  l’Aménque,  con- 
lenant  l’bisloire  naturelle  de  ces  pays  , l’origine , 
les  mœurs,  la  religion  et  le  gouvernement  des 
habitans  anciens  et  modernes,  les  guerres  et  les 
évéuemensqul  y sont  arrivés  pendant  le  loug  séjour 
que  l’auteur  y a fait;  le  commerce  et  les  manufac- 
tures qui  y sont  établies , et  les  moyens  de  les 
augmenter, avec  une-description  exacte  et  curieuse 
de'^ces  îles  : ouvrage  cnriciii  de  plus  de  cent  caries 
géographiques,  plans  et  ligures  en  taiUe -douce. 
Paris,  Cavelier,  1723,6  vol.  ln-12. 

__  I.e  mêuic , avec  caries  et  ligures.  La  Haye  , 

l^c  même,  avec  cartes  et  figures. Pans,  1742, 

8 vol.  iu-12. 
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r)ié«a  : celle  <le  1733  Tient  rnauilo,  un  le  préfèreà  relie  de  1743, 
p.irre  que  Ira  épreuves  des  li{(ures  sunt  plus  belles. 

De  toutes  les  relations  du  P.  Labat , celle-ci  est  la  plus 
estimée.  Dans  ses  notices  sur  les  procédés  des  luaniifar- 
tiires  , dans  ses  descriplions  des  animaux  et  des  plantes  , 
il  a montré  un  talent  qu’on  n’aumit  pas  cru  rencontrer 
dans  un  religieux,  étranger  par  son  élal  et  ses  occupations 
principales  aux  arts  mécaniques  et  à l'Iiistoire  iialurelle. 
On  regrette  seulement  qu’il  ait  grossi  sa  relation  d’une 
foule  de  petites  anecdotes,  la  plupart  malignes,  sur  les 
familles  du  pays,  et  qui,  d’un  médiocre  intérêt  dans  le 
temps,  n’en  ont  plus  aucun  aujourd’hui: 

Quoique  le  P.  Labat  ait  embrassé  Saint-Domingue  dans 
sa  relation,  comme  il  n’a  donné  que  de  très-légers  ren- 
seignemeiis  sur  cette  colonie,  qui , à l’époque  où  il  rédi- 
geoit  son  Voyage , étoit  en  quelque  sorte  au  berceau , qu’il 
s’est  principalement  occupé  de  la  Martinique  et  delà  Gua- 
deloupe , qu’il  a même  jeté  dans  son  Voyage  quelqiief 
notions  salisfaisautes  sur  plusieurs  autres  des  petites  des 
Antilles,  j’ai  cru  devoir  placer  sa  relation  dans  le  para- 
graphe particulier  à ces  îles.  En  décrivant  celles  deSainl- 
Vincenl,  de  Sainle-Lucie,  de  Sainl-'Fhomas  , de  Saint- 
Eustache  , de  Saba,  et  jusqu’à  la  petite  île  des  Crabes,  il  a 
satisfait  la  curiosité  de  plusieurs  lecteurs,  et  a en  même 
temps  rendu  un  véritable  service  aux  géographes,  ces  îles 
n’ayant  été  décrites  jusqu'à  luidansaucune  relation  parti- 
culière. 

Relation  de  rélaMissemeni  qu’on  s'esl  pro- 
posé de  former  dernièrement,  en  l’année  1723, 
dans  les  fies  de  Sainte-Lucie  et  de  Saint- Vincent 
en  Amérique  : (on  anglais)  Relation  of  the  late  in- 
te.nded  seulement  of  the  islands  of  Ste.-Lucia  and 
St.-Vinceut  in  America,  in  the  jear  Londres, 
1735,  in-ia. 

Histoire  naturelle  de  l’tle.dcs  Barbades,  par 

3 


^gitized  by  Googli 


196  DIBLIOTHÈQÜE  DES  VOYAGES. 

GrifTuli  Hugues  : ( en  anglais)  The  Nalural  Historj 
oj'the  islaud  ofBarbadoes,  hy  Griffith  Hugues.  Lon- 
dres, 1758;  ihid.  1793,  in-fol. 

DEScniHTiON  de  l’île  de  Sainle-CroÎT  en  Amé- 
rique : ( en  danois  ) Beskrivelsc  over  Eyland  af 
Ste.- Croix-  i Amerihai  JVest-Indien.  Kiob. , 1758, 

in-4'’. 

Description  bistorique  et  géographie jue  des 
iles  Antilles  conquises  par  les  Anglais  sur  les  Fran- 
çais , et  particulièrement  de  la  Guadeloupe  et  de 
la  Martinique:  (en  allemand)  Historisch  Geogra- 
phische  Beschreibung  der  von  den  Eiiglàndem  ero- 
berten  Franzbsischen  Anlillischen  Inseln,  besonders 
Guadeloupe  und Martinique.  Stutgard  , 1762,111-8“. 

, Relation  d’une  expédition  dans  les  Indes  occi- 
dentales , vers  la  Martinique,  etc...,  par  le  capi- 
taine Gardiner  : (en  anglais)  An  Account  of  the 
expédition  to  the  TEest-Indies  , against  Martinico  , 
etc..,,  by  capitain  Gardiner.  Birmingliaiu  , Basker- 
ville,  1762,  in -4". 

Voyage  à la  Martinique,  contenant  diverses 
observations  sur  l’iiistolre  naturelle , l’agriculture  , 
les  mœurs  et  les  usages  de  ces  îles,  faites  en  1751 
et  dans  les  années  suivantes  , par  Chanvalon  , avec 
une  carte  de  l'île.  Paris  , Bauclie  , 1763,  in-4°. 

La  première  partie  de  celle  estimable  relation  comprend 
les  observations  météorologiques,  faites  par  l’auteur  pen- 
dant les  six  derniers  mois  de  1751.  Il  y a beaucoup  insisté 
sur  l’inégalité  de  la  inarcbe  des  tliernioinètres  à l’esprit-de- 
vin,  et  sur  la  préférence  que  méritent  ceux  de  mercure. 
La  inaicuc  jjenodiqne  et  alternative  du  baromètre  dan» 
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la  zone  tcm  ide  a Kingiilièremeiit  fixé  son  atlenlion  : il  a 
mis  la  plus  grande  atlenlion  à rcconnoilre  les  dilFérentes 
liauleurs  du  baromètre  avant  et  après  midi,  produites  par 
son  mouvement  périodique  , d’avec  celles  qui  pouvoient 
être  l’ellét  des  autres  mouvemens  de  l’atmosphère. 

Dans  la  seconde  partie,  Chanvalon  a décrit  la  Marti- 
nique, la  situation  de  ses  côtes,  la  nature  de  ses  divers 
terreins  et  des  difierentes  produclions  auxquelles  ils  sont 
propres.  Les  montagnes,  les  rivières,  les  animaux  indi- 
gènes de  l’ile,  ceux  qu’on  y a transportés,  les  nombreux 
insectes  qui  la  désolent,  la  nécessité  de  s’opposer  à leur 
multiplication  et  de  les  détruire,  les  moyens  qa’on  peut 
employer  pour  y parvenir;  les  progrès  qu’on  peut  faire 
faire  à l’agriculture  pour  augmenter  et  multiplier  les  pro- 
ductions de  l’île , ont  été  successivement  l’objet  de -ses 
observations,  oi\  il  a soigneusement  confirmé  ou  réfuté  les 
relations  des  voyageurs  précédens  et  les  remarques  faites 
par  les  anciens  iialuralisies,  suivant  qu’elles  se  rappro— 
choient  ou  a’éloignoient  des  iàits  sur  lesquels  il  evoit  porté 
un  examen  approfondi.  ,, 

C’est  dans  la  troisième  partie  qu’il  s’est  occupé  des 
moeurs.  La  peinture  qu’il  fait  de  celles  des  colons  a le 
caractère  de  l’impartialité,  et  annonce  un  esprit  philoso- 
phique : mais  le  morceau  le  plus  piquant  de  ce  tableau, 
est  celui  où  il  traite  des  moeurs  des  nègres  et  sur— tout  de 
celles  des  Caraïbes,  dont  il  sub.sisloit  encore  quelques 
familles  au  temps  où  le  voyageur  a visité  la  Martinique.,, 

Histoire,  abrégée  de  l'ile  des  Barbades  : ( en 
anglais)  SJu>n  Histoty  of  Barhados.  Londres,  1 768, 
in-13. 

Etat  naturel  de  l’fle  de  Tabago  ; (en  anglais) 
The  présent  State  of  the  island  of  Tobago.  Lon- 
dres, 1768,  in-8®. 

Description  de  l’île  de  KevU,  avec  la  relation 

' * 


I 


/ 


igS  eibliothèqui  dks  vovagbs.' 
des  principales  maladies  qui  y régnent,  par  Jacqne» 
KyauT;  (en  anglais)  Description  of  the  island  Nevis, 
M’ith  an  account  of  ils  principal  diseuses , hy  James 
Bjmer.  Londres,  1776,  in-8". 

Etat  des  Isles  danoises,  par  le  lieutenant  (au- 
jourd'hui général)  Oxholm  (en  danois).  Copen- 
hague , 1772  , in-8". 

Le  même,  traduit  en  français  sous  le  litre  suivant  : 

Etat  des  Isles  danoises  aux  Indes  occidentales , 
par  Oxholm,  traduit  en  français.  Paris,  1799,  in-8“. 

Histoire  de  la  mission  des  Frères  Evangéliques 
aux  îles  Caraïbes,  Saint -Thomas  , Sainte- Croix  , 
Saini-Jeau , par  C.  G.  A.  Oldendorp,  publiée  par  J.  J, 
Biossart , avec  des  cartes  : (en  allemand)  Geschichte 
der  Mission  der  Evangelischen  Brader  auf  den  Carai- 
bischen  Jnscln  St.’-  Tii  ornas  und  St. -Jean,  von  C. 
G.  A.  Oldendorp , herausgegeben  von  J.  J.  Brossart. 
Barby  , ilU , 2 vol.  ln-8*. 

Description  de  Hic  de  Cnraçao  et  des  îles  voi- 
sines ; (en  hollandais)  Beschryvinge  van  het  Eyland 
Curaçao  end  de  aronder  jerende  Eylande.  Amster- 
dam , 1781 , in-8“. 

Description  historique  des  îles  de  la  Vierge, 
par  Georges  Stuklins  : (en  anglais)  Historieal  Ac~ 
count  of  the  Firgin  - Islands , by  George  Sfukliru. 
Loudres,  1782,  in-8“. 

Description  de  l’île  Saint-Barthelcmi  dans  les 
Indes  occidentales , par  S.  Daldmen,  : (en  suédois) 
Beskrifning  om  S.  Burthelemi , suensk  ce  i West- In- 
dien , forfattad  af  S-  Dahlrrum.  Stockholm  , 1 786 , 
in-8°. 
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TIistoire  de  l'île  de  la  Doiiiiuirjue , coutenant 
la  descripllon  de  sa  sUiialiou  , de  son  étendue  , de 
son  climat , de  ses  montagnes  , de  ses-rlvières  et  de 
ses  productions  naturelles , par  Tliomas  Atwood  : 
(eu  anglais)  Hislory  of  the  islaiid  of  Dominica  , con- 
tnûting  a description  of  its  situation  , escient , climate, 
moun tains  , rit’ers , natural  productions , by  yitwood. 
Londres,  1791,  in-8“. 

— La  même,  traduite  en  allemand.  Gottingue, 
1795 , iu-8®. 

Mémoire  sur  l’île  Saint-Thomas,  et  les  Gouver- 
neurs danois  fjni  y ont  commandé  depuis  1769  jus- 
qu’en 1 776,  par  G.  Iloest  : (en  danois} i^erremîngerr 
om  den  a S.  Thomas  og  dens  Gouverneurer  optegnede 
der  paa  landet  fra  i/6ç  indlil  , ved  G.  Hoest. 
Copenhague,  1791,01-8®.^ 

RArpoRT  sur  l’état  de  l’île  danoise  Sainte-Croix 
aux  Indes  occidentales,  depuis  juin  1789  jusqu’à 
la  fin  de  juin  1790  , par  H.  JVest  : (en  danois)  Be~ 
retning  om  det  Danske  ciland  S.  Çroix  i festendfen 
fra  Junii  maaned  iy8<^  til  Junii  maaneds  udgang 
i/çQ  , af  II.  fVest,  (Inséré  dans  le  cahier  de  juillet 
du  Journal  Iris, 

Voyage  à Saint  -Barthclemi , fait  aux  frais  de 
l’Académie  des  sciences  de  Stockholm,  par  Tu- 
phrasen  , traduit  du  suédois  (eu  allemand).  1798  , 
iu-8®. 

Mémoires  pour  servir  à la  description  de  Sainte- 
Croix  , avec  un  apperçu  des  îles  Saint -Thomas  , 
Saint- Jean,  Torlola,  Spanishtowu , etc....  par  IL. 
ff  est  : ( en  danois)  Bidrag  til  BeskriveUe  over  Sta. 
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CroLr  med  en  korl  udsigt  overSt.  Thomas,  St.  Jean, 
Torlola , Spanishtosvn  , Crabeneiland , etc....  af  H. 
Tf^est.  Copenhague,  i8oi,  iu-8°. 

Voici  l’extrait  qu’a  donné  de  ce»  Mémoires  le  rédacteur 
du  Journal  de  la  Littérature  étrangère  (seconde  année, 
sixième  cahier,  page  237]. 

La  première  édition  de  cet  oiiTi-age  aroit  paru  en  1794- 
Lc  texte  y est  divisé  en  trois  sections,  dont  la  première 
traite  du  climat,  deshubilans  blancs  et  des  nègres  dans  la 
campagne;  la  seconde,  delà  manière  de  vivre  et  de  l’éco- 
nomie publique;  et  la  troisième,  de  l'histoire  et  de  la 
situation  de  Sainte-Croix  et  de  ses  productions.  Cette  ^ 
dernière  section  est  terminée  par  un  apperçu  des  lies 
voisiné^  qui  sont  Saint-Thomas,  Saint-Jean,  Turlola, 
Spanish-Towii  et  l’île  des  Tortues.  Nous  allons  citer  quel- 
ques observations  qui  donneront  une  idée  de  la  manière 
dont  l’auteur  a traité  son  sujet. 

l,es  suites  d’un  séjour  prolongé  à Sainte— Croix , sont 
pour  l’Européen  un  corps  relâché  et  un  esprit  abattu  et 
sans  énergie;  l’appétit  et  la  mémoire  diminuent,  et  souvent 
les  lièvres  et  les  maladies  nerveuses  accompagnent  cet 
état  de  langueur.  Après  une  pluie  abondante,  l’auteur  a 
observé  que  la  canne  à sucre  avoit  crû  en  dix-huit  jours 
de  deux  pieds.  Les  habitans  de  la  première  classe  ont 
l’esprit  cultivé  et  les  mœurs  douces;  leurs  esclaves  sont 
rarement  maltraités , comme  dans  les  autres  colonies.  Il  eu 
résulte  que  ces  nègres  eux-mêmes  se  distinguent  par  leur 
bonne  conduite,  et  par  beaucoup  de  modestie  et  d'atta— 
rlieineiit  à leurs  maîtres.  Ils  ont  le  caractère  enjoué,  de 
l'esprit,  et  une  conception  faite  pour  toutes  sortes  de 
Iruvauz.  Ils  rivalisent  avec  les  £uro))éeii8  dans  les  métiers 

de  menuisier,  de  cordonnier,  de  tailleur.,  etc et  Icui-s 

femmes  s’appliquent  avec  succès  aux  ouvrages  de  l’aiguille. 
Ces  nègres  ont  encore  un  talent  singulier  pour  la  musique  ; 
et  il  suint  qu’il.s  entendent  uue  chanson  européenne  pour 
la  retenir  par  cœur. 
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En  1788,  année  lré»-fcrtile,  la  récolle  de  iucre  à Sainte-  ~ 
Croix  a’eat  montée  à Tingl-e|uatre  mille  barils.  En  1791 , 
on  comptoil  dans  cetteile,  1948  habitans  blanc*,  ga6  nègres 
niTranchia  el  mulâtres,  et  a5,54o  esclareijlB  somme  totale 
de  la  population  de  l’ile  éioit  donc  de  14^418.  La  ville  de 
Christianstad  contenoit  664  maisons,  et  5ooo  habiUns. 
Celte  population  est  surprenante,  vu  le'peu  d'étendue  de 
l'ile,  dont  la  longueur  est  de  sept  milles  au  plus,  et  la  plus 
grande  largeur  d’un  mille  seulement....  La  )urrtie  plate 
de  nie  est  la  plus  fertile,  mais  elle  est  mal-saine;  la  cha- 
leur y est  excessive  : un  morceau  de  fer  ou  une  pierre 
dure  exposée  au  soleil  s’échauffe  au  point,  qu’on  se  brûle 
les  mains  en  y touchant.  Parmi  les  plantes,  U en  est  qui 
fleurissent  au  pnntemps  ; d’autres  au  printemps  et  en 
automne,  d’auli-es,  tonte  l’année , el  qui  portent  des  fruits 
plus  ou  moins  mûr*.  On  en  trouve  un  catalogue  asses 
nombrêux  à la  fin  de  l’ouvrage.  Les  blancs  de  Sainte- 
Croix,  quoique  colonie  danoise,  sont  pour  la  plupart 
^yiglais.;  ■ ,|3(r’ 

lies  habitans  de  l’ile  Saint-Thomas  sont  un  mélange  de 
toutes  les  nations.  Leur  nombre,  en  1789,  se  monloit  h 
49a  blancs,  160  nègres  affranchis,  et  4814  Dans 

h même  année,  on  comptoil  à l’ile  Saint-Jean  a333  habi-^ 
tans,  parmi  lesquels  il  y avoit  167  blancs,  16  nègn's 
affranchis  et  a3uo  csclaveÿ.>  La  population  de  l'ile  Tortola 
est  estimée  a 1 3oo  blancs , et  4^00  ou  4800  esclaves. 

Il  seroit  à souhaiter,  observe  judicieusement  l’auteur 
de  cet  extrait , que  nons  eussions  des  notices  aussi  instruc- 
tives et  aussi  authentiques  sur  les  autres  iles  des  Indes  occi- 
dentales, et  recueillies  par  des  témoins  oculaires.  L’ouvrage 
: . est  orné  de  trois  grandes  cartes,  dont  deux  appartiennent 
â nie  Sainte-Croix,  et  l’autre  à l’ile  de  Saint-Jean  : elles 
sont  très-exactes. 

Voyage  à la  Martinique  : Vues  et  Observations 
politiques  sur  cette  île , avec  un  apperçu  de  scs  pro- 
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duclions  vcgçlales  et  animales  ^ par  J.  R’*^**,  général 
lie  brigade.  Paris,  Pelletier,  i8o4,  in-8“. 

Indêpendatmnent  des  notions  que  nous  donnoierit  sur 
la  Martinique  plusieurs  relations  communes  aux  Antilles, 
nous  avions,  comme  on  l’a  vu,  sur  celle-ci,  un  voyage 
spécialement  fait  à la  Martinique,  par  Chanvalon,  et  qui 
ne  lajssoit  presque  rien  à desirer  sur  l’étal  de  cette  île 
avant  la  révoJulion.  On  ne  devoit  donc  guère  espérer 
d’attacher  quelque  intérêt  à une  nouvelle  relation  de  la 
Martinique,  qu’autant  qu’elle  nous  oifriroit  le  tableau  de 
la  situation  actuelle  de  cette  île.  L’ouvrage  dont  je  donne 
iri  la  notice  n’est  rien  moins  que  cela  > c’est  le  fruit  des 
observations  que  l’auteur  a faites  en  1762,  pendant  sa 
résidence  à la  Martinique,  où  il  avoit  été  appelé  pour  y 
remplir  un  service  militaire.  C’est  moins  un  voyage  au 
reste  , quoique  le  litre  le  qualilie  te) , qu’un  traité  qui  con- 
tient des  vues  fort  judicieuses  sur  les  véritables  moyens 
de  défense  des  colonies,  sur  leur  utiKté  pour  la  prospérité 
du  commerce,  sur  le  régime  relatif  aux  nègres,  sur  les 
intérêts  respectifs  des  commissionnaires  négocians  et  des 
colons,  sur  l’inconvénient  du  droit  coutumier  dans  les 
colonies.  L’auteur  néanmoins  a jeté  dans  son  ouvrage 
quelques  observations  sur  les  fléaux  et  les  maladies  qui 
ravagent  la  Martinique  : elles  n’ont  rien  de  neuf.' 

Voyage  à. la  Trinité  , fait  en  i8o5,  ou  Lettre* 
contenant  la  description  de  celte  île  , des  considé^- 
rations  sur  son  importance  , etc....  par  F.M.  Cul- 
/uni  ;(  en  anglais)  Traveh  in  Trinitad,  etc....  by 
F.  M.  Ciillum.  Londres,  i8o5  , in-8'’. 

La  Trinité,  la  plus  considérable  des  Peliles-Anlilles,  au 
moins  par  son  étendue  , fut  trop  négligée  par  les  Esjm- 
gnols,  qui  en  furent  si  long-temps  les  maîtres.  Le.s  An- 
glais, à qui  elle  a été  cédée  par  le  traité  d’Amiens,  }'  ont 
allaclié  uu  grand  prix,  comme  propre  sur-tout,  par  sa 
position  et  sa  rade , à protéger  leurs  élablissemens  dans 
les  Antilles  : c’est  ce  que  fait  observer  l’auteur  du  Voyage. 
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ISLES  LUCAIES. 

Notice  sur  les  îles  de  Baham»  (faisant  partie  des 
îles  Lucaies),par  François-Joseph  J/crter.-  (en  alle- 
mand) Nachrichten  aus  den  Bahamischen  Inseln , von 
Franz.  Joli.  Marier.  (Insérée  dans  la  Collection 
physique  des  Amis  de  la  Concorde  à Vienne,  a*  ann. 
I®' trimestre.  ) 

Voyage  , etc dans  la  Floride  orientale  et  les 

îles  de  Bahama,  entrepris  dans  les  années  lydS  et 
1 784 , par  Jean  David  Schop , avec  carte  géograph.  : 
(en  allemand)  Reise....  nach  Ost-  Florida  und  den 
Bahama  Jnseln , uhternommen  in  den  Jahren  lySS 
und  1^84.  Erlangen  , 1788 , 3 vol.  in-S”. 

VoyACE  dans  les  Indes  occidentales  britanni- 
ques, fait  dans  les  années  1802  et  i8o3,  contenant 
une  description  particulière  des  îles  de  Bahama  , 
par  Daniel  Mackinnen  : (en  anglais)  y4  Tour  throuÿh 
the  British  JVest-Indies , etc...  bj  Daniel  Mackinnen. 
Londres,  i8o4,  i“-8°. 

On  en  trouve  la  Iraduclion  en  allemand  dans  le  vingt- 
deuxième  volume  des  Voyages  modernes , par  Sprengel 
et  Ehrman , avec  quelques  détails  sur  les  Barbades  et 
Aiiligoa. 

C’est  un  supplément  à l’ouvrage  de  Bryaii  Edvvards, 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  îles  Bahama  : elles 
sont  situées  près  de  la  Floride. 

' Je  ne  connois  d’autres  relations  particulières  aux  îles 
Lucaies,  qne  celles  dont  je  viens  de  donner  la  notice  : on 
petit  recourir  encore  , pour  les  Iles  de  Bahama,  aux  deux 
ouvrages  intitulés  l’Empire  Britannique,  etc.  par  Odlmi.. 
ton  ; et  l’Hietoire  naturelle  de  la  Caroline,  etc.  par  Cateshy, 
dont  j’ai  donné  également  la  uolicc  (v'  Fart.  sect.  11 , 1.). 
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SECTION  IV. 

Descriptions  de  V yimérique  méridionale  en 
général,  y oyages  communs  à plusieurs  con- 
trées de  cette  partie  de  V Amérique. 

H I8T01RE  véritable  de  l’admirable  navigation 
qu’a  exécutée  Iluldéric  Schmiéel , depuis  l’année 
1554  jusqu’en  l’année  i554  , en  Amérique  , au  Bré- 
sil et  à Rio-della-Plata  ; édition  dans  laquelle  on  a 
corrigé  les  noms  de  villes  , de  contrées , de  fleüves , 
avec  planches  : (en  latin^  f^cra  Historîa  admirandae 
nnvigatiouis  quam  Tluldericus  ScJtmidel , ah  aiuio 
1.73*  usque  ad  annuni  i55*  , in  Aniericam  juxta 
lirasiliani  et  Rio-dctla-Plata  coufecit  ; emendalis  et 
corrcctis  urhium , regiouum  et  Jluminuni  nominibus. 
Kuremberg , 1 Sqq , in-4". 

L’tclilion  vicieuse  de  cet  ouvrage,  à laquelle  celle-ci  fait 
allusion  , se  Iroiive  clans  les  Craiids  Voyages  de  Debry. 

Voyages  et  découvertes  dans  l’Amérique  méri- 
dionale , avec  des  cartes  géographiques  : ( en  an- 
glais) Voyages  and  discoveries  in  South-America , 
cum  tubidis  geograpli.  Londres,  i6g8,  in-8**. 

Recueii.  de  Voyages  dans  l’Amérique  méridio- 
nale, contenant  diverses  observations  touchant  le 
l’érou  , la  •Guyane  , le  Brésil,  etc....  traduits  de 
l’espagnol  et  de  l’anglais.  Amsterdam  , Frédéric 
Bernard,  1708,  in-12. 
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Renseignemens  historiques,  politiques  et  géo- 
graphiques , avec  des  notes  plus  particulières  sur 
le  Pérou,  la  Terre -Ferme,  le  Chili  , le  nouveau 
royaume  de  Grenade  , ^'dr  Alcedo  de  Herrera:  (en 
espagnol  ) jilcedo  j Herrera  Aviso  historico-poli- 
tico-geographico  J con  las  noticias  nias.parliculares 
del  Peru,  Tierra-Firma,  Chili  jnuevo  regno  de  Gi'e^ 
tiada.  Madrid , 1 740  , iu-4". 

NouvFLr.r  Histoire  de  l’Amcrlque  méridio- 
nale , par  Richard  Rolt  ; ( en  anglais  ) JVew  I/istojy 
of  South- America  J hj  Richard  Rolt.  Londres,  1 75G, 
in-8°.  ■ 

Préliminaires  au  tome  premier  des  Mémoires 
hlstorlco-physlques,  critlco-apologétiques  de  l’Amé- 
rique méridionale,  par  Don  Joseph-Eusèhe  Lamo 
Zaputa  ; (en  espagnol)  Preliminar  al  tomo  primera 
de  las  Memorias  historico-phjsicas  , critico- apolo- 
geticas  de  la  America  méridional,  por  D.  Joseph 
Eusebio  Lamo  Zaputa.  Cadix  , 1759  , ln-8”. 

Histoire  des  Navigations  et  des  Colonies  fon- 
dées par  les  Protestans  de  la  France  dans  l’Amé- 
rique méridionale  , par  Charles-Frédéric  Scheibler: 
(en  allemand)  Geschichte  der  von  den  Evangelischen 
in  Frankreich  untentornmenen  Scereisen  and  Colonie- 
Anstalten  in  Sud-America.  Dessitu,  175g,  iu-8°. 

Les  Possessions  espagnoles  en  Amérique , ou 
Description  de  toutes  les  villes  coloniales,  parll- 
culièrcment  dans  la  partie  méridionale  : (eu  alie- 
luand)  Die  Spanisrhen  Besitzungen  vomehmlich  im 
Sûdlichen  Theil  desselben  und  der  merhwürdigsten 
Oerter  in  Nord-America,  inglcicfien  einiger  in  dem 
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Mericanischen  Mecrbusen  gelegeuen  Juseln.  Sorau  , 
1^62  , in-4”. 

Essai  d’une  Histoire  civile  et  sacrée  des  Colonies 
espagnoles  dans  l’Amérique  méridionale  , par  Gilj  : 
(en  italien ) di  un’ Isloria  Americana , etc... 

del  Giljr.  Rome  , 1780-1784 , 4 vol.  in-8“. 

Voyage  de  quelques  Jésuites  missionnaires  dans 
l’Amérique  méridionale , publié  d’après  leurs  ma- 
nuscrits par  Christophe  Gottlieh  de  Murr,  avec  cartes 
géographiques  : (en  allemand)  Reise  eiuiger  Missio- 
narien  der  GeScllscliaft  Jesu  in  Sud-Amerika  ans 
ihren  eigenen  ffandschriftm  herausgegeben  , von 
Christ.  GoU.  von  Murr.  Nuremberg,  1785,  in-S”. 

§.  I.  Descriptions  de  t isthme  de  Panama , de  la 

Terre-Ferme , de  t Orenoque , de  la  Nouvelle- 

Andalousie  et  du  nouveau  royaume  de  Grenade. 

Foyages  faits  dans  ces  contrées. 

Nouveau  Voyage  de  Lyonel  Waffer,  et  Des- 
cription de  l’isthme  de  l’Amérique , dans  l’année 
1698  : (en  anglais)  Waffer’s  {^Lyonel')  New  Voyage 
07id  Description  of  the  isthme  of  America,  in  the 
years  i6q8.  Londres,  1699,^-8°. 

Nouveau  Voyage  de  Lyortel  Waffer,  etc.... 
seconde  édition  , avec  l’addition  de  l’Histoire  natu- 
relle de  cette  contrée,  etc...  : (en  anglais)  Lyonel 
yFaffer’s  Nesv  Voyage,  etc....  second  édition  to 
which  are  added  the  Natural  Ifistory  of  those  parts  , 
etc....  Londres  , 1704  , in-S”. 
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Ce  Voyage  a été  traduit  ea  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Le  Voyage  de  Lyonel  Waffer,  où  l’on  trouve  la 
description  de  l’isllinie  de  l’Amérique,  avec  ûgures. 
Paris,  Collin,  1709,  in-i 2. 

La  traduction  de  ce  Voyage  se  trouve  aussi , comme  on 
l’a  vu  , dans  le  recueil  des  Voyages  de  Dampierre. 

La  partie  du  Voyage  qui  comprend  la  description  de 
l'isllime  de  l’Amérique  ou  de  Panama  est  précieuse,  parce 
que  c’est  la  seule  description  particulière  que  nous  ayons 
decetistLme. 

Notice  historique  de  la  c*onquéle  de  la  Terre- 
Ferme  dans  les  Indes  occidentales  , par  Simon 
Pedro  : (en  espagnol  ) Simon  Pedro  Noticias  histo~ 
riales  de  las  conquistas  de  Tierra-Firma  in  las  Indias 
occidentales.  Cuença  , 1G26,  ùi-fol. 

Relation  de  la  mission  des  PP.  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  dans  l’ Amérique  méridionale,  avec 
une  instruction  à In  langue  des  Calibis , sauvages 
de  la  Terre  Ferme  d’Amérique , par  le  P.  de  Pelle- 
prat.  Paris  , Cramolsy , i655  , ln-8“. 

Notices  historiques  sur:  la  Terre -Ferme,  par 
Sineros  : (en  espagnol)  Sineros  Noticias  Histoiiales 
de  Tierra-Firma.  Cuença,  1681,  In-fol. 

Histoire  générale  de  la  conquête  du  nouveau 
royaume  de  Grenade,  par  D.  Lucas  Fernandez' : 
(en  espagnol  ) Historia  general  de  las  conquistas  del 
jiuevo  reyno  de  Grenada , porD.  Lucas  Fernandez. 
Anvers  , J.  B.  Verdussen  , in-fol. 

Histoire  de  la  conquête  du  nouveau  royaume 
de  Grenade , par  Piedro  ffita  : (en  espagnol)  Piedro 
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Hila  Uistoria  de  las  couquistas  del  nuevo  reyno  de 
Grenada.  Anvers,  in-fol. 

Histoire  de  la  conquête  et  de  la  population  de 
la  province  de  Venezuela,  par  Don  Joseph  deDriedo, 
première  partie  : (en  espagnol)  Historia  de  las  con- 
quistas  y poblacion  de  la  proviiicia  de  Venezuela  , 
por  D.  Joseph  de  Driedo.  3Iadrid,  Hernoville,  lyaS  , 
in-fol. 

Histoire  du  nouveau  royaume  de  Grenade  , par 
le  P.  Cassan  ; (en  espagnol)  Historia  del  nuevo  reyno 
de  Grenada  , por  P.  Cassan.  Madrid  , lySi , in-fol. 

L’Orenoque  illustrée , ou  Histoire  naturelle  , 
civile  et  géographique  de  cette  grande  rivière  , avec 
le  gouvernement , les  usages  et  les  coutumes  des 
Indiens,  parle  P.  Joseph  Gumilla,  seconde  édition, 
revue  et  augmentée  : (eu  espagnol)  El  Ororoco 
illuslrado , y defendido  Historia  natural , civil  y 
geograjica  de  este  gran  rio  , con  govîemo  uso  y cos- 
tumbiTs  de  los  Jndios , escritto  por  cl  Padre  Joseph 
Gumilla  , segunda  imprenta  , revista  y commeutada. 
Madrid,  Fernandez,  1745 ,2  vol.  in-4”. 

Cet  ouv'rage  a été  traduit  en  français  sous  la  titre  sui- 
vant; 

Histoire  naturelle,  civile  et  géographique  de 
l’fffironoque  et  des  principales  rivières  qui  s’y  jet- 
tent , dans  laquelle  on  traite  du  gouvernement , des 
usages  et  des  coutumes  des  Indiens  qui  riiabitcnt , 
des  animaux.,  des  arbres,  <lcs  fruits,  des  résines, 
des  herbes  et  des  racines  médicales  qui  naissent 
dans  le  pays,  par  le  P.  Joseph  Gumilla  , traduit  de 
l’espaguol  sur  la  seconde  édition  par  M.  Eydous , 
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avec  une  carie  du  pays  et  «quelques  ti^'ures.  Avi- 
{jnon,  1753,  3 vol.  in-ia. 

Histoire  chorograplilque  , naturelle  et  évaugc- 
Kque  de  la  Nouvelle-Andalousie  , de  la  proviuce  do 
Cuinaua  et  de  la  rivière  de  l'Orouoque,  par  Fran- 
çois-Antoine Ciiulin  : espagnol  ) Uisloria  choro-‘ 

gra/ic»^  evaugelica  délia  Nueva- ^indulousia  , pro- 
i>iiiciadeCiunaua,üujatfn,  'y  riberas  del  rioOmnico, 
por  Fr.  Ant.  Caulin.  Madrid,  1779,  ia~4“. 

Essai  sur  l’Oronoqoe  et  les  liahitans  des  rives 
■■  de  ce  lleuvc  , par  Philip|>e-Salvador  Gilius  : (en  ita- 
lien) Saggio  sopra  Oreiiico  cgli  habitanti  délie  rive 
Orenico , di  Phil.  Salvador  Gilius.  Rome,  1780  , 

Essai  sur  l’iiistoire  de  l’Aiuèrique , ou  Histoire 
naturelle , civile  et  ecclésiastique  des  r03’aumes  et 
provinces  espagnoles  de  terre- l'erme  dans  l’Amé- 
rique méridionale,  par  Philippe-Salvador  Gilius: 
(en  italien)  Saggio  di  istoiia  Americana,  o sia  IsLoria 
jiaturale,  civile  e sacra  de'  regui  e dette  provincie  spa- 
’^'gnuole  di  terrOf~ferma  netf  America  méridionale  , di 
Philip.  Salvador  GiViui.  Rome,  1780,  1781,  1782, 
3 vol.  in-8“. 

Voyage  à la  partie  orientale  de  la  Terre-Fenrie 
dans  l’Amérique  méridionale  , fait  pendant  les 
années  1^0 1 , 1802,  i8o3  et  i8o4,  contenant  la 
ilcscriplion  de  la  capitainerie  générale  de  Caracas  , 
couqiosée  des  provinces  de  Venezuela}  Maracaïho, 
Varinas  , la  Guj'anc  espagnole  , Cumaua , et  de  l’fle 
Sainte- Marguerite  ; et  renfermant  tout  ce  qui  a 
rappyrl  à là  découverte,  à la  conquête,  à la  lopu- 
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{•rni>hic,à  la  législallon,  au  commerce,  aux  finance», 
aux  hahitaiis  cl  aux  produclious  cîc  ces  provinces  ; 
avec  un  apperçu  des  mœurs  cl  des  usages  des  Espa- 
gnols el  des  ludlcvis  sauvages  el  civilises  ; par  P. 
Vrjjons , ageul  du  GouverncuiCiU  français  a Caracas, 
avec  nue  cane  gi'ograpliique  el  les  plans  de  la  ville 
capitale  el  des  principaux  ports.  Pans,  Fam-cl  C% 
el  Colnet,  i8o6,  5 vpl.  itP8'*. 

Sm  la  partie  orientale  delaTci  re-Fcrme,  nous  tfavions, 
comme  oti  a pu  le  voir  parles  précéciemtes  nolices,  que 
niisioire  .le  la  conquête  cl  delà  population  de  la  proviiico;. 
de  Venezuela,  par  D-  Joseph  Vriedo,  H lislo.re  chroiio- 
Riapliique  , naUirelle  et  évangélique  de  la  province  de 
Cumaua  et  de  celle  de  rOïionoipic,  coiilbmlue  avec  celle 
delà  province  d’Andalousie  par  Antoine  Caulnt.el  enfin 
les  détails,  un  peu  trop  prolixes  peut-être, sur  l'tEronoque 
et  les  habilansdes  rives  de  ce  "raiiJ  lleuve,  iwr  le  P.  Ou- 
milia  et  Pliilippe-Snlvador  GiUus:  mais  les  notions  que 
cesécrivaims  nousavoieul  données  de  ecs  dilVérentes  partie» 
de  la  partie  orientale  de  U Terre-Ferme.,  out.-e  qn  elle» 
étoient  déjà  un  jieu  anciennes , étqient  dailleui-s  fort 
incoiDpléle.s;etron  étoitlolu  Je  pouvoir  y trouver  , comme 
dan»  l’ouvrage  de  M.  Depon»,  le  tableau  le  mieux  ter- 
miné non-seulement  de  la  découverte , de  la  conquête  et 
de  la\opographie  des  provinces  de  celle  contrée,  mais 
l’économie  rurale,  politique  et  commerciale  de  ce»  pro- 
vinces avec  des  notionségalenient  approfondies  el  impar- 
liales  sur  le»  mueuis  el  le.s  usage»  des  Espagiugs  qui  s y 
sont  établis,  et  sur  ceux  des  Indiens  civilises,  ou  restes 

ciirort^  ï.auvag<s.  » ■ *i 

Pour  entreprendre  et  ael.ever  avec  succès  un  pareil 

uvraiie  il  falloil,  cirez  nue.  nation  aussi  jalouse  que  1 est 
U nation  esp.ignole  de  loul  élraiiger  ol»sei\aleur,  outre 
une  loii"ue  résidence  dans  les  possessions  espagnoles  de 
f Vinci 'que  eu  général,  el  dans  les  provinces  qu  du  se 


Di.jiîi7«j  by  Cooglc 


AMKRlQUr.  VOYaC.  HANS  L’AMLU;  MLR.  aii 
)}roposoit  de  décrire  en  |)arlicuiier , beauroup  de  circon*- 
j>ectioii  el  de  prudence  dans  les  reclierobea  auxquelles  on 
se  livrait , et  une  sévère  ciilique  dans  le  choix  el  l’adopiion 
<les  notions  diverses  qu'on  pouvoit  parvenir  à se  procurer. 
M.  Depons  a réuni  tons  ces  avantages.  Ce  n’est  <j_u’après 
avoir  séjourné  pendant  huit  ans  dans  des  possessions 
espagnoles,  étrangères  à celles  qu’il  avoil  s|>écialein'cnt 
jiour  objet  de  nous  faire  connoilre,  el  où  il  a étudié  à 
loisir  les  principes  généraux  de  l’adniinislralion  espagnole 
en  Amérique;  ce  n’est  qu’après  avoir  parconru  durant 
quatre  années  une  grande  partie  des  contrées  dont  il  vient 
de  publier  récemment  la  description  , el  avoir  soigru  iise- 
inent  recueilli  et  discuté  les  renseignemens  qu’il;  lui  éloit' 
possible  de  réunir  sur  les  contrées,  où  des  obstacles  insur- 
montables ne  lui  pennettoienl  pas  de  pénétrer,  qu’il  a 
rédigé  sa  relation.  L’attention  constante  qu’il  a appôrlée  i 
ne  fronder  aucnn  préjugé,  el  à s’issujéth-  aux  coutumes 
locales, a écarté  de  lui  les  prcvenlious  soupçonneuses  , et 
lui  a concilié  l’esliiiie  el  la  bienveillance  des  première» 
autorités  du  pays  qui,  à son  départ,  lui  ont  donné' des 
témoignages  Ualtenrs  de  leur  reconnoissance  , pour  les 
comiuunicalions  qu’ils  avoient  reçues  de  lui  concernant 
diverses  améliorations  dont  éloit  siisce|)üble,  dans  beaucoup 
de  branches,  le  régime  administr.ntif  de  la  partie  orientale 
de  la  'rerre-Feriuo. 

M.  Depons  a si  scrupuleusement  retranché  tout  ce  qui 
ne  lient  qu’à  la  marche  itinéraire,  et  qui  occu|>e  inutilement 
une  si  grande  place  dans  d’autres  Voyages;  le  sii-ii  est  si 
plein  dechoses,  et  de  choses  d’un  grand  lulétél , que  l'ex- 
trait que  je  vais  en  donner,  et  où  je  n’ai  pas  pu  faire  entrer 
une  foule  de  détails  très-instructifs,  ne  devra  être  consi- 
déié,  malgré  son  étendue  apjtoreiile,  que  connue  un 
simple  apperçu. 

Contre  l’opinion  de  Lopez  tie  Goraara',’el  d’aprét 
l’aniorité  d’Oviedo,  bien  préférable  d’après  son  exactitude 
nniversellement  reconnue,  M.  Depons,  eti  accordant  à 
Chrislophé  Colomb  la  gloire  d’avoir  découvert^  en  la 
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TeiTC-rernic , lor.s  <)e  son  Iroisîèine  voyage  en  Amérique, 
observe  que  ce  célèbre  navigateur  n’en  côtoya  qu’une 
partie  : mais  ce  fut  d’après  les  renseigncmens  qu'il  donna 
sur  les  moeurs  et  lek  coutumes  des  liabilans , avec  lesquels  il 
«voit  commun Iqiiè , et  sur  les  ricliesses  qu’il  avoit  apper— 
çues,  (font  les  perles  Faisoieiit  la  partie  princij)ale,  que  le 
gouvcrnenieiil  espagnol  cotilia  au  capitaine  Alphonse 
Üycda  la  mission  de  continuer  la  découxerle.  Dans  celle 
expédition,  Oyeda  fut  accompagné  pur  Améric  Vespuce, 
qui,àson  retour,  insinua , dit-on , que  c'éloit  àlui  qu’on 
devoit  la  découverte  de  l’Amérique;  ce  qui  Gt  donner  ce 
uom  au  Nouveau-Monde. 

Des  missionnaires  furent  employés  d’abord  pouramener 
k l’étal  de  civilisation  les  naturels  dti  pays.  Une  trahison 
atroce,  ourdie  par  des  corsaires  de  Saint-Domingue  qui 
a voient  abordé  à Cuniana , rnn  des  premiers  élablissemens 
formés  à la  partie  orientale  de  la  ’rerre-rernie , .souleva  les 
Indiens,  qui  égorgèrent  les  missionnaires  : ceux  qui  leur 
Miccédèrenl  eurent  le  même  sort. 

Des  expéditions  militaires',  .successivement  envoyées  do 
Saint-Domingue,  réussirent  à former  quelques  établisse— 
mens  durables  sur  la  côte  ; mais  les  excès  qu’elles  se  per- 
mirent, nienaçoient  ces  élablissemens  d’une  ruine  pro- 
chaine, lorsque  l’audience  de  Saint-Domingue  y envoya, 
as.sisié  de  quelques  forces,  un  commissaire  dont  l’alTabi- 
lité,  la  douceur,  les  lupiières,  lui  gagnèrent  la  roiiGance 
d’un  des  principaux  Caciques  du  pays,  qui  .se  déclara 
vassal  du  roi  d’Kspagne  : inie  ville  fut  bâtie  sur  ce  terri- 
toire. 

La  civilisation  des  Indiens  faisoit  des  progrès  rapides; 
les  élablissemens  espagnols  coinmençoienl  à prospérer;  la 
province  de  Venezuela  parlicipoil  à ces  succès,  lorsque 
des  besoins  d’argent,  engagèrent  Cbarles-Quinl  à céder 
celle  province  aux  riches  banquiers  d’Augsbourg  ,les/^«/- 
tersj  dont  les  féroees  agens  ,’par^  leurs  cruautés  et  leurs  bri- 
gandages, Grent  de  ce  vaste  pays  un  théâtre  de  désolation. 

La  révocation  de  cette  concession  funeste  fut  l’heureux 
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signal  d'un  meilleur  ordre  de  choses,  D'niicienne«  lois  qui 
déclaroienl  libres  les  Indiens,  iiiènie  ceux  qui  seroient» 
pris  les  armes  à la  main,  re<,'ureiil  leur  exéciflion.  Les 
Indiens  qu’on  parvint  à soumettre  , furent  partagés  entro 
les  Es]>agnols,  pour  exercer  sur  eux  , non  le  droit  de  pro- 
priété , niais  uno  salutaire  surveillance.  Ces  partages  d’Iii— 
dicns  donnèrent  lieu  à la  fomlalion  de  plusieurs  villes, 
dont  une  centaine  d’Espagnols  fornioieut  un  jiremier 
noyau  de  po|>ulation.  Il  fut  établi  dans  chacune  un  Ca- 
bildo,  espèce  de  nuuiicipalité. 

La  surveillance  des  conquéranssur  les  Indiens  répandus 
dans  les  villages,  où  aucun  Espagnol  n’uvoit  la  faculté  do 
s’établir,  consisloit  dans  la  protection  qu’on  leur  assuroit 
contre  les  injustices  et  les  vexations,  ilniis  renseignement 
de  la  religion  chrétienne  qu’on  leur  procuroit,  dans  l’or- 
ganisation d’un  gouvernement  social  qu’on  substituoit 
insensiblement  aux  inclinations  et  aux  habimdes  de  la  vio 
sauvage,  enhn  dans  la  direction  qu’on  doniioit  à leurs  * 

• travaux  agricoles  et  domestiques.  Eu  échange  de  ces  soins, 
les  Indiens  ne  dévoient  qu’un  tribut  annuel  qui  se  jMyoit 
en  journées  de  travail,  en  fruits,  en  argent.  Ce  tribut  une 
fois  payé,  l’Indien  étoit  dispensé  de  tout  autre  service 
personnel. 

Ce  régime  fut  étendu  à toutes  les  nouvelles  possessions 
que  les  Esp.ignol8  se  procurèrent,  .soit  p.ir  la  voie  de  la  , ' 

conquête  à main  armée,  soit  par  le  moyen  plu.s  cloux<]es 
missions.  Ainsi  s'établirent  succe.ssivement  les  villes  de 
Coro , de  Cumana , de  Maracailo,  de  Corosa,  de  Saint- 
Sébastien,  de  Los  lleyos , e^nlîn  de  Caracas.  Ce  fut  la 
conquête  du  pays  dont  cette  dernière  ville  prit  son  nom, 
qui  causa  le  plus  de  fatigues  et  de  perles  d’iiommes  aux 
E.spagnoIs.  Ce  même  nom  de  Caracas  est  celui  de  la  capi- 
tainerie générale  de  la  partie  orientale  de  la  'J’erre-I'ernie  : 
elle  comprend  la  province  de  Venezuela  au  centre,  le 
gouvernement  de  Macaraîbo  à l’oue.st,  de /a  Guiane  esp.-i- 
gnoleaii  sud , de  Cumana  à l’est  et  de  l’ile  de  la  Marguei  ita- 
au  nord-est. 
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Un  i>ay.s  siiiiù,  comme  l’est  celui-là,  au-delà  du  don— 
*!ènie  <lej>ré  de  Inlilmie  nord,  vers  la  ligne  éqiiinoxia  e, 
senildevoil  ne  devoir  offrir  qu’un  sol  aride,  qu’une  leriê' 
inli.'ibiiahle  ; niais  une  chaîne  de  montagnes  qui  le  traverse, 
et  dont  la  plu j. art  ont  peu  d’élévation,  y établit  autant 
de  tempe  rat  ui  es  ddi'éi  entes,  très— favorables  en  général  à la 
diver-ilé  des  productions,  et  fait  même  joiîir,  en  plusieurs 
endioits,  de  la  Fraîcheur  d’nn  printemps  continuel.  Deux 
montjgnes  seulement  se  refn  -enl  opjniàtrémenl  au.x  bien- 
faits de  la  Iccondité  : ce  sont  le  Tuineriguiri , près  dé' 
Cumana  , dont  la  h.-iutenr  est  de  neuf  cent  cinquante— cinq 
toises,  et  .sur— tout  !e  l‘tihaco  oriental,  qui  a douze  cent 
soixante  et  dix-huit  toist:.s  an-<le.ssus  du  niveau  de  la  mer. 

De  cette  d^spo.sitiou  des  montagnes  , fl  l'ésnltc  qu’on  ne 
connoîl  dams  le  paysqiie  deux sàUons,  l'été  et  l’liiver,qui 
ne  sont  déterminés  que  par  le  règne  des  pluies  et  celui  dti 
sec.  Dans  la  saison  des  pluies , qu’on  ap|^»elle  hirer.  on 
pent  tvaltur  leur  durée,  en  calculant  le  temps  de  WurÂ 
chute  et  le.s  intervalles,  à trois  heures  pair' jour , depuis  1* 
mi-mai  jusqu'à  la  fin  de  novembre.  Dans  les  autres  mois, 
il  en  tombe  oncore , ni  tis  elles  sont  rares.  Les  Irembloi" 
mens  de  terre , dans  la  Terre-Ferme , sont  assez  fréquens  ^ 
mais  moins  violens  qu’au  Pérou.  r 

Le  plus  grand  bonheur,  observe  judicieusement  M.  De-  ^ 
pons,  dont  jouissent  les  |»rovinces  de  Caracas  , c’est  de  ne 
pas  avoir  de  mines  d'or  et  d'argent  en  exploitation.  Dans 
le  cours  du  quinzième  siècle  , il  fut  siiceessivement  décou- 
vert  plusieurs  mines  d’or,  à l’exploitation  des<|uelles  les 
soulèvemens  des  Indiens  et^es  noir.s  forcèrent  le  gouver- 
nement de  renoncer.  Celle  qui  fut  découverle  vers  la  fin’ 
de  ce  ntême  siècle , et  qui  fonriiisi.oit  abondamment  de 
l’or  à vingt-trois  karals^  fut  abandonnée,  grâces  à l’ex- 
trême insalubrité  cln  jiays.  Les  senle.s  mine.s  qui  soient 
exploitées,  sont  relies  de  enivre  qui  se  trouvent  dans  la 
juridiction  île  Sainl-Pbiiippe  ; mais  l'e-xploitntion  de  ces 
mines  est  fort  u'ile  an  pav.s , pai  l'emplci  qu’on  fait  dans 
les  sucreries  du  cuivre  qu’elles  fournissent.  Il  est  reconnu 
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que  ce  mêlai  eût  de  beaucoup  préférable  nu  fer  pour  les 
rliaiidières  et  autres  ustensiles,  tant  par  l’économie  de 
temps  et  de  bois  qui  résulte  de  son  usage,  que  par  le  nouvel 
emploi  qu’on  peut  faire  du  cuivre  avec  fort  peu  do 
déchet , lorsque  ces  chaudières  et  ces  ustensiles  sont  hors 
de  fcrvice  : ce  qii’ou  ne  peut  pas  attendre  de  ceux  qui 
«ont  fibriqués  avec  la  foule  de  fer.  Une  considération 
plus  puissante  encore , c’est  que  les  inities  de  cuivre  n’em- 
ploient pas  assez  d'iionimes  pour  tpie  riiumanité  ait  à en 
gémir,  et  la  culture  à en  essuyer  aucun  jiréjudice. 

On  ne  pourroil  pis  en  dire  autant  de  la  pèche  des 
perles  qui,  dans  les  premiers  lemjis  de  la  découverte, 
fornioit  la  principale  branche  de  la  richesse  d'i  pays  et  des 
revenus  du  roi.  Cette  pèche,  qui  fuisoit  périr  beaucoup 
d’EspagtioIs  cl  d'indiens,  éloit  aussi  funeste  par  ses  résultats 
que  l’exploitation  des  mines  d’or  et  d’argent  : lieureuse- 
ment  qu'un  concours  de  circonstances  auxquelles  il  faut 
ajouter  la  disparition  prestpie  totale  du  banc  des  perles, 
en  a fait  abandonner  la  pèclie. 

Les  babilans  de  la  côte  orientale  <Ie  la  Terre-Ferme  en 
«croient  plus  que  dédommagés  par  la  ijuanlilé  et  la  bonne 
cjiinlilé  du  sel , tant  fossile  que.mai  in  , qu'on  peut  recueiilir 
sur  toute  In  côte  nord  de  la  province  de  Venezuela,  s'ils 
n'en  tiégligeoicnl  pas  autant  qu’ils  le  fout,  l’e.xploiiation  , 
à tel  point  qu’ils  n’eu  retirent  pas  la  vingtième  partie  de 
sel  qu'elle  pourroil  fournir. 

Un  autre  bienfait  que  la  nature  leur  a ménagé,  c’est 
une  grande  abondance  d'eaux  niinérales , lant  chaudes 
que  froides  , de  toute  qualité,  ammoniacales,  sulfureuses , 
nitreuses,  acidulés,  etc.. .;  mais  l’éloignement  où  sont  des 
lieux  habités  ces  sources  précieuses,  et  la  répugnance 
qu’ont  les  Espagnols  à se  déplacer,  ne  permettent  pas  à l,i 
médecine  d'en  retirer  tous  les  avaniages  qu’elles  poiiiToicnt 
procurer  pour  la  cure  d’un  grand  nombre  de,  maladies, 
oti  la  rniiservntion  même  de  la  santé. 

Leli  Ojvèti^dont  sont  couverles  l^^iiontagnes  de  Vene- 

Euela  , pourrotenL  luurnir  beaucoup  de  bois  de  cuiistruc— 
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lion;  mais  les  frais  imuienses  qui  accompagnent  tout* 
rnlreptise  an  compte  du  roi,  en  ont  fait  abandonner 
l’exploilstîon  : on  nVin’t)ie  plus  en  Espagne  que  cenx  qui 
aont  convenables  à railillerie.  Ces  forêts  an  reste  fournis- 
sent ks  bois  les  plus  propres  à la  cliarpente,  h la  menuiserie 
et  à beaucoup  d’usn;;es  particuliers.  On  y trouve  même  des 
bois  de  teinture;  mais  les  Espagnols  en  tiient  peu  de  parti, 
ainsi  que  d’une  quantité  considérable  de  gommes,  do 
résines,  d’huiles,  de  racines  et  d’écorces  que  ces  forêts 
pourroienl  Iburnir  au  couimerce  : ou  en  peut  dire  autant 
d’un  grand  nombre  de  plantes  médicinales. 

A ces  richesses  naturelles  du  sol , il  faut  ajouter  l’abon- 
dance des  poissons  de  toute  espèce  que  peuvent  fournir  les  t 
rivières  dont  est  arrosée  la  partie  orientale  de  la  Terre- 
l'erme  et  les  lacs  répandus  sur  sa  surface,  dont  les  prin- 
cipaux sont  le  lac  de  Valemo  et  le  lac  de  Macaraïbo.  La 
chasse  aux  oiseaux  aquatiques  qui  fréquentent  en  fouIeCes 
lacs  , est  aussi  fructueuse  que  la  pêche,  l.a  fécondité  du  .sol 
qui  entoure  le  premier  doces  lacs,  la  pureté  de  l'air  qu’on 
y respire,  en  ont  peuplé  les  environs.  La  stérilité,  et  plus 
encore  l’in-saluhrilé  des  bords  de  l’autre  lac , en  repoussent 
la  popiiLtioii  et  la  culture. 

. Je  no  suivrai  pas  M.  Depons  dans  la  description  topo- 
graphique qu'il  fait  des  différentes  provinces  qui  forment 
le  goiivernement  général  de  Caracas;  il  faut  lire  ces 
curieux  détails  dans  l'ouvrage  même.  Je  passe  de  suite  au 
recenseinent,que , d’aprt-s  les  reiiseignemens  les  plus  sûrs  , 
il  nous  donne  de  la  population  totale  de  ce  département  : 
il  la  porte  à sept  cent  vingt-huit  mille  âmes.  Dans  cette 
]K>{mIalion  , les  blancs  entrent  pour  deux  dixièmes,  les 
esclaves'  pour  trois,  les  affranchis  ou  de.scendans  d’af- 
franchis pour  qiialie,  et  tes  Indiens  pour  fe  jeste.  Sur 
lin  sol  dont  ta  fertilité  e1  rélcmlue  poiirroient  suflire  à une 
])opulalion  centuple . cclle-ri  doit  p.-uoilre,  au  [uemier 
aspect,  infiniiuent  fbible.  On  la  Ironi'cra  néanmoins 
ennsidérahle , reialiveAent  aux  E'p.agnols,  si  l'on  réflécliit 
à la  moificilé  <le  celle  de  la  métropole  qui  Ibni  nit  les  colons. 
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à la  vaste  étendue  des  possessions  espagnoles  en  Amérique, 
qui  tontes  ont  tiré  de  la  inèrc-patrie  leurs  nous’eaux  Imbi- 
lans, à la  passion  nationale  pour  les  mines,  qui  attire 
presque  exclusivement  ou  Mexique  et  au  Pérou  tous  les 
Espagnols  que  la  cupidité  entraîne  en  Amérique;  an 
médiocre  appât  que  leur  olï're  l’établissement  de  Caracas, 
où  il  faut  acheter  lentement,  par  la  culture,  les  richesses 
que  l’exploitation  des  iniues  procure  ailleurs  si  rapidement  ; 
enfin,  aux  entraves  que  le  gouvernement  espagnol  est 
forcé  de  mettre  au  passage  des  nationaux  en  Amériquo, 
pour  empéclier  que  la  métropole  ne  se  dépeuple  encore 
plus  qu’elle  ne  l’est.  Les  entraves  sont  telles,  que  l’émigra- 
lion  de  l’Espagne  pour  la  Terre-Ferme  est  presque  nulle. 
Ce  vide  ne  peut  pas  être  rcmpliparles  étrangers  qui  éprou- 
vent, pour  venir  s’y  établir,  des  difficulté»  presque  insur- 
montables. Ces  difficnités,  lorsqu’ils  sont  parvenus  à y 
former  un  établissement  quelconque,  deviennent  plu* 
graves  encore,  par  les  contradictions,  poussées  pnsque 
jusqu’à  la  per.séculion  , que  leur  fait  éjrrouver  la 
nationale.  La  population  csj)agnole  sc  soiitioùt  tbujutiiv 
néanmoins  dans  la  même  proportion  à-pen-ptès,  graées 
an  profond  attachement  des  créoles  pour  le  .«ol  qui  les  • 
vu  iiajlre.  Cette  répugnance  à passer  en  Eurojre , couvre, 
en  quelque  sorte,  les  pertes  que  fait  annueliem.?nt  la 
population  espagnole  par  le  célibat  auquel  se  vouent  un 
* assez  grand  nombre  d’entre  eux , en  contractant  le  vœu  de , 
chasteté.  ÿ ■ j*  ■ 

A ce  pencEanl  pour  entrer  dan»  le  clergé  séculier,  on 
dans  l'état  monastique,  se  joint,  chez  la  grande  généralité 
des  créoles,  le  goi\l  le  plus  décidé  pour  le  barreau,  les 
emplois  de  la  robe  et  de  la  finance,  les  emplois  militaires. 
L’état  de  cultivateur  est  le  seul  qui  soit  méprisé.  D’ajirès 
cette  passion  dorftiuanic  des  ci-éoles  j>oirr  les  professions 
•libérales  ; d’après  la  pénétration  , la  vivacité  de  leur  esprit, 
l’opiniâtreté  mêine  de  leur  application  qui  leur  donnent 
beaucoup  d'aplitiidc  aux  sciences,  ils  aproient  dù  y faire 
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puljlique,  <!oiU  nn  gavant  créole  du 'pays  même  ft  tracé 
avec  vÿneiir,  ilan.s  un  cliscoui-s  public,  les  principaux 
loconvénieiis,  avoit  relardé  jusqu’à  ces  derniers  temps 
leur  essor.  Le  plus  prand  vice  de  celle  inslrnction  , cloil  sa 
cnnceniralion  dansl’tlude  csclustve  fies  livres  nalionaiix. 
I>a  jeiiuesse  cnminciice  à se  dépouiller  de  ce  préjugé,  et 
cherche  à s'inslriiire  dans  les  ouvrages  étrangers.  L’éludo 
des  langues  française  et  anglaise  est  devenue  familière  à 
la  pl  uparl  des  jeunes  gens. 

Celle  louable  disposilionà  chercher  par-loul  à s’éclairer, 
pourra  néanraoinsétre  trés-conira  riée  encore  parriiabllude 
qu’ont  prise  les  jeune-s  Espagnols  de  se  niarierde  très-bonne 
heure:  elle  les  jclle  dans  l’enibarra.s des  soins  domesliqnes, 
dans  un  âge  où  iis  ne  devroienl  s’occuper  que  d’acquérir 
des  Lumières  propres  à leur  faire  remplir  avec  succès  les 
devoirs  de  citoyen,  de  père  de  famille,  et  ceux  encore 
qnlexige  l’exercice  de  Ullcou  telle  profession.  Rien  de  plus 
«Ek.lOUiDn  que  fie  voir  de.s  époux  dont  les  années  réunies  ne 
Von|  guères  au-delà  de  trente  ans.  Outre  que  ces  unions 
précipitées  ont  pour  le  jeune  marié  l’inconvëuicnt  sur 
lequel  je  viens  d’insister,  elles  ont  pour  les  deux  époux 
eplui  de  ne  jws  leur  lais.scr  le  temps  de  pénétrer  inutiielie- 
xneiit  leur  caractère;  cl  elles  ne  préparent  que  trop  fré- 
quemment fies  unions  m il  assorties.  Ce  fâcheux  résultat 
avoir  pour  cause,  en  grande  partie,  le  jjeu  d’influence  que 
les  loix espagnoles  accordoienl  au*  parens  sur  les  volontés^ 
de  leius  en  fans,  en  matière  sur-tout  do  mariage.  Les  tribu- 
naux, en  eflet,  accneilloienl  presfjue  toujours  lavorable- 
ment , le  seul  cas  de  mésalliance  excepté,  les  demandes  que 
les  deux  parties  porloienl  devant  eux,  A l’eftel  d'être 
autorisées  à s’unir  contre  le  gré  deleiîrs  parens.  Il.suflisoit 
même  quelquefois  que  deux  jeunes  gens  déclarassent 
hautement , devant  le  curé  de  leur  jiaroisse,  qu’ils  se  pre- 
noionl  pour  époux.  Au  moyeu  do  celle  simple  dt*c.!aralion  0 
le  défaut  de  publication  des  bancs  et  flu  conseiilement  de» 
parens  . n’éloit  jKiiiif  i:ii  obsiarlc  à la  validiiê  du  sacre- 
ineiil.  Cel  abus  n’a  élé  réprimé  que  tiès-iécemmenl  par 
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une  pragmaliqne-Miiclion  du  2B  avril  i8o3.  Du  reste,  à 
tous  autres  éjzards  encore,  la  soumission  dcsenfans  à leurs 
père  cl  mère  , n’esl  véritablement  qu’apparente,  l.es 
témoignages  de  res|)ecl  qu’ils  leur  prodiguent,  et  qui  ont 
même  quelque  clio.se  do  servile,  émanent  moins  du  senti- 
ment , que  de  l'habitude  qui  les  a placés  au  nombre  des 
étiquettes,  plus  nombreuses  encore  chez  les  E.spagnols  de* 
l'Amérique  que  chez  ceux  de  la  métropole  : M.  Dopons 
en  donne  un  dét.iil  curieux. 

La  •prématurité  des  unions  conjugales  n’est  {vis,  à la 
Terre-Ferme,  l’unique  cause  des  mauvai.s  ménages  ; il  en 
est  une  autre  plus  puissante  encore,  c’est  la  protection 
aveugle  que  les  lois  espagnoles  accordent  aux  renimes,  au 
préjudice  de  leurs  maris.  Il  n'y  a pas  d'éties  plus  inallieu- 
reiix  qu'un  créole  espagnol  dont  la  femme  est  jalouse, 
déréglée  ou  acariâtre.  Sur  la  plainte  que  porte  contre  son 
mari  la  reinme  possédée  de  la  jaldiisie,  soit  pour  dérégle- 
ment de  ma-iir.s,  soit  pour  mauvais  traitemens,  soit  pour 
dbsi]>aliuii  seulement,  elle  en  est  crue  sur  sa  parole,  .sans 
avoir  besoin  d'administrer  aucune  preuve,  Selon  le  rang 
que  le  mari  occupe  dans  la  société,  on  le  cite  pour  subir 
nne  forte  répi  imaiide,  ou  on  le  fait  mettre  sur  le  cii.'imp 
en  prison  ,cl  il  y reste  jusqu'à  ce  que  la  femme  demande 
clic  - même  qu’il  soit  rendu  à la  liberté.  Au  contraire,  le 
mari  se  plaint-il  de  rinconduite  de  sa  femme,  il  siifFit  que 
celle-ci  se  montre  offensée  d’une  accusation  qui  attaque 
sou  honneur  : lu  mari  alors  est  condamné  qu  silence  ou  à 
plus  de  discréliou  : heureux  même  s’il  ne  subit  pas  la  puni- 
tion qui  aiiroil  dd  être  infligée  contre  sa  femmë. 

La  dépendance  où  est  de  son  épouse  le  créole  espagnol, 
SP  trouve  à un  tel  point,  à la  Terre-Ferme,  qu’il  ne  peut 
entreprendre  aucun  voyage  sans  son  consentement  exprès, 
et  san-s  avoir  jionrvu  à sa  subsistance  pour  tout  le  temps 
qu'il  sera  absent.  S'il  ne  revient  pas  au  temps  fixé  parla 
jMjrmission  qu’il  a obtenue,  les  autorités  locales,  à la  pre- 
mière réclainatinn  de  la  femme,  ordonnent  au  mari  de  sa 
retirer  auprès  d'elle , fùt-il  au  Chili  ou  dans  la  Californie, 
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«]uc  scs  affaires  soient  terminées  ou  m)n.  Tout  militaire^ 
tout  officier  de  l’administration  et  de  justice^niarié,  laissa 
à sa  femme'  qui  ne  le  suit  point,  une  partie  de  son  traite- 
ment: s’il  ne  le  fait  pas  de  bonne  grâce,  le  trésorier  en 
fait  la  retenue. 

A ce  tableau  particulier  de  l’intérieur  des  familles, 
M.  Depons  fait  succéder  les  traits  généraux  du  caractère 
espagnol  à la  Terre-Ferme,  lequel  difî'ère,  par  quelques 
nuances,  de  celui  des  habitans  de  la  métrojrole.  Chacun  , 
dans  celte  partie  de  l’Amérique,  vit  isolé,  et  n’a  aVec  ses 
compatriotes  que  des  relations  où  la  politique  entre  pour 
beaucoup , et  la  cordialité  presque  pour  rien.-  Ce  défaut  do 
communications  franches,  celte  absence  des  liaisons  ami- 
cales remontent  à la  pfemière  jeunesse.  Jamais  on  ne  voit 
parmi  les  Espagnols,  à la  Terre— Ferme,  comme  on  le 
V'oil  en  Europe,  de  jeunes  filles  décemment  réunies  pour 
s’amuser,  ni  les  jeunes  gens  lier  entre  eux  aucune  partie 
de  plaisir.  Jamais  de  bals  ni  de  ces  repas  connus  sous  le 
nom  de  piqueniqne.  Cette  habitude  de  se  tenir  dans  l’iso- 
lement, engendre  une  jalousie  sourde  et  dis.simûlée  qui 
â’irrite  par  les  succès  d’autrui  , mais  que  la  politique 
dérdbe  Sdroitement  sotis  les  dehors  les  plus  trompeurs. 
De-là  les  créoles,  .si  susceptibles  dans  le  fait,  se  montrerrl 
de  si  bonooOom’porition  en  apparence  : un  propos  indiscret 
ou  seulement  irréfléchi,  un  récit  équivoque  sur  l’ancien- 
neté do  la  famille,  sur  la  noblesse,  sur  la  nature  de  ses 
titres,  mettent  le  créole  espagnol  en  courroux,  et  allii- 
ment  en  lui  le  désir  effréné  de  la  vengeance  : il  pardonne 
plus  difficilement  une  plaisanterie  faite  sur  lui-même  que 
■ur  l’un  de  ses  ancêtres.  Dès  qu’il  a voué  le  sentiment  de  la 
liaine  à quelqu’un,  c’est  pour  la  vie,  et  suivant  la  gravité 
dumolif,elle  passe  aux  générations  suivantes;  mais  ce  n’est 
point,  comme  en  Europe,  par  la  voie  du  duel  qu’on  se 
dis|K)se à venger  l’injure  vraie.ou  prétendue  qu’on  a reçue; 
la  vengeance  qu’on  cherche  à en  tirer  ne  produit  jamais 
î’effiision  de  sang;  elle  s’enveloppe  toujours  de  ce  que  la 
chicane  a de  plus  subtil  pour  amonceler  devant  les  tribu— 
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naux  les  écrits  et  les  procédures , y éterniser  s’il  est  possible 
le  procès  , et  y luire  dépenser  à sa  partie  adverse  des 
sommes  considérables  dont  il  l'ait  lui-mème  le  sacriüce  ' 
pour  la  faligiicr.  ' 

Cet  esprit  processif  est  naturel  à l'Espagnol-Américain  : 
il  ne  fatigue  j>as  moins  les  tribunaux  pour  ses  intérêts  que 
pour  scs  prérogatives,  r.c  combat  de  la  plume  est  une  véri- 
table passion  chez  lui  ; et  cette  passion  qui  le  mine,  four- 
nit un  aliment  continuel  à la  rapacité  d’une  infinité  de 
scribes  qui  entourent  les  diverses  juridictions,  pour  y 
dévorer  la  subsistance  des  familles.  De  cette  facilité-  de 
gagner  sa  vie  dans  un  métier  qui  n’exige  d’autre  fonds 
que  le  talent  du  sophisme , naissent  l’empressement  à se 
faire  aggréger  au  nombre  des  suppôts  de  la  justice , et 
l’aversion  pour  les  travaux  agricoles  et  pour  le  com- 
merce. 

Par  une  bizarrerie  assez  remarquable , les  Espagnols 
créoles  ou  Américains  établis  en  Amérique,  n’ont  pas, 
en  toutes  autres  circonstances,  le  caractère  que  sembleroit 
annoncer  leur  passion  pour  les  procès.  Ijoiu  d’être  |>étu- 
lans,  vifs,  emportés,  ils  sont  doux,  honnêtes,  affables,  et 
sur-tout  polis  à l’excès  : on  ne  les  voit  jamais  montrer  une 
certaine  hardiesse  dans  leurs  spéculations  et  leurs  entre- 
prises : elles  se  ressentent  toutes  d’une  timidité  qu’ils* 
appellent  prudence.  De -là,  leurs  succès  n’ont  rien  de 
merveilleux,  leurs  revers,  rien  de  désespérant.  S’ils  ne 
font  pas  des  fortunes  rapides,  ils  'se  ruinent  aussi  plus 
sûrement  et  plus  lentement.  Ce  n’est  qu’à  entreprendre 
les  procès  qu’ils  montrent  une  audace  disconvenante  avec 
leurs  inclinations  naturelle.^. 

Les  créoles  de  la  Terre-Ferme  , non  plus  que  ceux  des 
autres  parties  de  l’Àniériquc  espagnole,  n’ont  jamais  fait 
directement  la  traite  des  noirs  ; ils  n’ont  éiabli  aucun 
comptoir  sur  la  cote  d’Afrique  : ce  commerce  leur  parois- 
soit  trop  répugner  avec  les  jn  iiicipcs  de  la  religion  chré- 
tienne j mais  ]>ar  une  subtile  transaction  avec  leuripons- 
cience,  ils  trouvent  tout  naturel  d’acheter  des  noirs,  lors- 
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qu’on  en  importe  chez  eux  : le  gouvernement  même  leur 
pennettoil  (l’en  aller  acheter  Hans  les  colonies  étrangères. 
Le  bouleversement  He  Saint-Domingue  et  ses  causes  ont 
fait  révoquer  cette  permission.  Les  créoles  de  la  Terre- 
Ferme  s’en  sont  tenus  pruHemmenl  à conserver  ce  qu’ils 
avoieut  de  nègPes  chez  eux,  sans  se  hasarder  de  compro- 
mettre la  tranquillité  de  la  colonie  pur  l’appât  d'une  grande 
augmentation  de  culture. 

On  croit  généralement,  dit  M.  Uepons,  que  les  créoles 
espagnols  traitent  leurs  esclaves  avec  plus  d'humanité  que 
ne  le  font  les  autres  nations.  Cette  opinion  n’est  exacte  que 
sous  certains  rapports:  ils  sont,  à la  vérité,  plus  familiers 
avec  leurs  esclaves  que  les  créoles  des  autres  nations;  niais 
c’est  principalement  dans  la  vue  d'en  faire  de  bons  chi-é- 
tiens.  Les  exercices  de  piété  qu’on  fait  faire  aux  nègres, 
les  prières  dont  on  les  surcharge  , ne  loiirncnl  pas  au 
profit  des  moeurs.  La  surveillance  qu’on  exerce  sur  les 
jtAine*  négiesses,  jjour  les  jiréserver  du  liberlin.age,  n’a: 
d'autra  effet  que  d’iniler  plus  fortement  leurs  désirs,  et 
^Souvent  elles  sont  corrompues  par  leurs  propres  gardiens. 
Du  re.stc , les  maîtres  bornant  leur  zèle  à inculquer  les 
prinoi[X‘s  de  la  religion  à leurs  eschives,  sont  de  la  plus 
grande  insouciance  sur  les  besoins  physiques  de  ceè  inal- 
♦heureux.  Une  cédule  royale  de  171)9,  qui  uvoit  pour  objet 
d’améliorer  le  sort  des  noirs  sons  ces  deux  rapports  ,m 'ayant 
pas  consulté  les  localités,  est  demeurée  sans  exécution.'^ 

A d’autres  égards,  le  sort  des  esclaves  est  j)lus  suppor- 
table dans  les  colonies  espagnoles  , et  particulièrement  à la 
Terre -Ferme , que  dans  celles  des  autres  nations.  L’esclas  e, 
loin  d’y  être  condamne,  comme  ailleurs,  à souflrir  sous 
un  maître  injuste,  peut  im|)Uiiémenl  sortir  du  domaine 
de  celui  qui  abuse  de  son  droit  de  jiropriélé.  La  loi  veut 
eepeiidaiit  cju’il  articule  des  motifs,  tuais  la  jiirispritdeiico 
admet  les  ))lus  légers.  La  moindre  allégation  , vraie  ou 
fausse,  suffit  pour  que  le  maitre  soit  tenu  de  vendre  l'esclave 
(jui  Ile  veut  j)lus  le  servir  :.il  ne  peut  même  le  vendre 
qu’au  prix  qu’il  l’a  aclietéj  cncoVe  fuul-il  que  ce  jirix  n’ex- 
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cèJe  ])Q8  trois  ceiils  piastres  fortes,  qiielijue  laienl  qu’uit 
l’esclave.  Tout  esclave  peut  se  raclieter,  en  reiiiboiirsaiil  à 
koii  inaîire  ce  qn’il  lui  a coûté,  ou  en  lui  corAplunI  les  trois 
cents  piastres  fortes,  dans  le  cas  où  il  auioit  été  arheté 
plus  cher.  l,c  rtçu  de  cette  somme  lui  donne  ja  libeité,  et 
le  met  au  rang  des  citoyens,  avec  les  restrictions  qui  seront 
remarquées  dans  la  suite,  sans  que  ni  la  loi,  ni  le  lise  inter- 
viennent dans  cet  acte  que  toutes  les  autres  nations  ont 
assujéli  à des  formes  plus  authentiques  et  à des  frais  pliir 
considérables. 

Cette  faculté  donnée  aux  esclaves  de  recouvrer  leur 
liberté , a singulièrement  grossi , dans  la  capitainerie  géné- 
iale  de  Caracas,  la  classe  des  alfrancliis.  Sur  nue  pCjiula- 
tion  de  sept  cent  vfngi-huil  mille  individus  que  contient, 
comme  on  l’a  va,  cette  capitainerie,  on  compte  deux  cent 
quatre-vingt-onze  mille  deiOLpcnts  nlfrancbis.  on  nés  dé 
pareils  aflranrliis  : un  les  nomme  là , comme  ailleurs,  gtn* 
de  couleur. 

Cette  classe  pouvant  devenir  redoutable,  diverses  cédules 
sont  parvenues  à mettre  une  distinction  frappante  entre  les 
gens  de  couleur  et  les  blancs,  lèlles  ont  déclaré  les  liommrs 
libres  de  couleur  incapables  de  remplit  aucun  emploi  jiu- 
blic,  cl  de  servir  dans  lés  troupes  du  roi,  avec  faculté  seu- 
lement de  pouvoir  entrer  au  service  dans  des  corps  parti- 
culiers de  milice,  où  le  mérite  peut  porter  l’iiomine  de 
couleur  jusqu’au  grade  de  capitaine,  'fous  les  cmjiluis  supé- 
ricuis  sont  réservés  exclusivement  aux  blancs.  Celle  luesuro 
est  la  seule  qui  soit  assez  rigoureusement  observée.  Des 
protections  achelées  clièi-emént  oui  néanmoins  procuré 
à quelques  familles  d nommes  de  couleur  un  ordre  du  roi 
qui  déclaroil  leurs  membres  habiles  à cxiarer  toutes  sortes- 
d’emplois.  Peiidanl  le  séjour  de  M.  Dt  jjons  à Caracas, 
mie  famille  entière  de  celle  classe  obtint  du  roi  tous  les 
privilégéb  attachés  à la  classe  hla’nchc  ; tuais  le  seul  avuulagc 
qu’elle  en  relira , lui  parut  êlic  loiuhé  sur  les  femme.'*,  qui 
acquirent,  par- là , le  droit  de  s’agenouiller ‘dans  les  églises 
sur  des  tapis , et  qui , dans  l'exercice  de  cc  irrivilége,  mit  eut 


aa4  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES, 
beaucoup  d'oülenlalion  et  de  luxe.  Du  reile,des  gens  ins> 
truilülui  assurèrent  que  celte  grâce  du  rui,  quelque  clière 
qu’elle  eût  coüié,  ii’opéreroit,  dans  l'opinion  publique, 
aucun  changement  favorable  à celte  fainille,  et  qu'unciiii 
de  scs  membres  ne  seroit  appelé  à exercer  des  funclions 
publiques  , tant  que  la  coideur  décéleroit  son  origine  , 
tant  le  préjugé  est  iiulépetidani  de  l'autorité  I Ce  même 
préjugé  rend  1res- rares  les  alliances  de  familles  de  couleur 
avec  les  princij>ales  familles  espagnoles  ; mais  elles  avoient 
été  assez  communes  dans  la  basse  classe  des  blancs,  jusqu’en 
1785,  qu’une  cédule  royale  exigea  ex})ressémcnl,  pour  la 
validité  des  mariages,  le  coiisenlemenl  des  parc-ns,  ou  du 
moinlf^^l  fût  demandé  dans  les  formes  prescrites  par 
r les  loix  : celle  cédule  porloit  que  la  dilférence  de  couleur 
seroit  une  raison  suflisanle  pour  empêcher  le  mariage 
entre  les  blancs  el  le>  filles  deicoiilcur,  conforméiiienl  à la 
pragmaliqiie  de  177b,  qui  . prohibe  tout  mariage  cuire.dea 
personnes  blanchc.s  cl  des  personnes  de  couleur.  Depuis 
la  publication  de  celte  cédule,  dit  M.  Depoiis,  le  préjugé 
a rejiris  tout  l’empire  que  le  tem|>s  lui  avoil  f.i'l  j)erdre. 

Par  une  contradiction  singiilicrc  ,*mais  <]ui  s’explique 
néanmoins  )>ar  les  «oiisidérulions  suivantes,  il  n’est  pas 
très-rare  de  voir  des  mariages  entre  des  hommes  de  cou- 
leur et  des  filles  blanches.  Ces  filles  sont  le  fruit  claiide.slin 
de  la  fuiblcsso  de  leurs  mères,  qui , pour  sauver  leur  hon- 
neur, les  ont  fait  exposer,  el  les  ont  vouées,  par  cela 
même,  à une  telle  misère , qu’elles  donnent  la  main  au 
ju-emier  homme  de  couleur  qui  la  leur  dcnpmde. 

; Cet  usage  donne  lieu  à M.  Depons  de  gémir  sur  le  défaut 
d'asylcs  publics,  dans  la  capilainerie%le Caracas,  pour  le» 
X^nlâns  exposés.  Tandis  qu’on  y voit , dit-il , tant  d'églises 
richement  dotées,  laiil  de  fondations  religieuses  de  toute 
espèce,  il  n’y  a pas  un  scuMiospice  pour  les  enfaii.s  expo- 
sés : le  plus  sduveni  ils  soi»<  ramassés  [lar  des  femmes  de 
couleur,  ou  même  par  des  nt'tgresses.  Les  enfans  males,  à 
la  vérité,, sont  Tsv us  de  Louiie  heure  dans  (es  couveiis  el 
dans  les  églises  j mais  les  filles  puMagent  la  misère  de  feins 
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pères  nourriciers , et  se  trouvent  ainsi  obligées  de  con- 
tracter les  mariages  4pnl  on  vient  de  parler. 

La  classe  des  horaines  de  couleur  libres  n’a  d’incliiia- 
tion  ni  pour  la  culture , ni  pour  aucune  espèce  de  travail. 
Cependant  tous  ont  des  métiers,  que  les  blancs,  qui  ne 
sont  guère  plus  laborieux  , leur  abandonnent  le  droit 
d’exercer  exclusivement.  La  profession  de  médecin  leur 
étoit  jadis  interdite  : ils  y ont  été  admis  par  une  cédule 
royale  du  i4mars  1797. 

Avant  de  tracer  le  tableau  des  Indiens  de  la  Terre- 
Ferme  et  des  rives  de  l’Oiénoque,  M.  Depons  recherche 
comment  l’Amérique  a été  peuplée.  Sur  celte  importante 
question,  il  embrasse  l'opinion  la  plus  commune,  qui 
suppose  que  l’Amérique  a été  détachée  de  l’ancien  conti- 
nent par  un  de  ces  déchiremens  que  les  déluges  ou  les 
tremblement^^  terre  peuvent  seuls  opérer  ; il  appuie  cette 
opinion  sur  la  iliultitude  d’exemples  de  cette  sorte  d’écarts 
de  la  nature  , qui  ont  opéré  tant  de  révolutions  dans  le 
globe;  mais  il  nedissim{ile  pas  l’objection  qui  résulte  de 
la  dllTérence  des  animaux,  sous  les  mêmes  laliiiides,  dans 
l’ancien  et  dans  le  nouveau  coiitiiienl.  11  observe  enstiile 
que  la  population  de  l’Amériqiic  étoit  exlrémenienl  i'oible 
relativement  à son  étendue;  qu’en  particulier,  c’éloil  sur 
les  côtes  de  la  mer,  aux  boiiclies  et  sur  les  bords  de  l’Oré- 
noque  qu’éloit  répandue  la  population  do  la  Terre-Ferme, 
et  que  les  plaines  n’avoient  que  très-peu  on  point  du  tout 
d’habilans.  Les  Indiens,  comme  fl  a plô  aux  E.ipagnols  de 
désigner  sous  ce  nom  les  naliirelsde  l’Américpie,  formoient 
des  peuplades  circonscrites  dans  une  certaine  étendue  de 
territoire,  sous  le  commaridemeut  d’un  chef  ou  caci(|ue, 
en  cas  de  guerre  seulement.  La  moindre  violation  de  ca 
territoire  doniioit  ^ieu  à de  sanglantes  gucires  entre  les' 
nations  voisines.  Le  délaut  de  communication  enlr’elles 
avoit  néce^irement  introduit  une  grande  diversité  de 
langues,  une  mnllitude  de  dialectes  dont  la  pauvreté,  chez 
cc.s  peuples,  étoit  analogue  à celle  de  leurs  iilées. 

Ainsi  que  la  plupart  des  peuples  de  l’Amérique,  ceux 
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de  la  Terre-Ferme  faisoient  la  guerre  d'iine  ipaniiiv 
atroce,  empoisonnant  les  ûèches,  massacrant  les  prison- 
niers, les  mangeant  même  assez  fréquemment. 

Le  système  religieux  des  Indiens  est  tellement  enveloppé 
de  superstitions,  qu’il  faut,  dit  modestement  M.  Oepons, 
une  habileté  8ii|>érieurc  à la  sienne  , ou  une  hardies>e  qu'il 
n’a  pas,  pour  donner  comme  positif  ce  qui , pour  l’ohser- 
vateur  exact,  demeure  douteux.  Il  a démêlé  néan moins 
qu'un  point  fondamental  de  la  religion  chez  ces  peuples, 
étoit  l’immortalité  de  l'ame;  mais  qu'à  la  différence  de 
toutes  les  nations  sauvages  de  l’Amérique,  qui  admettent 
un  bon  ou  mauvais  principe,  les  Indiens  de  la  Tcrre- 
]Fenne  en  général  n’eu  admettoient  qu'nn  mauvais  : .singu- 
larité qui  paroit  tenir  à la  peur  qui  leur  étoit  naturelle. 
Une  seule  nation,  c’étoit  les  Indiens  de  l’Orénoque, 
a’écartoitde  cette  crojance.  Sans  être  plus  instruits  et  moins 
sujierstitieux , ils  avoient  imaginé  un  anteur  de  toutes 
choses,  auquel  iis  adressoient  leurs  adorations  et  leurs 
voeux.  Quelques-unes  de  ces  peuplades  prenoient  le  soleil 
pour  l’Être  suprême  et  pour  cause  première  ; d’autres 
décernoient  aux  crapauds  les  honneurs  de  la  divinité. 
Toutes  les  nations  de  la  Terre-Ferme  varioient  beaucoup 
dans  leurs  opinions  sur  le  sort  de  l’ame  après  la  mort. 

Dans  les  provinces  qui  composent  aujourd’hui  les  pro- 
vinces de  Venezuela,  de  Manacaibo  et  de  Cuiiiana,  la 
religion  étoit  unie  à l’art  de  guérir.  Dès  l’enfance,  on  faisoit 
apprendre  à ceux  qui  se  destinoient  à exercer  cette  double 
profession , et  qui  éloient  connus  sous  le  nom  de  Piachex, 
la  médecine  et  la  magie.  11  est  difficile  de  faire  saisir  en 
quoi  cousisloit  l’apprentissage  de  cette  dernière  prétendue 
science  : on  entrevoit  seuleincut  que  c’étoit  de  ridicules 
malélices.  Quant  à la  médecine,  elle  qpnsistoit  dans  l’em— 
,ploi  d’herhis  et  de  racines  crues  pilées  avec  de  la  gi'aiMC, 
dans  celui  de  plusieurs  espèces  de  buis  et  autres  sul>siaiices. 
inconnues  du  vulgaire.  Leur  usage  étoit  de  lécher  la  parti* 
où  se  fixoit  lu  douleur , afin  d’en  extraire  l’iiumeur  vicieii.se. 
Lorsque  la  douleur  augmeuloit,  ils  ajoutoient  à ce  pro- 
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tèdé,  les  Trictions;  si  le  malade  ^érissoit,  on  donnoit  au 
})iache  tout  ce  qui  étoit  dans  la  maison  ; ri  le  malade  suc- 
comboit,  on  en  accusoit  le  seul  destin  : on  conçoit  par-là, 
à quel  point  ces  piaclies  étoient  resftectÉs;  non-sculenieiit 
ils  éluient  les  plus  riches  de  la  peuplade,  mais  même  les 
seuls  qui  le  fussent.  Aussi,  pour  parvenir  à ce  grade,  fal- 
ioit-il  subir  de  rudes  épreuves,  telles  qu’une  réclusion  de 
deux  ans  dans  des  cavernes  au  milieu  des  bois , rabslinence 
de  tout  ce  qui  éloit  animé,  et  la  solitude  la  plus  absolue. 
Les  vieux  piaclies  seuls  approchoient  la  nuit  de  ces  néo- 
phytes, pour  leur  donner  des  instructions.  Je  ne  suivrai 
pas  M.  Depons  dans  les  curieux  détails  où  il  est  entré  sur 
les  usages  des  diverses  peuplades  de  la  Terre-Ferme  et  de 
rOrénoque  : ces  usages  ont  beaucoup  d’analogie  avec 
ceux  des  Caraïbes  des  lies  Antilles,  sur  lesquels  on  a 
recueilli  tant  de  lumières. 

Tout  comme  chez  ces  insulaires,  la  condition  des  femmes 
éloit  déplorable,  principalement  sur  les  bords  de  l'Oré— 
noque,  où  elles  éprouvoient  des  traiteuiens  inusités  riiez 
les  autres  nations  sauvages.  Les  vieillards,  dans  leur  cadu- 
cité , ne  trouvoient  aucun  secours  chez  leurs  eu  fans  , 
qui,  chose  abominable!  portoient  souvent  sur  eux  une 
main  criminelle  pour  s’en  délivrer.  Ces  mêmes  eiifans, 
barbares  à ce  point  pour  leurs  pères,  mais  témoins,  jusqu’à 
leur  adolescence , et  compagnons  même  des  sou  lira  lires  de 
leurs  mères,  conservoient  pour  elles  un  seiitimeiil  de  pitié 
qui,  avec  le  temps,  se  converiissoil  en  une  ali'eclioii  plus 
tendre. 

En  soumettant  les  Indiens, les  Espagnols  leur  ont  trans- 
mis toutes  leurs  inclinations  et  tous  leurs  vices.  Abu  ue  les 
tenir  dans  la  dépendance,  on  avoit  imaginé  de  leur 
défendre  la  fabrication  et  le  port  des  armes,  et  jusqu’à 
l’uaage  du  cheval.  En  les  obligeant  de  se  réunir  dans  dus 
villages,  on  leur  avoit  sévèrement  prescrit,  à peine  du 
fouet  et  d’une  amende  en  cas  de  contravention,  de  ne 
jamais  passer  d’un  village  dans  un  autre.  Enbn  l’on  avoit 
interdit  aux  Espagnols,  aux  mulâtres  et  aux  métis,  U 
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facul(é  (i’Iiabiter  les  villages  indiens,  de  peur  qu'ils  n’_r 
i-é  pan  dissent  des  idées  contraires  à la  tranquillité  publique. 
De  toutes  ces  dis{>osilions  prohibitives,  la  dernière  est  la 
seule  qui  soit  lestée  en  vigueur,  moins  parce  que  l’expé- 
rience en  a démontré  rutilitê,  que  par  l’intéi-èl  qu’ont 
trouvé  à la  maintenir  les  missionnaires. 

Jamais  conquérant  n’auroil  accordé  aux  peuples  conquis 
des  privilèges  aussi  étendus,  au.ssi  importans  que  ceux  qu’a 
assurés  aux  ludiens  la  générosité  du  gouvernement  espa- 
gnol. Le  premier  de  ces  privilèges  est  celui  de  n’avoir 
d’autres  magistrats  que  de  leur  propre  classe  et  de  leur 
choix.  Non -seulement  les  Caciques,  mais  les  Cabildo 
même,  sont  de  race  indienne.  Four  que  ces  magistrats 
n’abusent  pas  de  leur  autorité,  on  a préposé  dans  chaque 
village , s’il  est  considérable,  ou  par  trois  <^u  quatre  villages 
moins  forts,  formant  un  district,  un  Corrégidor  ou  pro- 
tecteur des  Indiens,  ainsi  qu'on  l’appelle  dans  les  autres 
parties  de  l’Amérique  espagnole.  C'est  lui  qui  arrête  le 
bras  du  magistrat  indien  , toujours  prêt  à frapper  arbitrai- 
, rement  ses  justiciables  pour  cause  d’ivrognerie,  d’impiété 
et  de  libertinage,  dont  il  est  souvent  plus  coupable  lui-  . 
même  que  ceux  qu'il  punit. 

On  laisse  à l’Indien  la  terre  qu’il  possède,  lorsqu’il  passe 
BOUS  la  domination  espagnole  : s’il  n'en  a pas,  on  lui  con- 
cède une  portion  sulfisante  pour  ses  besoins,  pourvu  qu'il 
se  livre  à un  travail  qneiconque. 

Toutes  les  loix  veulent  que  les  préposés  espagnols  pour 
la  défense  des  Indiens  soient  plus  sévèrement  punis  que 
ai  les  injustices  éloieul  Hfites  à des  Espagnols.  Outre  les  pré- 
posés pris  dans  cette  dernièi'e  nation,  et  placés  pour  la 
défense  des  Indiens  dans  les  villages,  les  prociireuis  géné- 
raux des  audiences  sont  leurs  déléiiseurs  nés,  tant  en 
matière  civile  cjn’en  matière  criminelle. 

Les  caciques  et  leurs  tlescendans  jouis.sent  de  tous  les 
privilèges  de  la  naliou  espagnole.  Four  les  produits  de 
leurs  terres  et  de  leur  industrie , tous  les  Indiens  générale— 
meut  sont  exempts  du  droit  d’ulcavala , le  plus  onéreux  , 
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romme  on  le  verra,  de»  droit»  qui  ae  perçoivent  à la 
Trrre-I'crnic.  Le  tribut  annuel  de  deux  piaatre»  forte»  à- 
peu-prè»  qu’on  a imposé  aux  fndiens,  ne  se  lùvequesur 
le»  individus  mâles,  depuis  râi;e  de  dix-liuit  ans  jusqu’à 
celui  de  rinqnanle  Neuletnenl.  I.a  moindre  incommodité, 
la  moindre  intempérie  des  saison»,  le. moindre  prétexte 
euHn,  suffisent  pour  obtenir  de  la  plupart  desxorrégidors 
la  dispense  du  paiement.  Néanmoins  il  n'est  pas  rare,  à 
l'approche  du  recouvrement  de  cette  taxe,  ai  modique 
dan»  un  pays  aussi  fertile  que  la  Terre-Ferme,  de  voir  les 
contribuables  prendre  la  fuite  ^ et  chercher  un  asyle  chez 
les  Indiens  non  encore  soumis. 

Une  autre  prérogative  des  Indiens  bien  inaportante,  est 
celle>d'étre  considérés  comme  mineui's  dans'toatès  leurs 
transactions  civiles.  11»  ne  sont  obligés  à l’eRécution  des 
contrats  qu'ils  pa.«sent  avec. les  Espagnols,  sans  l’interven- 
tion de»  juges,  qu'aulant  qu'ils  le  veulent  bien.  En  tout  état 
de  cau.'C,  il»  peuvent  en  demander  la  révision.  Enhn, 
pour  dernier  privilège,  leur»  biens-fond»  ne  sont  légili— 
iiiemenl  acquis  que  sur  Une  enchère  judiciaire.  Si  néan- 
moins l'objet  est  de  peu  d’importance , la  simple  permission 
du  juge  suffit;  mais  elle  ne  s’accorde  que  lorsque  desren^ei- 
gnemens  bien  exacts  ont  établi  que  le  marché  eit  avanta- 
geux à l’Indien.' 

L'église  n’a  pas  été  moins  favorable  aux  Indiens  que 
l’autorité  civile.  L’inquisition  n’a  aucun  droit  sur  eux. 
Leurs  crimes  d’iiérésie  et  d’apostasie  sont  du  ressort  des 
iribuiiaiix  des  évéques,  et  leurs  maléhcea  de  c^i  des  tri- 
bunaux séculiers;  mais  ces  attributions  ne  sont  que  de 
forme,  et  il  est  sans  exemple  qu’uu  Indien  ait  été  poursuivi 
pour  ces  soiies  de  délits.  i. 

Toute  riiistruclion  requise  pour  admettre  les  Indiens  à 
recevoir  le  baptême,  consiste  à leur  faire  déclarer,. soit  par 
signes,  soit  oralement,  que  l’idoIàtrie,  le  mensonge,  la 
pédérastie,  la  fornication,  l’adultère,  l’inceste  et  l’iVro— 
gnerie,  sont  des  jH-rbés  mortels  et  capitaux.  Comme  ces 
priiplcs,  extrêmement  attachés  à leur  chevelure,  répuT 
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giioieni  à ac  les  faire  couper,  ainsi  qu’il  est  d’usage 
l'égard  de  tous  les  néophytes  qui  se  présentent  au  baptême , 
et  s’interd isolent  ainsi,  par  un  refus  obstiné,  l’entrée  du 
ciel , le  roi  d'ilspagne,  par  une  cédule  du  i S mars  i58i , 
défendit,  malgré  le  précepte  de  Saint  Paul,  de  couper  les 
cheveux  des  Indiens. 

J>’après  l’avis  des  théologiens  les  plus  graves , on  a fait 
aux  Indiens  la  meilleure  composition  possible  pour  leur 
mériter  l’absolution  an  confessionnal  L’obligation  d’en- 
tendre la  messe  ne  s'étend  pas  pour  enx  i la  moitié  des 
jours  de  fêtes  où  les  Espagnols,  sous  peine  de  ,péché 
mortel,  sont  tenus  d’y  assister.  Encore  l’éloignement  de 
leur  demenre,  la  crainte  d’être  momllés  en  se  rendant 
à l'église,  celle  qu’on  pourra  en  prendre  occasion  de 
leur  demander  le  tribut,  de  leur  assigner  un  travail,  de 
leur  infliger  quelque  correction  , sont-ils  pour  les  indiens, 
.suivant  l’évêque  Monténégro , des  motifs  snffîsans  de  se 
dispenser  de  la  messe  dans  ces  fêtes  même.  Les  jours  de 
jeûne  sont  limités,  pour  l'Indien,  aux  vendredis  de  carême, 
au  samedi-saint,  à la  veille  de  Noël.  Sans  être  assujéti  à 
prendre  la  bulle  de  la  Cruzade , il  peut  manger  de  tout  ce 
dont  elle  permet  Tusage  à ceux  qui  l’aclièlent.  Enfin  on  a 
tellement  été  persuadé  que  le  seul  moyen  de  faire  aimer 
la  religion  par  l’Indien  consistoit  à christianiser  ses  goûts 
et  ses.  habitudes,  qu’on  en  est  venu  à mettre  en  question 
s’il  est  permis  de  manger  de  la  chair  humaine;  et  ce  qui 
ajoute  à la  singularité  de  la  question,  c’est  qu’elle  a été 
décidée  en  faveur  des  anlliropopliages.  Le  même  évéqua 
Monténégro,  s'appuyant  snr  la  doctrine  de  Ztssio  et  de 
Diana,  décide  qn’en  cas  de  nécessité . on  peut  manger  de 
la  chair  humaine , sans  qu’il  y ait  aucune  espèce  de  péché, 
parce  que  ce  n'est  pas  un  mal  en  soi  : et  c’est  , s'écrie 
M.  Depons,  dans  la  contrée  la  plus  fertile  peut-être  du 
globe , la  pins  ronverle  de  forêts  où  le  gibier  fournit  à 
J’Iiomme  une  ressource  abondante  al  inépuisable:  dana 
une  contrée  la  plus  arrosée  de  rivières  remplies  de  poissons , 
de  tortues,  etc.  qu'est  intervenue  une  décision  si  étrange  1 
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Tant  d’eflbris  combinés  par  la  politique  él  la  religion 
pour  amener  les  I ndieiis  à jouir  des  avantages  de  la  civili-, 
salion  , n’ont  pu  surmonter  l'insoiiriance  et  l’apatliie  do 
ce  peuple.  Il  est  peu  d’Indiens'  civilisés  qui  ne  sou))ii"ent 
après  la  vie  des  bo»,  et  qui  ne  s’ÿ  réfugient  aussi-tôt  qu’ils 
le  peuvent  : ce  n’e.st  pas  poiir  le  pHx  qu’il.s  mettent  à la 
liberté;  c’est  pour  la  douceur  que  l’habilalion  des  forêts 
promet  à leur  mélancolie,  à leurs  supersiitions , à leur 
, mépris  pour  les  droits  les  plus  sacrés  de  la  nature.  Si , aveo 
toutes  ses  combinaisons,  la  politique  n’a  pas  pu  parvenir 
à leur  faire  goûler  la  vie  civilisée  , les  mini.sires  de  In  reli- 
gion n’ont  pas  mieux  réussi  à les  façonneraii  chnstianisme. 

Les  mystères  qui  en  font  la  base  rebutent  l'Indien,  dont  la’ 
crédulité  se  porte  toute  entière  sur  les  maléfices’et  sur  la 
puissance  du  diable.  Tant  que  les  exercices  du  christia- 
nisme font  spectacle,  il  s’en  amuse.  Le  son  des  cloches,  les 
chants  de  l’église , le  bruit  des  instrumens  dont  il  est 
accoin|Migné , la  vue  des  cérémonies,  semblent  le  captiver; 
mais  tout  ce  qui  tient  à l'instruction , tels  que  les  caté- 
chismes, les  sermons,  la  confession,  sont  pour  lui  des 
objets  fastidieux.  Plus  d’une  fois' on  a vu  de  vieilles  In- 
diennes chercher  à détruire  dans  les  jeunes  Indiens  les 
ssliitaires  ell'ets  que  pouvoit  produire  chez  eux  la  morale, 
en  parodiant  les  .sermons  auxquels  ils  assistent;  leilr  insi- 
nuer (les  doutes  sur  les  dogmes  qu’on  leur  enseigne,  tels 
que  l’élertiilé  des  peines  et  la  pui.ssance  de  Dieu;  altri—  s 
)>uer  même  l’usage  de  la  confession  à la  seule  curiosité  du 
prêtre,  etc....  / 

M.  Depons  obserx'e  que  le  système  d’excessive  indul- 
gence qu’on  a adopté  pour  les  Indiens,  pour  leur  faire' 
adorer  et  aimer  un  Dieu  de  paix  et  de  miséricorde,  pouvoit 
tout  an  plus  convenir  à la  religion , mais  ne  convenoit  pas 
ég.sleiuent  à la  jwlilique.  On  les  a traités,  dit— il,  comme 
des  bêtes  féroces  qu’on  voudroit  apprivoiser;  il  falloit  les 
mener  comme  desenfans  dont  on  vouloit  faire  des  hommes. 

Au  lieu  de  favoriser  leur  paresse,  ou  de  retenir  le  salaire 
de  celui  qu’on  fait  travailler,  il  falloil  les  obliger  Ions  indii— 
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linclPmPtit  au  Iravail , en  leur  procurant  des  commodhés 
en  écJiarjîc  de  leur»  raligiies  : il  falloit  chercher  à leur 
créer  de»  besoin»  qui  leur  eussent  fait  apprécier  ces  com— 
modiiés.  £n  procédant  ainsi,  leur  amélioration  acroit 
inrailiibienient  plus  avancée.  M.  Dépens  propose,  à cet 
efî'el,  lin  régime  dont  les  borne»  de  notre  ouvrage  ne  nous 
permellent  pas  de  donner  le  développement  : il  consiste 
priiicipalrmenl  ilans  une  répartition  des  Indiens  de  chaque 
'village  sur  des  lerreins  propres  à cliaipie  es^ièce  de  planta- 
tions, où  scroient  construits  aux  frais  du  roi , les  bâlimens 
nécessaires  à leur  exploitation  ; dan»  la  vente  sur  les  lieux 
niénie , ou  dans  le  port  le  plus  proche , de  toutes  les  denrée» 
qui  seroieut  récoltées , avec  exemption  du  droit  d’alcavala  ; 
dans  la  libre  disposition  qui  serait  laissée  à l'Indien  de 
l’argent  qu'il  recevroit  pour  sa  part.  Le»  autres  articles  du 
plan  concernent  la  police  de  ce»  étahlissemens  projetés.  La 
niéie  à exécution  de  ce  plan  paroîl  olliir  le  résultat  le  plu» 
satisfaisant.  La  popiilalioii  indienne,  dan»  la  capitainerie 
générale  de  Caraens,  moutc  à soixante  et  doiixe  mille  huit 
cent»  individus  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  En  les  appli- 
quant à des  cultures  faciles,  comme  celle»  du  café  et  du 
coton,  où  le»  femmes,  les  enfans  et  les  vieillard»  peuvent 
être  facilement  employés,  il  en  rësulteroil  une  augmen- 
tation de  denrées  considérable,  un  grand  accroissement 
de  commerce  , une  nouvelle  activité  dans  la  naviga- 
tion. 

Avant  de  s’occuper  spécialeinenf  de  l’organisation  ci- 
vile , militaire  et  religieuse  de  la  partie  oriçutale  de  la 
Terré,  M.  Dcpoii»  donne  quelque»  notions  générales  sur 
le  régime  espagnol  dans  l'Amérique;  sur  le  comseil  des 
Inde»  et  se»  atlrihulion» ; sur  le  représentant  du  roi,  ses 
pouvoir»,  ses  ohiigaliun» , se»  apjiointeinens,  la  durée  de 
sou  service,  te  complequ'il  doit  h l’expiration  de  ses  fonc- 
tion»; enliu  sur  ce  qu'on  appelle  dans  l’Amérique  ç»jw- 
gnole  , les  Audiences  royales.  Le  développement  de  ce» 
notion»  génénilc»  se  trouve  eu  grande  paitie  dans  le  ta- 
bleau particulier  que  l’auteur  nuus  a tracé  de  l'organisa-. 
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lion  purticiilièrc  tlo  la  capitainerie  générale  de  Caracas  : 
je  vais  en  esquisser  les  traits  principaux. 

Ce  nVst  qu’en  1786  que,  par  une  cédule  du  roi  d’Rs— ■ 
pagne  , a été  établie  l'audience  royale  de  Caracas  : elle  a 
le  même  district  que  celui  du  capitaine  général  : elle  s’étend 
sur  les  provinces  de  Venezuela,  de  Alaraca'ibo , de  Cu- 
mana  , de  Varinas , de  lu  Guyane  et  de  l’île  de  la  Maraoe— 
nie.  Elle  est  coni)>osée  d’un  président  qui  est  le  capitaine 
général,  d’un  régent,  de  trois  oidora,  de  deux  fiscaux^ 

1 un  pour  le  civil  et  l’autre  pour  le  criminel  ; d’un  seul- 
rapporteur , et  d'un  alguazil.  ’ 

Le  costume  de  ces  juges  est  la  robe  noire  : celle  couleur 
est  aussi  celle  du  surplus  de  riinbillemenl.  Jadis,  ils  ]>or— 
toient  suspendue  à une  boutonnière,  une  espèce  de  baguello 
blanche  qui , chez  les  Espagnols,  est  la  marqne  générale 
de  juridiction  : elle  a disparu  (1). 

L’audience  se  lient  tous  les  jours  non  fériés  . depuis  huit 
heures  du  malin  jusqu’à  onze.  Elle  juge  peu  de  causes  , 
attendu  1 usage  où  est  le  rapporteur , de  lire  tontes  les 
pièces  du  procès,-  au  lieu  de  les  présenter  par  extrait.  Le 
roi  d Espagne  a cru  remédier  à lu  lenteur  que  cet  usage  j 
commun  à toutes  les  audiences  rovales  , apporte  à la 
prompte  expédition  des  airaircs,en  ordonnant  que  lés  pré- 
sidens  des  audiences  lui  enverroient  tous  le«  ans  un  état 
exact  des  alfaircs  ]>ortées  aux  tribunaux  d'audiences,.  et> 
des  motifs  de  leur  suspen.sion  , en  y joignant  leur  avis  sur 
1 impuissance  ou  la  mauvaise  volonté  des  mein  bres  de 'ces 
audiences , et  sur  les  moyens  d'améliorer  l'action  de  lai 
jtislice.  M.  Depons  ne  voit  dan»  celle  mësure,  qu’une  ' 
grande  influence  donnée  sur  les  audiences  à leurs  prési-, 
dens,  et  qui  infailliblément  augmentera  l’autorité  de  ceux-* 
ci  aux  dépens  de  ces  premiers  tribunaux  de  la  nation.  £ 

Jusqu  ici,  les  audiences  sont  très- considérées  par  les 
Esp.ignols  ; et  lorsque  l'intégrité  et  les  lumières  de  leurs 


(1)  Ce*l  à 0*1  usage  que  Bcaumarçhais  fait  allasiun  dans  i>à 
pièce  |lu  Mariage  He  Figaro.  ■ 
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nieniljiea  ne  donnent  nucune  prise  à la  critique, ils  re^î» 
^■eiil  des  lénioi^îii.-Mjes  de  respect  qui  rememblent  à une 
espece  de  culte.  Une  cédule  même  veut  que  les  vice-rois, 
et  U plus  forte  raison  les  capitaines  généraux  , tels  que  celui 
de  Caracas,  traitent  les  oidora  avec  fous  les  égards  dus  et 
leur  caractère,  comme  leurs  confrères,  comme  des  magis- 
trats que  le  roi  honore  de  toute  sa  sonjlanee.  La  réceplior* 
que  leur  font  les  vice-rois  ou  capitaines  généraux  , est  ana- 
lirgue  à ces  instructions.  Enfin  les  plaideurs,  dans  les  écrit* 
qu’ils  présentent  anx  audiences  , les  traitent  à' altessW. 
Ces  audiences  , loi's  du  décès  ou  en  l’absence  des  vrCfe-roi* 
ou  des gonverneiirs, éloient  même  ins’esties  du  comman- 
dement absolu.  Le  régent  on  le  plus  ancien  oidor  repré-, 
senloit  alors  le  chef  du  pouvoir  exécutif,  avec  cette  res- 
triction , que  les  matières  où  le  gous'ernement  étoit  inté- 
ressé, de  voient  être  délibérées  par  l’audience.  C’est  depiiî* 
peu  seulement , qu’en  cas  de  vacance  , on  a fait  passer  le 
commandement  général  k l’officier'  rtiilitiiire  qui  vient 
immedmlemenl  après  le  chef  décédé  oit  absent. 

I Pour  assurer  aux  membre*  des  audiences  la  grando 
considération  dont  ils  jouissent,  onme  nomme  à ces  places 
que  ceux  qui  ont  reçu  iesgrades;  lesquels  ne  sont  commu— 
néinenl  accordés  qu’au  savoir  et  à l'intégrité.  La  loi  le* 
oblige  de  vivre  dans  la  retraite,  et  leur  défend  de  se  trouver 
*)ans  quelques  actions  publiques  que  ce '«oit  qui  ponrroieni 
les  détourner  de  l’exercice  de  leurs  fonctions.  Ils  ne  peu-» 
vent  former  aucunes  liaisons  avec  les  négocians,  dont  la 
niasse  est  la  plus  expoaéeà être  traduite  devant  les  audiences. 
La  loi  leur  défend  expressément  de  se  faire  servir  par  de* 
plaideurs,  ou  d’en  faire  leur  société  ; elle  leur  interdit 
même  de  faire  leur  demeiiivavoc  les  as'ocalset  les  greffiers. 
Le  nombre  de  leurs' esclaves  esflirailé'à  qtiaire.  L’usaget 
des  meubles  somptueux  leur  est  défendu.  Leurs  maisons 
•ont  fermées  au  jeu*  Non-seulement,  il  ne  leur  est  pa» 
permis  de  faire  des  emprunts,  mais  le  trésor  même  ne 
doit  leur  faire  anenne  avance  sur  leurs  appointemens. 
Enfin,  la  possession  de  toutes  propriétés  foncières  , et  le» 
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alliances  dans  l'élendiie  du  district  de  1 .Tudienre . font 
aussi  partie  des  prohibitions  qui  leur  sont  faites.  Ces  prohi 
bitions  même  s’étendent  à leur*  familles  , pendant  tout  le 
temps  que  dure  l’exercice  de  leurs  fonctions. 

. Les  Caé/Wos,  également  établis  dans  les  villes  et  dans  les 
villages  indiens  , forment  le  premier  degré  de  juridiction 
dans  la  partie  orientale  de  la  Terre-Ferme.  On  ne  peut, 
dit  M.  Depons,  s’en  former  nnc  plus  juste  idée,  qu’en  les 
comparant  aux  municipalités  établies  par  1 As.semblee 
constituante;  la  seule  différence  con.sisie  en  ce  qtie  les 
cabildos  n’ont  point  de  maire;  mais  ils  ont  des  alcades 
qui  répondent  à nos  officiers  mnnicipaitx  ; des  l'égidors 
qni  forment  le  corps  délibérant,  comme  le.s  notables  for- 
moienlle  conseil  de  la  commune;  im  syndic  qui  exerce 
les  fonctions  qne  rempHssoient  les  procureurs  de  la  corn'*- 
roune,  dans  les  municipalités  ; et  iiii  gredier  chargé  de  la 
rédaction  des  actes  et  de  la  garde  des  minutes.  ' 

Cette  institution,  purement  municipale,  s’introduisit  eft 
Espagne  presqn’à  la  même  époque  ou  I,oiiis-le-GroS 
él.iblil  les  communes  en  France,  et  par  les  mêmes  causes. 
C’est  le  grand  respect  que  la  nation  esp.ignole  avoit  conçu 
jHJur  ces  élahlWmens  municipaux,  qui  per.siiada  aux 
conqiiérans  de  l’Amérique , que  le  gouvernement  de  sen 
nouvelles  possessions  dans  cette  partie  du  monde,  devoit 
nécessairement  avoir  pour  base  les  Cabildos.  Aussi,  comme 
il  a été  précédemment  observé,  en  donnèrent-ils  à tous 
les  villages  qu’ils  fondèrent,  avec  des  atiribulions  plus 
étendues  que  ces  élablissemens  n’en  eurent  jamais  en 
Espagne.  _ 

L’irapéritie  du  gouverneur  Villacinda  , qui , en  i55w, 
ordonna,  an  préjudice  de  son  lieutenant-général,  que 
pendant  la  vacance,  les  c.abildos  de  Venezuela  gouver- 
neioient  cette  province,  cliacnii  dans  îÿm  dîslricl,  jnsqu  à 
l’arrivée  du  titulaire,  leur  tif  faire  des  pa,<i  de  géant  vers 
l’usurpation  de  tous  les  pouvoirs.  Les  réne.s  du  gouver» 
iieinent  ainsi  morcelées,  y introduisirent  la  confusion  et 
Vauaicbie,  Ce  qu’il  y eut  de  plus  déplorable  encore,  c est 
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»jue  le.s  Cilbiidos,  flallés  d'une  piéro;Tativc  aussi  inesppré» 
qu  abusive,  cherchèrent  à la  rendre  constante,  à la  con- 
erlii  en  dioil,  et  y l'éussirent.  Pendant  plus  d’un  siècle  et 
^emi  en  iouirent,  l’abus  qu’ils  en  firent,  et  dont 

• iJepons  rapporte  plusieurs  exemples,  fut  porté  si  loin  , 
que  e gouvernement  lut  obligé  d’y  mettre  un  frein.  Ver» 
f ‘'^m'nenceiuent  du  dix-huilieme  siècle,  on  s'occupa 
de  diminuer  l’inQuence  des  cabildos.  On  les  mit,  pour  cet 
c et,  sous  la  surveillance  tacite  des  cominandans  mili— 
laires,  et  presque  sous  la  dépendance  des  lieutenans,  de» 
gouvernenrs  ofi  des  ofliciers  civils  , nommés  par  le»  gou- 
xerneuis  sou»  le  litre  de  Jiisticia  mayor.  Ce»  précautions, 
-O  serve  M.  Dépens,  furent  même  portées  jieul-éire  trop 
loin.  Les  cabilcjos  furent  dépouillés  de  beaucoup  d’attri- 
butions : celui  de  Caracas  nommément , qui  avoit  le  plu» 
*bu»e  oe  ses  pouvoirs,  éprouva,  dans  leur  exercice , une 
tifl  f^^ancle  lédiiction  (jii  aucun  Autre  .*  cVsl  néauitioinA 
de  Ions  Ic.s  cabildos  celui  qui  en  a le  moins  miirmiiré;  mai* 
<e  cette  indifierence , il  est  résulté  que  ses  membres  ne 
lemplisscnt  qu  avec  tiédeur  les  fonctions  qui  font  incon- 
teslablcnicnl  partie  de  leurs  devmirs.  • i y 

la>svarialion8qne  le  temps  et  les  circonstances  ont  ame- 
nées dans  la  compétence  des  cabildos,  n’ont  point  porté 
sur  leur  composition , qui  est  à-pen,-prè»  la  même  aujour^ 
.dliui  qu  elle  fut  dansson  origine.  Tous  ont  deux  alcade» 
qu  on  appelle  ordinaires , eX  qui  se  renouvellent  tous  le» 
an»,  à la  pluralité  de»  voix  de»  regidors.  Ceux-ci  sont  ina- 
movibles, et  leur  nombre  est  jiroportiouné  à l'imporlance 
delà  ville  ou  est  le  rabildo.  Le»  élections  de  ces  magistrats 
*pnt  protégées  contre  toiile  violence,  contre  toute  gêne 
même  : elle»  ne  peuv'ent  se  faire  que  dans  le»  maisons^de- 
villo.  Il  est  expressément  défendu  aux  vice-rois,  prési- 
dens  et  oidor».  d’apporter  aucun  obstacle  ù la  liberté  de 
ce»  élections,  dont  les  listes  néanmoins  doiv'enlélre  portée» 
au  gouverneur,  /?our  qu’il  les  approuve.  Dans  les  lieux  où 
le  gouverneur  ne  réside  point,  il  commet  ce  soin  ou  ci*: 
.droit  au  juslicia^  major. 
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Çour  être  cligiMe  .lUX  places  il’alcaües  ordinaires  , il 
faut  être  domicilié  dans  le  district  ducabildu,el  réunir 
les  qualités  nécessaires  pour  occuper  dans  l'empire  espa- 
gnol des  emplois  distingués.  Les  ecclésiastiques,  les  offi- 
ciers royaux  , ceux  qui  doivent  au  roi, les  militaires  même 
sont  inéligibles  aux  places  d'alcades.  Ceux  qui  n’ont  da 
ærvice  que  dans  les  milices  , Kint  néanmoins  excepiés  de 
cette  défense , s'ils  sont  aptes  d’ailleurs.  La  loi  reAimmande 
,de  nommer  par  préférence , à mérite  égal , les  descendaiis 
de  ceux  qui  firent  la  découverte  des  Indes  occidentales, 
ou  de  ceux  qui  les  pacifièrent  ou  qui  les  peuplèrent.  Ni 
les  alcades , ni  les  regidors  ne  peuvent  faire  trafic  de  ce 
qui  sert  aux  approvisionnemens  des  vi^es  : cette  défense 
à l’égard  des  regidors  , s’étend  jusqu’au  commerce  do 
toutes  sortes  de  marchandises  , à moins  qu’ils  n’en  aient  U 
permission  du  roi. 

Indépendamment  de  la  police  attribuée  aux  cabilJos  , 
les  alcades  ordinaires , dans  les  lieux  où  il  n’y  a ni  gou- 
verneur, ni  lieutenant  de  gouverneur,  connoissent,  en 
première  instance, 'de  (oute.s  les  causes  dont  ces  gouver- 
neurs et  ces  lieutenans  ont  la  connoissunce  dans  les  lieux 
où  ils  résident.  C’est  pour  modérer  les  pouvoirs  des  cabil- 
dos,  qu’ont  été  établis  ces  lieutenans  sous  le  titre,  commo 
on  l’a  vu  , de  Justicia  major.  Celui  qui  demande  justice  , 
peut  indifféremment  s’adresser  à eux  comme  aux  alcades. 
Leurs  seulenees  ont  la  même  force  , et  sont  également 
portées  par  appel  à l'audicuce  royale.  Dans  les  lieux  où  il 
n’y  R point  do  cabildos,  la  police  et  l'admitiistrution  de  la 
justice  sont  iivtées  à ces  lieutenatis  de  justice , dont  la  juri- 
diction s’étend  ordinairement  sur  trois  ou  quatre  villages. 
Leur  jioiivoir  est  presque  sans  limites  , coiiime  sans  par- 
tage : ils  lie  doivent  compte  qu’au  gouverneur  des  uiesiires 
qu’ils  prennent  pour  la  sûreté  publique.  Le  bouheiir  des 
administrés  et  des  justiciables  tient  donc  uiiiqueinent  aux 
lumières  ou  à i’ignoraiicc  , au  isèle  ou  à l’insouciance,  au 
désintéressement  ou  à l'avidité,  aux  moeurs  butinés  ou 
luauvaises  d’uu  seul  homutu.  La  uuminaliuu  de  ces  lieu- 
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lenans  de  justice  n’cst,  à la  vérité,  que  pour  deux  9ns. 
mais  ils  sont  rééligibles.  Dans  plusieurs  endroits , les  corn— 
mandans  militaires  exercent  les  fonctions  de  lieutenaiia 
.idc  justice  : c’est  un  vice,  dit  M.  De|)ons,  qui  ne  peut  pas 
«cbapper  à la  vigilance  du  ministère  es|)agnol. 

La  justice  est  encore  administrée , dans  la  capitainerie 
générale  de  Caracas  , par  plusieurs  autres  tribunaux , parce 
que  les  E^agnols , divisés  en  classes  ja-ivilégiées , sont  bien 
ioin  d’étre  sujets  à une  administration  commune.  L’ecclé- 
siastique, le  militaire,  l'administrateur  ont  chacun  leur  tri- 
bunal particulier.  Comme  ces  trois  professions  sont  exer- 
cées par  une  grande  p.irtie  de  la  )>opulation  blanche,  il  s’en- 
•uil  qu’il  est  peu  ^c  blancs  distingués  qui  restent  soumis  aux 
tribunaux  ordinaires.  On  appelle  Fueros  ces  tribunaux 
jirivilégiés.  La:  fuero  militaire  n’est  pas  même  uniforme 
pour  tous  les  justiciables.  Le  soldat,  le  caporal , le  sergent^ 
sontdéfinilivemenl  condamnés  en  vertu  de  la  seule  sentence 
du  conseil  de  guerre  confirmée  par  le  capitaine  général  ; 
tandis  que  l.i  vie  et  même  l’iiontieur  de  tous  les  militaires 
d'un  grade  supérieur,  sont  sous  la  sauve-garde  directe  et 
immédiate  du  roi.  On  a beaucoup  plus  compliqiiéasussi 
pour  eux , les  formalités  : les  écrits  les  plus  volumineux 
grossissent  rinsiruclion  de  leur  procès,  qui,  jugé  sur  lea 
lieux  par  un  conseil  de  guerre , doit  être  sur-le-cbamp 
envoyé  au  roi,  pour  être  approuvé,  s’il  y a lieu  ,par  le  con- 
seil de  guerre  suprême  résident  à Madrid.  Cette  compli- 
cation des  formes , la  lenteur  de  l’instruction  toujours  fort 
tlispendiouse , sont  communes  à tous  les  tribunaux  de 
l’Amérique  espagnole.  La  facilité  des  récusations  y ajoute 
encore. 

M.  Dojwns  termine  le  tableau  de  l’administration  de  la 
justice  dans  cette  contrée,  par  une  observation  impor- 
tante ; c'est  qu’on  y a beaucoup  de  respect  pour  la  vie  de 
riiotnme  , et  un  mépris  absolu  pour  sa  liberté.  Il  faut  avoir 
commis  les  crimes  les  plus  atroces,  pour  être  condamné  à 
mort.  Le  soupçon  le  plus  léger,  la  dette  la  plus  modique, 
.suQiseut  au  contraire  pour  plonger  un  homme  dausl'ob-. 


Digilizeci  by  Google 


AMÉRIQUE.  VOYAC.  DANS  L’AMÉR.  MÉR.  a5f) 
•curilé  des  prisons.  C’est  évi<leinmenl,oljsnrveM.T)epons, 
de  cette  abusive  facilité  d’alleiilerà  la  liberté  personnelle, 
que  provient  le  peu  de  sensation  que  fait  sur  l’Espagnol 
l’idée  de  la  prison.  Il  y va  sans  s’émouvoir,  y vit  dans 
le  calme , et  en  sort  avec  la  même  sérénité. 

Sur  la  force  armée,  dans  la  capitainerie  générale  do 
Caracas , M.  Depons  s’est  livré  à des  détails  aussi  curieux 
qu’instructifs  ,niais  dans  lesquels  la  nature  de  mon  ouvrage 
ne  me  permet  pas  de  le  suivre.  Je  me  bornerai  à observer 
qu’il  estime  insuiHsnntes  les  forces  militaires  de  cette  capi- 
tainerie , pour  la  préserver  d’une  invasion  qui  seroit  tentée 
d’une  manière  imposante,  soit  parce  que  les  côtes,  d’une 
très  grande  étendue,  sont  gardées  uniquement  par  quel- 
ques foibles  chaloupés , soit  parce  que  les  forts  placés  sur 
ces  côtes  , le  sont  à une  trop  grande  distance  les  uns  de» 
autres,  et  qu’on  n’a  point  ménagé,  dans  l’intérieur  des 
terres  , des  points  respectables  de  défense. 

L’organisation  des  établisseraens  religieux  que  possède 
la  partie  orientale  de  la  Terre-Ferme,  occupe  une  grande 
place  dans  la  relation  de  M.  De|>ons  : je  vais  en  extraire 
les  traits  principaux. 

Le  tribunal  de  l’inquisition  peut,  là  comme  ailleurs, 
condamner  à des  amendes,  à des  conflscations,  an  ban- 
nissement , aux  galères  , au  feu.  Mais  ses  fonctions  prin- 
cipales, sont  de  frapper  d’anathème  les  livres  où  elle  croit 
trouver  des  propositions  qui  blessent  le  dogme,  olfensent 
la  pudeur,  ou  font  perdre  au  gouvernement  sa  considé- 
ration , et  aux  loix  le  respect  qui  leur  est  dû.  Sa  vigilance, 
à cet  égard,  est  telle,  qu’on  peut  lui  attribuer  le  peu 
d’occasions  qu’elle  a d'exercer,  sous  d’autres  rapports, 
ses  rigueurs.  Il  n’est  pas  de  précautions  qu’elle  ne  prenne 
pour  empêcher  l’entrée,  la  circulation  , l’usage  des  livres 
qu’elle  juge  suspects.  11  est  des  ouvrages  frappés  d’une 
prohibition  absolue.  M.  Depons  nous  a donne  l'énumé- 
ration des  livres  français  ]>lacès  dans  celte  clasue  : on  est 
étonné  d’y  trouver  des  ouvrages  qui  ne  paroissoienl  pas  d» 
ualurc  à provoquer,  du  moins  à ce  poiut,la  sévérité  de 
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rinquitiillon.  Il  est  d’aulre»  livres  pour  la  lecture  desquels 
,elle  donne  des  permissions  particulières  aux  personnes 
dont  les  moeurs  sont  invariablement  nationales  et  les  prin- 
cipes iiialiérables.  Les  prêtres  et  les  moines  sont  ceux  qui 
les  oblien lient  le  plus  facilement.  Ces  permissions  sans 
doute  doivent  porter  sur  les  (Euvres  de  Boileau -Des— 
préaux,  de  la  Bruyère  et  sur  d’autres,  tels  que  les  Mé- 
moires d’un  Homme  de  qualité,  par  l’abbé  Prévôt,  qui , 
l’on  ne  sait  à quel  titre,  se  trouvent  compris  dans  la  liste 
des  livres  défendus  rédigée  jiar  M.  Depons. 

Le  pouvoir  des  papes,  à la  Terre-Ferme,  comme  dans 
toutes  les  autres  parties  de  l’Amérique  espagnole,  e.st  très- 
-liiuité  au  profit  de  l'autorité  du  roi , qui  nomme  à tous  les 
emplois  ecclésiastiques  , à l’t-xceplion  des  arclievéchés  , 
évêchés  et  abbayes  .aiixijucls  nomme  le  pnjie,  mais  sur  la 
présentation  précise  et  spontanée  du  roi.  Le  mérite  est 
généralement  le  seul  titre  pour  avoir  droit  à celte  présen- 
tation. C’est  également  sur 'une  li.ste  pré.senlée  p.ir  les 
évêques  au  représentant  du  roi  , que  ce  représeulant 
nomme  aux  cures  vacantes.  Ceux  qui  les  lemplissciit , ne 
prennent  généralement  sur  leur  revenu  que  l’indispen- 
sable nécessaire, et  réparli.>iseiit  lesurpliis  entre  leurs  pareils 
et  les  pauvres.  l>e  roi  récompense  presque  toujours  ce 
désintéressement,  en  nommant  aux  canonicals  les  vieux 
curés.  La  pluralité  des  bénéfices  est  sévèrement  interdite. 
La  lésidence  e.st  .scrupuleusement  observée  par  les  évê- 
ques, à peine  de  privation  de  leur  revenu. 

On  ne  compte  que  trois  évêchés  clans  la  capitainerie 
générale  de  Caracas.  Chacun  d’eu.x  a son  trihunHl,qui  a 
les  mêmes  attributions  que  les  anciennes  oflicialilés. 

Le  soin  des  aines  est  confié  , dans  celte  ca|)i(aiiicric  , 
comme  dans  les  autres  possessions  d’E.spagne  eu  Amé- 
rique , à des  curés  recteurs,  à des  curés  doctrinaires  et  à 
des  missionnaires.  Lc.s  premiers  sont  ceux  qui  desservent 
les  paroisses  où  la  population  espagnole  domine  ; les  se- 
conds, ceux  qui  exercent  les  foiiclioiis  curiales  dans  les 
villages  des  Indiens.  Les  troisièmes  sont  les  rcligieuA  qui 
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rQléc])i.<icnt  les  Indiens,  et  leur  l'ont  füire  l'a pprcn lissage 
de  la  vie  sociale. 

Les  fonctions  des  curés  recteurs  et  dès  curés  doclri.> 
naires  éloirnt  d’origine  les  mêmes.  Ces  derniers  seulement 
éloient  tenus  à beaucoup  plus  d’assiduité  pour  l’inslruc- 
tion  des  Indiens.  Aiiioiird'luii,  les  mi.ssionnaires  se  con- 
fondent ])resque  avec  les  curés  doctrinaires,  parce  que  le 
refroidisseuient  du  zèle  des  missjonnaires  permet  rare- 
ment à aucun  d’eux  de  s’enfoncer,  comme  leurs  prédé- 
cesseurs , dans  les  forêts,  pour  y convertir  les  hordes 
errantes.  Ce  zèle  se  borne  à instruire  les  Indiens  réduits; 
et  leurs  succès  à cet  égard  sont  fort  lents. 

Le  nombre  des  prêtres  séculiers  et  des  naines  a singu- 
lièrement diminué,  depuis  que  des  réginmk  fixes,  éta- 
blis dans  tous  les  chefs-lieux  du  gouvernement , et  la  milice 
organisée  avec  les  privilègc.s  et  l’uniforme  militaires,  ont 
ofl'ert  aux  Espagnols  une  paie  et  des  honneurs  qui  les  ont 
dédommagés  de  l’abondance  et  de  la  considération  qu’on 
ne  trouvoit  guère  jadis  que  dans  le  clergé  séculier  et  dans 
les  couvenr. 

Les  a.syles  que  la  politique  n’a  pas  permis  de  détruire 
entièrement,  ont  été  con.Hidérableinent  réduits,  et  leurs 
privilèges  restreints  par  les  bulles  même  de.s  papes. 

M.  Depotis  s’est  extrêmement  étendu  sur  le.s  produc- 
tions les  jjIus  jjrécieuses  de  la  Terre-l'erme,  leur  culture 
et  leur  récolle;  sur  le  cacao,  le  café,  le  sucre,  le  tabac. 
Cette  culture  et  cette  récolte  se  trouvent  consignées  dans 
beaucoup  d’autres  ouvrages.  M.  Depons  indique,  à la 
vérité,  des  procédés  particulier»  à la  Terre— Ferme;  mais 
les  détails  où  il  entre  à ce  sujet,  ne  peuvent  avoir  d’utilité 
et  d’intérêt  que  pour  les  colon.s  de  cette  cotitrée  : ils  ne 
sont  pas su.sceptibles  d’ailleurs  d’être  extraits,  qf  perdroieiit 
la  plus  grande  partie  de  leur  mérite  à être  abrégés.  Je  me 
bornerai  donc  à donner  l’analyse  de  ses  retlexions  sur  les 
cultures  de  la  Terre-Ferme , èt  sur  les  causes  de  leur  dèc.i- 
dence.  J’y  ajouterai  celle  des  moyens  propres  à encourager 
l’agriculture  dans  ce  pays.  Ces  considérations  ne  sont  pas 
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tellemenl  particulières  à la  Terre-Ferme  , qu’elles  ne  pui»> 
sent  recevoir  leur  application  dans  d'autres  colonies. 

On  est  étonné , dit-il , de  ne  voir  dans  le  plii.s  beau  pays 
de  la  nature,  que  des  plantations  de  peu  d’importance. 
Ce  n’est  pas  pourtant  que  les  propriétés  y soient  trop  divi- 
sées; niais  c’est  qu’une  habitation,  avec  la  dixième  partie 
de  son  étendue  en  culture,  y est  très— rare.  Cette  incurie 
n’explique  que  trop  les  tristes  résultats  du  trayait  de  trois 
siècles  consécutifs  : 011  saisira  mieux  tout  ce  qu'ils  ont  d’af- 
fligeaiit  pour  la  nation  espagnole,  lorsqu’on  considérera' 
que  sur  un  sol  deux  cents  fois  moins  étendu  , les  Français 
étoient  parvenus  à faire  à Saint-Domingue,  et  avec  la 
moitié  moin^jde  popul.ntion  blanche  , dix  fois  plus  de  den- 
rées qu’ot^|HKfait  aujourd'hui  dans  les, vastes  provinces 
de  Caracai?^ 

La  premièi'e  cause  du  la  décadence  des  habitations  dans 
la  capitainerie  de  ce  nom  , c’est  la  masse  des  hypothèques 
dont  ces  habitations  sont  <Jiargées,  soit  par  des  emprunts 
dont  les  propriétaires  ne  cherchent  jamais  à se  libérer, 
en  aliénant  une  p.artie  de  leurs  possessions;  soit  par  les 
hypothèques  résultantes  des  legs  pieux  et  des  prébendes, 
dont  la  jilupart  de  ces  habitations  sont  grevées.  Les  intérêts 
de  CCS  hypothèques,  qui  grossissent  sans  cesse,  et  dont 
l’arriéré  donne  lieu  à des  procès  ruineux,  ne  permettent 
pas  au  colon  d’étendre  ses  cultures,  et  de  faire  mépe  sur 
celles  qui  existent  les  améliorations  nécessaires.  ' 

Les  cultures  éprouvent  un  plus  grand  obstacle  encore 
dans  la  manière  dont  les  Espagnols  régissent  leurs  habi- 
tations. C'est  dan.s  les  villesqu’est  leur  résidence  principale 
et  habituelle.  Leur  dépense  y est  calculée  sur  les  produits 
de  l’année  la  plus  fertile  et  la  plus  hcureu.se.  La  dépense 
excède  donc  toujours  la  recette.  De— là,  des  dettes  conti- 
nuellement contractées,  et  l'impossibilité  d’appliquer  au- 
cuns deniers  .a  l'amélioration  des  cultures,  dont  la  direc- 
tion est  abandonnée  à un  économe.  Cette  insouciance  est 
portée  à tel  point , qu’un  colon  se  croit  presque  insulté, 
lorsqu’on  le  suppose  occupé  de  quelques  détails  d'admi- 
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niilralmn  de  ses  plaiilaiions , qu’il  visilc  à peine  une  foi» 
dans  1 année:  M.  Depoiis  en  cite  un  exemple  lemai- 
qiiable." 

Le  mauvais  choix  des  économes  ajoute  à rincoin-é- 
nienl  de  l’absence  du  maître.  La  conduite  des  habitations 
de  la  Terre-Ferme  est  séncralement  confiée  à d^  né-r.-es 
à des  mulâtres,  ou  infidèles,  ou  très-ignoraus  : elleVelt 
rarement  a d|b  blanc»  des  Cnnaries  ; mais  jamais  à des 
créoles,  qui  préfèrent  l’oisiveté  des  cloilres  , l'attrait  de 
l’épaulette  ou  le  labyrinthe  de  la  chicane,  aux  nobles  tra- 
vaux de  la  campagn*.  Le  petit  nombre  d’habitations  qui 
prospèrent,  sont  dnigées.  ou  par  des  BLcayensdont  l’am- 
bition se  borne  à augmenter  le»  revenus  , ou  par  des  Espa- 
gnols qui  ont  le  bon  cspiilde  partager  leur  temps  entre  la 
ville  et  la  campagne  , qui  ordon lient  les  travaux  jiendant 
quils  résident  sur  leurs  habitations,  et  indiquent  cSux 
qu’on  doit  faire  pendant  leur  absence. 

^ dernière  cau.se  de  la  décadence  des  cultures,  celle 
qui  a le,, lus  contribué  à diminuer  les  produits  de  la  Terre- 
Ferme,  d’une  manière  effrayante  , c’est  le  défaut  d inlro- 
duction  des  iiegres.  On  a précédemment  vu  que  les  Espa- 
gnols  n en  avoii^nt  iainaiü  fait  direclenit*nt  la  traite  ; il  lenr 
étoit  seulement  permis  d’en  aciielcr  dans  les  Antilles  de 
les  payer  en  denrées  du  pays  , excepté  en  cacao,  et  de  les 
«vendre  à la  Terre-Ferme  : la  loi  accordoit  même  des 
faveurs  particulières  pour  encourager  celte  branche  de 
commerce. 

La  révolte  des  noirs  de  Saint-Domingue,  dont  on 
craignit  la  propagation  , arrêta  lout-à-fait  l'introduction. 
Une  douzaine  d’années  s’écoulèrent , sans  qu’il  arrivât 
aucun  nègre  à la  Terre-Ferme.  En  i8o3.  l’intendant  per- 
mit l’execution  d’une  |,erm*sion  accordée  par  le  roi  d’Es- 
pagne à une  compagnie,  pour  rinlrodiictidh  de  quatre 
mille  noirs;  mais  le  commissionnaire  qit'employoit  celte 
compagnie  étant  mort , l’opération  fut  arrêtée,  et  l’on  ne 
donna  plus  que 'des  permissions  particulières.  En  i«o4 
deux  négociaos  en  «voient  obtenu  deux  qui  portoienl  »Jr 
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quinze  cenis  noirs  chacune.  De  celte  manière,  les  infro» 
dnclcurs  des  nègres  éloient  connus;  et  l’on  savoil  à qui 
s’en  prendre  {x>ur  les  in&délités  dans  le  mode  d’exécution. 

Mais  celle  mesure,  observe  judicieusement M.Depons, 
est  encore  bien  insufhsante  pour  un  pays  où  il  n’y  a pas  la 
vingtièny  partie  des  forces  nécessaires  à son  exploitation, 
oTi  les  naissances  des  esclaves  sont  bien  loin  de  remplacer 
les  mortalités,  où  la  bienfaisance  %t  la  pmé  des  maîtres 
tirent  annuellement  de  la  classe  des  esclaves  un  nombre 
considérable  d’individus,  pour  les  faire  passer  dans  celle 
des  hommes  libres,  et  les  rendent  ainsi  inutiles  à l'agri- 
culture. On  conçoit  aisément  combien  le  défaut  absolu 
d’introduction  des  noirs,  pendant  l’espace  de  douze  ans, 
a grossi  encore  ces  inconvéniens. 

Tous  les  maux  qui  menacent  la  'ftrre-Ferme  d’une 
leifle,  mais  infaillible  dissolution  , paraissent  à M.  Depnns 
ne  pouvoir  être  écartés  qu’en  facilitant  l'introduction  d-  s 
noirs  ; mais  il  ajoute  que  le  malheur  des  circonstances 
exige  qu’on  ne  se  livre  à ce  moyen  qu’avec  de  Ires-grandes 
précautions  ; et  pour  le  suppléer  en  partie  , il  en  indique 
un  autre  qui  manque  à toutes  les  autres  possessions  des 
Européens  dans  le  golfe  de  Mexique:  c’est  celui  d’appli- 
quer à l’agriculture  les  bras  oisifs  des  hommes  de  couleur 
libres  et  des  Indiens  , l’objet  des  travaux  des  doctrinaires 
et  des  missionnaires. 

Les  Canaries , dont  la  jeunesse  a un  goût  décidé  ponr 
r Amérique , peuvent  aussi , suivant  lui , fournir  a la  Terre-, 
Ferme  des  hommes  utiles  et  laborieux.  Que  les  salaires  des 
ouvriers  soient  exactement  payés,  que  leur  intérêt  soit 
excité,  et  l’activité  triomphera  de  la  paresse.  M.Depons 
propose,  à cet  effet,  un  plan  d’administration,  dont  l.i 
nature  de  mon  ouvrage  ne  me  permet  pas  de  donner  les 
développeiftens  : il  consiste  principalement  dans  réta- 
blissement d’une  Chambre  d’AgricuIlure,  au  chef-lieu  do 
chaque  gouvernement,  composée  .d’un  nombre  de  meni— 
bres  proportionné  à l’étendue  de  la  province. 

iJe  ces  considérations  sur  l’agriculture , M.  Depons 
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paaxe  aux  premiers  rapports  commerciaux  de  l’Espagne 
avec  ses  colonies.  Après  avoir  tracé  un  tableau  rapide  des 
élabliiutemens  français  en  Amérique,  et  de*leur  sy.siéme 
colonial,  qui  con^isloit  principalement  à n’imposer  que 
des  droits  très-modiques  sur  leurs  denrées  de  l’Amé- 
rique, ce  qui  mettoit  dans  les  mains  du  commerce  fran- 
çais la  vente  exclusive  de  ces  denrées  dans  les  dill'éreiis 
marchés  de  l’Europe;  il  indique  les  causes  qui  empé— 
' chèrent  l’Espagne  de  suivre  le  même  système.  La  princi- 
pale , étoit  l’impuissance  où  se  trouvoienl  ses  manuractures 
de  fournir  aux  approvisionnemens  de  l’Amérique.  Obligée 
de  tirer  tout,  ou  pnesque  tout  de  l’étranger,  l’Espagne 
avoit  vu  avec  douleur  que  son  commerce  ne  pouvoit  être 
que  l’agent  de  celui  des  autres  nations,  chez  lesquelles 
dévoient  néces.sairement  passer  tous  les  moj'ens  de  pro.s- 
périté«|u’auroieitt  dû  lui  assurer  à elle-même  ses  relations 
avec  l’Amérique. 

Pour  ne  pas  tout  perdre,  elle  avoit  usé  des  prérogatives 
de  la  souveraineté,  en  établissant  sur  les  marchandi.ses 
de  l’Amérique  des  droits  considérables  qui  se  multiplient 
à chaque  de.stination  qu’on  leur  donne.  Le  produit  de  ces 
droits  diminuoit  nécessairement  la  masse  des  im^iôls  inté- 
rieurs de  la  métropole  : c’éloit,  avant  le  réglement  de 
1778,  dont  je  parlerai  plut  has,  presque  le  seul  bien  qui, 
gour  le  corps  de  la  nation  espagnole , résultât  de  ses 
immenses  établissemens  dans  le  Nouveau-Monde. 

Long -temps  l’Espagne  avoit  lutté  contre  cet  état  do 
choses.  Les  premières  relations  commerciales  de  Vene- 
zuela arec  l'Espagne, avoient  offert  une  perspective  bril- 
lante pour  l’avenir;  mais  bientôt  le  cominerce  intcrIo|)c 
des  Hollandais  les  avoit  fait  évanouir;  cl  les  efforts  du 
commerce  d’Espagne  pour  leur  disputer  la  concurrence, 
s’étoient  trouvés  inutiles. 

En  1728,  des  iiégocians  hiscayeiis  firent  an  roi  d’Es- 
pagne la  proposition  d'empêcher,  ù leurs  frais  , la  contre- 
bande que  faisoienl  les  étrangers  avec  la  province  do 
Venezuela , pourvu  qu’il  leur  fût  permis  d’opprovLiouuer 
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le  pays,  et  d’en  exporter  les  denrées  pour  la  métropole. 
C‘>llp  proposition  lut  acceptée.  La  collce^»ion  se  fil  à ce» 
négociaiis  sofis  le  nom  de  rompasnie  de  Guipuncoa  ; le# 
conditions  en  éloient  fort  sajjes.  Ses  ccés  leur  firent 
ol)le  irla  fijciillé  exclusivede  commerce  , cpii  fut  sa«ement 
modifiée  en  1756.  Les  modifications  pnrloienl  |'rinripa— 
lement  sur  le  cacao,  devenu  en  quelque  sflrte , pai-  le 
jjrand  usage  qu’on  fait  du  chocolat  dans  la  métropole  et 
dans  les  colonies  espagnoles,  une  denrée  de  première 
nécessité,  l.'abus  que  la  compagnie  de  Guipuscoa  fit  de 
son  monopole,  obligea  le  gouvernement  de  la  dissoudre. 
Un  régleiiient,  appelé  le  Commercé  libre,  fut  promulgué 
le  la  octobre  177b. 

Par  ce  réglement,  les  bàlimens  employés  au  commerce 
de  l’Amérique  doivent  appartenir  uniquement  à des  Espa- 
gnols, et  être  de  construction  nationale.  *Le  constrbeteur 
obtient  pour  prime,  sur  les  vaisseaux  de  la  capacité  de 
trois  cents  tonneaux  et  au-dessus,  la  réduction  du  tiers 
des  droil.s  que  doivent  les  effets  espagnols  quy  embarque 
le  propriétaire.  Les  capitaines,  patrons,  maîtres,  offi- 
ciers de  mei' , et  les  deux  tiers  de  l’équipage  , doivent  être 
Espagnols  ou  naturalisés  (1). 

Les  poils  de  la  métropole  ouverts  à l’Amérique,  qui 
jadi.s  éloient  restreints  à un  très-petit  nombre , sont  aujour- 
d’hui portés  à treize  : il  faut  y ajouter  encore  ceux  d* 
Ténérill'e  , de  Majorque  et  des  Canaries,  pour  leurs  pro- 
ductions l'especiives  , mois  non  pour  le.s  objets  étrangers, 
dont  la  sortie  n’est  permise  que  par  les  ports  de  la  métro- 
pole. C.'lle  of>éralion  saliilaires’esl  étendue  aussi  sur  l’Amé- 
rique, où  Irès-pm  de  ports  avoient  la  faculté  de  commer- 
cer avec  la  métropole.  Maintenant , presque  tous  ceux 
dont  les  r-ides  permettent  rentrée  à des  bàlimens  de  long 
coins,  jicuvenl  non -seulement  recevoir  les  bâtiincns  de 


(1  ' (\s  itittér.  iitis  dîspi.silî(Ui.  p.ii'uis.Heiit  ralqtiérs  sur  cellc-s  du 
fiiiieiix  ac'e  (le  iMvig.ilioii , ri-(li(>é  sues  le  pruicclurat  de  Cromwell , 
et  pelilié  dans  les  pteiuieis  mois  de  l'avéuatnetil  de  Charles  ii. 
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la  métropole,  mais  encore  faire  des  expéditions  directes 
pour  l’Espagne.  En  ouvrant  ces  nouveaux  ports,  le  légis- 
lateur a eu  la  sagesse  de  les  déclarer  mineurit. 

Pour  rintelligciicc  de  celte  disposition,  il  faut  savoir 
que  l’Espagne  divise  ses  porls  d’Amérique  en  majeurs  et 
mineurs.  Dans  les  premiers,  on  paye  tous  les  droits  portés 
dans  les  tarifs , c’est-à-dire , tons  les  droits  royaux  et 
municipaux  : dans  les  seconds,  on  ne  paye  (pie  les  droits 
municipaux,  tant  à la  sortie  de  l’Espagne  qu’à  l’entrée 
du  port  mineur.  L’objet  de  cette  division  des  ports,  est 
d’établir  une  espèce  de  balance  entre  les  ports  les  plus  fré- 
quentés et  ceux  qui  le  sont  le  moins.  Dans  ceux-la,les 
inarchandij^  sont  bientôt  vendues,  et  les  cliargeniens 
promplenient  faits  ; au  lieu  que  les  porls  moins  peuplés  et 
moins  à portée  de  grandes  villes  cl  du  foyer  de.s  cultures, 
font  éprouver  au  spéculateur  des  lenteurs  qui  l’en  éloi- 
gneroient,  s'il  ne  troiivoit  quelque  dédommagement  dans 
la  diminution  des  droits. 

Les  porls  majeurs  de  la  capitainerie  générale  de  Caracas, 
sont  la  Goayre,  depuis  son  établissement  ; et  Porto-Capello, 
j)ar  ordre  du  roi  d’Espagne , du  1 5 juillet  1 798.  Maracalho 
est  ini.xle.  Cumana , Barcelone , la  Alarguerite  et  la  Guyane 
sont  des  porls  mineurs.  Le  seul  port  de  Coro  est  privé  du 
commerce  métropolitain.  C’est  cependant  le  premier  de 
Ions  qui  lui  ait  été  ouvert , et  aucune  loi  ne  lui  a expressé- 
ment enlei  é ce  privilège  ; mais  comme  il  est  environné  de 
pays  déserts  cl  stériles,  le  défaut  d’objets  d’échange,  lui  a 
nécessairement  interdit  tout  commerce  avec  la  métropole. 
Ou  restitue  les  droits  perçus  sur  les  marebandisesqui  vont 
d’un  port  majeur  à un  port  mineur;  piais  pour  aller  d’un 
port  mineur  à un  port  majeur,  elles  doivent  payer  le  sup- 
plément des  droits.  Cependant , par  une  faveur  singulière, 
les  bâlimens  sortant  de  M.icaraïbo  pour  l’Espagne, peuvent 
relâcher  à la  Guyane,  s.m.s  préjudice  des  franclii.ses  des 
ports  mineurs.  Les  lois  commerciajes  sorties  du  conseil  des 
I ndes , postérieurement  au  réglemen  t de  1 778 , sont  dictées, 
dit  M.  Depous,  par  le  même  esprit  de  sagesse,  de  calcul. 
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de  liardies.se,  <jui  rend  en  quelque  sorte  explicable  le  subit 
et  heureux  changement  du  système  commercial. 

Je  ne  suivrai  point  M.  Depons  dans  les  détails  très> 
instructifs,  mais  fort  étendus,  où  il  est  descendu  sur  la 
marche  du  commerce  dans  la  Terre-Ferme  : je  vais  indi- 
quer seulement  les  objets  qu’il  a traités.  Ses  recherches 
embrassent  les  bases  politiques  et  fiscales  des  tarifs  espa- 
gnols ; les  conditions  rerjuises  pour  faire  le  commerce  espa- 
gnol; lu  répartition  du  commerce  de  la  Terre-Ferme  ; les 
bénéfices  du  commerçant  espagnol;  les  gestions  des  car- 
gaisons; les  importations  et  exportations;  l'achat  des  den- 
rées, leur  prix,  leur  qualité,  leur  fret  pour  l'Espagne,  les 
assurances.  A ces  recherches,  succède*  un  taUeau  très- 
délaiilé  du  commerce  réciproque  des  posséUEins  espa- 
gnoles , du  commerce  avec  les  colonies  étrangères,  et 
spécialement  du  commerce  des  animaux.  Viennent  ensuite 
les  mesures  législatives  qui  ont  plus  d’une  fois  varié  : telles 
sont  la  défense  d'exporter  des  denrées  aux  colonies  étran- 
gères ; l’ouverture  momentanée  des  ports  aux  étrangers;  la 
révocation  de  cette  défense  ; la  nouvelle  ouverture  des  porta 
aux  étrangers  ; la  mesure  pour  empêcher  la  contrebande, 
dont  on  explique  le  mode  avec  le  calcul  du  numéraire 
qu'on  V emploie;  l’érection  d’un  tribunal  pour  l’arrêter 
plus  cflicacement.  M.  Depons  termine  la  partie  de  son 
ouvrage  relative  au  commerce,  par  l’exposé  des  marchan- 
dises qui  conviennent  aux  Espagnols;  par  des  considé- 
rations sur  les  marchands  en  détail  ; par  un  tableau  de 
l’organisation  du  consulat,  de  sa  compétence,  des  formes 
de  jjrocéder  qu’on  y suit  ; enfin  par  des  étals  bien  circons- 
tanciés des  droits  d’entrée  et  de  sortie. 

L’administration  ^es  finances  et  l’état  des  contributions 
occupent  ensuite  M.  Depons.  Les  développemens  qu’il 
donne  à celte  partie  de  son  ouvrage  sont  aussi  instructifs, 
mais  presque  aussi  étendus  que  ceux  qui  concernent  le 
coniuierce  : je  me  bornerai  également  à eu  indiquer;  aussi 
les  principaux  objets  par  un  très-rapide  apperqu. 

L’intendant  de  Caracas, è qui  lu  ville  fournit  une  garde 
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conlinuelle,  qui  reçoit  du  niililHire  les  honneurs  de  mare- 
chnl  de  camp,  et  dont  les  uppoiutemens  sont  les  mêmes 
que  ceux  du  capitaine  général , a une  grande  influence  sur 
l’administration  des  finances  ; les  gouverneurs  particuliers 
ne  sont  même  que  scs  délégués  : son  autorité  est  néanmoins 
limitée  par  un  tribiinal-des-coniples , et  par  ce  qu’on 
appelle  l’administraticn  supérieure  des  financés,  qui  reçoit 
l’appel  des  décisions  de  ce  tribunal  et  dacelle^de  l’inten- 
dant, mais  dont  cet  intendant,  à la  vérité,  est  le  pré- 
sident. 

La  liste  des  impôts  qui  se  lèvent  dans  la  Terre-Ferme, 
se  compose  d’un  grand  nombre  de  droits  : le  plus  consi- 
dérable est  le  droit  à’alcavala  qui  se  perçoit  sur  tout  ce  qui 
se  vend , meuble  ou  immeuble,  et  qui  s’exige  rigoureuse- 
ment à chaque  vente  ou  revente.  Entre  lesaiitres  droits,  les 
plus  remarquables  sont^ceux  de  consulat  et  d’avarie  ; ceux 
qu’emportent  la  composition  confirmation  , le  fermage 
des  terres;  les  demi-annates  des  emplois  et  Ics'annates 
ecclésiastiques;  les  neuvièmes  royaux;  le  tribut  des  In- 
diens ; le  papier  timbré;  les  épaves;  le  quint  des  mines;  les 
salines;  la  vente  exclusive  du  tabac;  les  dîmes  au  compte 
du  roi;  Ig  droit  sur  les  successions  vacantes;  les  confisca- 
tions; et  enfin  le  produit  des  bulles  dont  les  dénominations 
sont  as.se*  bizarres,  puisqu’elles  se  divisent  en  huile  com- 
mune des  vivans , bulle  des  morts,  bulle  de  laitage,  bulle  de 
compositions. 

La  description  des  principales  villes  de  la  Terre-Ferme 
occupe  une  grande  place  dans  l’ouvrage  de  M.  Depons. 
Il  s’y  est  principalemenlétendusur  la  ville  de  Caracas,  dont 
la  population, composée  de  blancs  pour  un  tiers , d’esclaves 
pour  un  second  tiers, et  d’affranchis  pour  le  dernier  tiers, 
sur  lequel  il  faut  seulèmcnt  déduire  un  petit  nombre  d’In- 
diciis,. s’élève  de  quaranle-un  à quaranlc-deiix  mille  indi- 
vidus. La  situation  de  cette  ville,  sa  température, sa  météo- 
rologie, ses  eaux,  ses  rues,  ses  places,  ses  édifices  publics, 
ses  églises  et  ses  couvens,  sont  décrits  dans  un  grand  détail. 
M.  Depons  a jeté  aussi  un  coup-d’œil  rapide  sur  les  pra- 
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li(|ues  religieuses  usitées  n Caracas,  sur  les  costumes  reli- 
gieux des  femmes,  sur  ceux  qu’on  appelle  costumes  de 
pénitence,  11  observe  que,  grâces  ù la  sobfiété  des  Espagnols 
et  à leur  caractère  phlegmatique,  la  police  se  fait  avec 
beaucoup  de  facilité  dans  la  ville  ; que  c’est  son  université, 
où  l’on  compte  un  gran4  nombre  de  professeurs,  qui 
fournit  à l’église  des  ministres,  à la  justice  des  magistrats, 
et  au  publiâmes  défenseurs.  Les  fêtes  religieuses,  extrême-' 
ment  rault^iées  à Caracas,  toujours  précédées  d’une 
neuvaine  et  suivies  d’une  octave,  sont  signalées  par  des 
processions , qui  en  forment  la  partie  la  plus  éclatante,  par 
des  feux  d’artifice,  de  la  musique,  des  bals;  mais  jamais 
les  plaisirs  de  ces  fêtes  ne  s’étendent  jusqu’à  la  table.  Les 
autres  amusemens  publics , sont  la  comédie , où  les  pièces, 
très-mauvaises  en  elle.s-méines , sont  de  plus  pitoyablement 
jouées;  et  trois  jeux  de  paume,  à U main  et  au  battoir. 

Les  descriptions  des  autrea  villes  de  la  capitainerie  géné- 
rale du  Caracas  ne  sont  jamais,  sous  la  plume  de  M.  De- 
]K>ns,  dénuées  d’instruction  et  d’intérêt;  mais  les  détails 
que  nécessairement  elles  emportent,  doivent  se  lire  dans 
l’ouvrage  même.' Son  Voyage  est  terminé  par  un  tableau 
de  la  Guyane  espagnole  et  du  fleuve  Oréiioqu».  Après 
avoir  donné  l’Iiistorique  des  deux  expéditions  dans  la 
Guyane,  et  delà  fondation  de  la  ville  de  San-Thomé,  il 
reclierclie  les  sources  de  l’Orénoque,  le  suit  dans  son  cours, 
et  indique  sa  communication  avec  le  fleuve  des  Amazones, 
par  le  Rio-Negro. 

L’importance  de  l’Orénoque  , la  délicieuse  variété 
qu’oft'rent  ses  rives,  le  volume  et  la  rapidité  de  ses  eaux, 
.ses  crues annueitcs,ses  marées, les  monstres  et  les  poissons 
qu’il  nourrit,  les  bouches  de  ce  fleuve,  la  navigation  de  son 
embouchure  à San-Thomé,  sont  traités  dans  un  grand  détail. 
M.  Dépolis  s’étend  de  même,  et  toujours  d’une  manière 
intéressante,  sur  la  population  de  la  Guyane  espagnole. 
Haute  et  Basse  ; sur  les  relatiods  politiques  de  ses  habitant 
avec  les  Hollandais  de  Surinam;  sur  la  température  et  le 
commerce  de  San-Thomé,  la  mauvaise  situation  de  ceU» 
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ville  trop  éloignée  de  la  mer;  sur  les  eneouragemens  que 
réclame  ritidiistrie  dans  la  Guyane.  Il  indique  enfin  les 
moyens  de  cultiver  et  de  peupler  celle  contrée. 

M.  Depons  lei  mine  sa  relation  ]>ar  riiisloriqiie  de  VEl- 
Dorado , sur  lequel  il  expose  son  opinion,  et  par  le  récit 
d’une  expédition  moderne  entreprise  encore  pour  décou- 
vrir ce  j>ays,  dont  je  parlerai  à l'article  de  la  Guyane,  et 
qui  eut  la  plus  maliieureuse  issue.' 

§.  II.  Voyages^  faits  dans  la  Guyane.  Descriptions 
de  cette  contrée. 

Concise  et  admirable  Description  du  royaume 
de  Guyane , très-abondant  en  or , situe  eu  Amé- 
rique ou  le  IVouveau-Monde , sous  la  liyiic  équi- 
noxiale, et  qui  tout  récemment,  savoir,  dans  les 
années  \5g/^,  i5g5et  1696,  a été  découvert  par  le 
chevalier  Wallhcr  Raleigh  ; laquelle  Description, 
par  son  ordre,  a été  renfermée  dans  deux  petits 
livres  dont  Jodocus  Hondius  a enrichi  une  carte 
géographique , en  y ajoutant  une  explication  écrite 
en  langue  flamande , mais  maintenant  écrite  en 
latin  , et  tirée  de  divers  auteurs  : (en  latin)  Brevis  et 
adrniranda  Descript>o  rcgiii  Guianae  , aura  abun- 
'dantissinii  , in  ./America.  Seu  Novus  Orbis  snb  linea 
aequinoa  iali  situs,  qui  nuper  admodum  annis  nimirum 
, lâgS  et  per  JValthÊmm  Raleigh  equi- 

tem  detcclus  est  ; paulo  post  jussu  ejus  duobus  libellis 
comprehensus  , ex  qutbus  Jodocus  Hondius  tahulam 
gcographicani  adomavit , addila  explicatioue  belgico 
sermone  scripta,nutic  veijp  in  latinuni  sermonem  trans- 
lata , et  ex  variis  autoribus  hiuc  et  inde  desumta. 
Kuremberg , Lochner , 1 589 , in-4". 


aSs  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES. 

Cet  ouvrage  a paru  en  anglais  sous  le  litre  beaucoup  plus 
abrégé  que  voici  : 

Découverte  du  grand,  riche  et  bel  empire  de 
la  Guyane , avec  la  relation  de  la  grande  et  superbe 
ville  de  Moana  , faite  en  l'année  i5g5,  par  le  che- 
valier Raleigh:  (en  anglais)  7%e  discoverics  of  tlie 
large , rich  and  beauliftd  empire  of  Gujana , -with  a 
relation  of  the  great  and  golden  city  of  Moaned  pcr- 
formed  in  the  jears  tSpS , fy  sir  TV.  Raleigh.  Lon- 
dres, 1699;  ibid.  Robert  Robinson  , 1603,  in-4°- 

On  trouve  cette  relation  traduite  en  français  dans  le 
second  volume  des  voyages  de  Corréal.  (Partie  cinquième, 
section  première.  ) Elle  futpubliée  en  anglais  au  retour  de 
la  première  expédition  que  le  chevalier  Raleigh  avoit 
faite  en  i555  sur  la  rivière  de  l’Orénoque.  Il  n’y  donne 
que  (les  notions  assez  vagues  sur  la  Guyane , avec  le  tableau 
des  avantages  que' la  conquête  de  ce  paya  pourroit  pro- 
curer. 

Il  y retourna  en  1616  avec  une  flotte  de  douze  vaisseaux. 
C’est  de  cette  seconde  expédition,  au  retour  de  laquelle 
Raleigh , aussi  intrépide  capitaine  que  hardi  navigateur, 
avoit  fait  espérer  trop  légèrement  la  découverte  d’une  riche 
mine  d’or , que  Jacques  i , Roi  d’Angleterre  , prit  prétexte 
de  faire  revivre  contre  Raleigh  une  sentence  de  mort 
rendue  contre  lui  il  y avoit  près  de  vingt  ans,  et  lui  fit 
trancher  la  tête.  La  relation  renferme  quelques  faits 
curieux. 

Relation  d’un Voyage  à la  Guyane  , par  Robert 
Harcourt,  et  description  de  cette  contrée  : (en 
anglais  ) Robert  Harcourt’ s Relation  of  voyage  to 
Guyana , with  a descriptioii  of  the  country.  Lon- 
dres , i6i3  , in-4”.  • 

— La  même , traduite  en  hollandais.  Lcyde , 
1707,  in-8°. 
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Relation  d’uQ  voyag«  des  Français  au  Ca[v- 
Kord  de  l’Amérique  (dans  la  Guyane),  par  Jeaa 
de  Léon  sieur  d' jiigremont.  Paris,  Peringné,  i65/| , 
in-8“. 

Voyage  de  la  France  équinoxiale,  en  l’île  de 
Cayenne,  entrepris  par  les  Français  en  iG52,diyisé 
en  trois  livres  : le  premier  contient  l’établissement 
de  la  colonie  , son  embarquement  et  sa  route  jus- 
qu’à son  arrivée  en  l’île  de  Cayenne  ; le  second , ce 
qui  s’est  passé  pendant  quinze  ans  qne  l’on  a de- 
meuré  dtins  ce  pays  ; le  troisième  traite  du  tempé- 
rament du-  pays , de  la  fertilité  de  sa  terre  , des 
mœurs  et  des  façons  de  faire  des  Sauvages  de  celte 
contrée  , avec  un  dictionnaire  de  la  langue  du 
même  pays  : par  Antoine  Biet.  Paris,  Clousier,  1664, 
in-4°.  , 

Le  tilre  de  ce  Voyage  nous  apprend  que  dès  l’ociginc. 
on  avoit  donné  à l’établissement  des  Français  dans  la  petite 
lie  de  Cayenne,  le  nom  ridiculement  pompeux  àe  Prance 
équinoxiale.  Aucune  relation  ne  donne  autant  de  lumières 
que  celle  de  Riet  sur  les  naturels  de  la  Guyane;  il  les  a 
dépeints  dans  toute  leur  simplicité  primitive.  Le  vocabu-  * 
laire  de  leur  langue  est  fait  avec  soin,  et  est  précédé  de 
remarques  utiles  sur  la  langue  commune  aux  Galtbis  et  à 
tous  les  habitans  de  la  côte. 

Nouvelle  Relation  de  la  France  éqninoxi^e, 
appelée  Guyane , et  par  les  Espagnols , El-Dorado , 
nouvellement  mise  sous  l’obéissance  du  Roi  par 
Fevre  de  la  Barre.  Paris,  1666,  in-4®. 

""  Description  de  la  France  équinoxiale -par  Le 
Fevre  de  la  Barre.  Paris,  1666,  in-4°. 

Relation  de  ce  qui  s’est  passé  dans  les  lies  et. 
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terre  ferme  de  l’Ainérirjue  , peudant  la  dernière 
guerre  avec  l’Angleterre  , etc....  avec  un  Journal 
du  dernier  voyage  du  sieur  de  la  Barre  en  la  terre 
ferme  et  côte  de  Cayenne  , accompagné  d'une 
exacte  description  du  pays , des  mœurs  et  du  natu- 
rel de  ses  habitans  : le  tout  recueilli  des  Mémoires 
des*  principaux  officiers  qui  ont  commandé  en  ce 
pays , par  J.  C.  S.  D. , etc — Paris,  1671 , 2 vol. 
in-8". 

JouRNAudu  voyage  des  PP.  Jean  Grillet  et  Fran- 
çois Bechemel  à la  Guyane,  en  167  *.  ( Inséré  dans 
le  troisième  volume  du  Voyage  de  Wood  Roger 
autour  du  monde. (Partie  première,  section  r,  §.  xt.) 

Description  de  la  Guyane , située  sur  la  côte 
de  l’Amérique  : (en  hollandais)  Beschr^'ving  van 
Guyana  jgeleegend  an  het  vaste  hust  vanAmerika. 
Amsterdam,  1676,  in-4". 

Description  du  territoire  de  la  colonie  de  Ber- 
blce  : (en  hollanilals)  Beschryving  van  de  rivier  end 
colonie  van  Barhice.  Amsterdam  , in-4°. 

A 

Le  Voyage  du  capitaine  Leig  dans  la  Guyane 
(en  hollandais).  Leyde , 1706,  ln-8“. 

Description  de  la  colonie  de  Surinam  , de  son 
origine  , de  rétablissement  et  de  la  culture  des 
plantations  à sucre  , et  des  mœurs  des  habitans  et 
des  Indiens , par  J.  D.  H.  L.  : (en  hollandais)  Bc~ 
schryving  van  de  volk  plantinge  Zurinam , vertoo- 
nende  liet  opkomst  derselven  Colonie,  de  amboreni’en 
hewertinge  der  zuiken  , planlagicn , neffens  de  art 
der  eigene  uaturaliske  inwQiters  of  Indianen , door 
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J.  D.  II.  L.  Leuwarden,  17*7;  la  Haye,  1727, 
in-4'*.  * 

Voyage  à la  Guyane , par  Jean  Staden  : (en  liol- 
Jandais)  Beise-Beschryving  naar  Guiana  , door  Jan. 
Staden.  Amsterdam,  1724,  ln-4“. 

Nouveau  Voyage  de  Guyane,  îles  voisines  et 
Cayenne.  Amsterdam,  1731,  a vol.  in-8°. 

Nouvelle  Description  de  la  France  équi- 
noxiale , contenant  la  description  de  la  côte  de  la 
Guyane  , de  l’île  de  Cayenne , le  commerce  de  celte 
colonie  , les  divers  changemens  arrivés  dans  ce 
pays , et  les  mœurs  et  les  coutumes  des'  dlflerens 
Sauvages  qui  riiabitcnt , par  Pierre  Barrère , avec 
figures  dessinées  sur  les  lieux.  Paris,  Pigel,  «745, 
^In-ia. 

Dans  celte  description,  railleur  n’avoit  qu’éhauciiô 
rhisloire  naturelle  du  pays;  maison  y trouve  une  descrip- 
tion très-exacte  des  instrumens  des  Sauvages,  pour  la 
chasse,  la  pêche,  l’exercice  de  plusieurs  arts  mécaniques., 
11  est  entré  aussi  dans  de  grands  détails  sur  les  diUërentes 
armes  dont  ils  se  servent,  sur  leurs  usages  domestiques, 
leurs  mœurs,  leurs  opinions  réligieuses. 

Essai  sur  THlsloire  naturelle  de  la  France  équi- 
noxiale , par  Pierre  Barrère.  Paris , Piget , 1 749  > 
a vol.  ln-8“. 

Ce  qui  n’étoit  qu’une  bonne  esquisse  dans  la  relation 
de  ce  voyageur,  devient  ici  un  tableau  presque  complet, 
quoiqu’il  n’ait  donné  à son  ouvrage  que  le  titre  modeste 
d’Essai.  Ses  recherches,  ses  observations  sur  l’histoire  natu- 
relle de  la  Gnyane  font  encore  autorité. 

Description  de  Sunnam,  par  Tltomas  Pistorius  : 
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(eu  lioll.iiid.iis)  Befchryt^iiig  vau  Surinam ,door  Tho- 
mas  Pisitjrius.  Amslerclam  , lyCiô,  iu-8“. 

Desckiptiox  géographique  de  la  Guyane,  coa- 
tcnaiii  les  possessions  el  les  élabllssemens  des  Fran- 
çais, des  Espagnols,  des  Portugais  et  des  Hollan- 
dais dans  ces  vastes  pays  ; le  climat  , les  produc- 
tions de  la  terre  et  les  animaux,  leurs  jiabitaus,  leura 
mœurs , leurs  coutumes  el  le  commerce  qu’on  peut 
y faire;  avec  des  remarques  pour  la  navigation  , et 
des  caries  , plans  et  figures  , dressés  au  dépôt  des 
caries  et  plans  etc  la  marine  ; par  le  sieur  Belliu. 
Paris,  1760 , in-4". 

Cet  ouvrage  rat  le  seul  où  l’on  ait  réuni  des  tableaux 
exacts  des  possessions  des  quatre  naliouï  dans  la  Gu3'ane. 

Histoire  naturelle  de  la  Hollande  équinoxiale, 
par  Philippe  i^ermin.  Amsterdam.,  1765,111-8". 

De  l’aveu  de  l’auteur  lui-tnéme,  dan.s  l’avertissement 
mi.s  à la  tétc  de  sa  description  de  la  colonie  de  Surinam, 
dont  je  vais  donner  la  notice,  rette  histoire  naturelle  de 
la  Hollande  équinoxiale  n’éloil  qu’une  simple  ébauche, 
où  il  s’étoit  borné  à donner  une  nomenclature  assea 
imparfaite  des  produciioas  naturelles  de  la  Guyane  liol— 
landaise  ; il  a donné  de  grands  développemens  à cet  essai 
dans  l’ouvrage  suivant  : 

Description  générale  historique,  géographique 
et  physique  de  la  colonie  de  Surinam , contenant 
,ce  qu'il  y a de  plus  curieux  el  de  plus  remarquable 
touchant  sa  situation  , ses  rivières  , ses  forteresses, 
son  gouvernement,  sa  police  , etc...  avec  les  mœurs 
et  les  usages  des  habilaiis  naturels  du  pays  et  des 
Européens  qui  s’y  sont  établis , ainsi  que  des  éclair- 
cisseuieus  sur  l’économie  générale  des  esclaves 
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nègres , sur  leurs  plantations  et  leur  produit , les 
arbres  fruitiers  , les  plantes  médicinales  , et  toutes 
les  espèces  diverses  d’animaux  rju’ou  y trouve,  etc. . . 
par  Philippe  Fermin.  Amsterdam,  176g,  a vol. 
in-8". 

Tout  ce  qui  concerne  rhisloirc'naturellu  est  lr.iilé  dans 
cel  ouvrage  avec  beaucoup  d’étendue  et  d’intelligence; 
mais  l’auteur  s’est  fort  resserré,  ets’e.-t  montré  très-circons- 
pect en  ce  qui  regarde  le  gouvernement  civil  et  jxilitique 
de  la  colonie.  Il  y a bien  peu  de  philosophie  dans  sa  dis- 
cussion sur  l’esclavage  des  nègres,  dont,  en  s’appuyant  . 
sur  l’Ecriture— Sainte,  il  s'elForce  de  démontrer  la  légiti- 
mité , comme  s’il  étoit  aisé  de  justifier  en  morale  ce  qui  est 
commandé  peut-être  par  la  politique.  Celte  erreur  de  son 
jugement  est  plus  excusable  encore  que  sa  dissimulation  sur 
le  régime  tyrannique  des  colons  hollandais  envers  leurs 
esclaves;  mais  l’humanité  qu’oftènse  ce  silence  coupable, 
a été  bien  vengée  dans  la  relation  de  Stediuan,  dont  je 
donnerai  incessamment  la  notice. 

Essai  sur  l’Histoire  naturelle  de  la  Guyane  dans 
l’Amérique  méridionale  , contenant  la  description  ’ 
de  plusieurs  productions  curieuses  dans  le  règne 
animal  et  végétal  de  cette  contrée  : de  plus  , une 
relation  de  la  religion , des  usages  , des  coutumes 
de  difTérentes  tribus  répandues  dans  les  habitations 
indiennes  , avec  diverses  observations^ médicinales 
et  littéraires , par  Edouard  Bankroft  : (en  anglais) 
Essay  qf  the  Nalural  History  oj  Gi^aua  in  South- 
America  , coutaining  a description  of  many  curiows 
productions  in  the  animal  and  vegetable  Systems  of 
that  couiitry  : together  with  and  accoiint  qf  the  reli- 
gion, manners  and  customs  of  several  tribes  of  ifs 
indians  habitations  interpesed  , with  . a variety  of  ICt- 
VI.  R , 
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terary  and  médicinal  observations.  Londres,  lyOg, 
iu8“. 

Description  de  la  côle  de  la  Guyane  dansrAme- 
ri<(uc  iiiériil louai e , concernant  I hisloire  dn  pays  , 
l’état  de  la  médecine  , les  mœurs  des  liabltans,  les  ' 
animauv  , etc....  par  Jean- Jacques  , avec 

planches  : (eu  hollandais)  Beschryvin"  van  Guiaita, 
of  de  Wildekust  in  Zuid  America , bettrejjfende  de 
ardrykskuiuîe  en  historié  des  lande f,  de  zeeden  on 
^ewoontes  der  Imvoners  and  de  dieren , etc....  van 
Jan.  Jac.  Hartsink.  Amsterdam,  1770,  iu-4‘’. 

Tableau  historique  et  politique  de  l’état  ancien 
et  actuel  de  la  Colonie  de  Surinam , et  des  causes 
de  sa  décadence  , par  Philippe  Fermin.  Maestricht, 
Dufour  et  LeBoau  , 1778,  iu-8“. 

Cel  ouvrage  e*l  plein  d’exrelleiites  vues*,  mais  dont  oti 
ne  pourra  proüler  que  lorsque  la  colonie  de  Siiriiiain  , 
restituée  aux  Hollandais,  sera  mise  dans  un  tel  état  de 
déPeiise , qu'elle  ne  puisse  plus  être  la  proie  de  la  première 
escadre  anglaise  qui  s’y  préseiile,  et  qu’on  puisse  y suivre 
avec  toute  sécurité,  les  plans  do  réforme  et  d’amélioration 
}>ro|>osé8  par  l’auleur. 

Tableau  historique  cl  politique  de  l’état  actuel 
de  Surinam  dans  l’Amérique  méridionale  : ( en 
anulais  ) An  historicnl  and  political  f'iew  of  the 
présent  State  of  Surinam  in  South  - America.  Lon- 
dres , 1781,  in-8”. 

Description  de  la  Guyane,  située  sur  le  conti- 
neut  de  l’Amérique  : (en  hollandais)  Beschrjvinge 
van  Guyana  gelc^en  aan  het  vaste  kust  van  Ame- 
rica. Amsierdam,  1781,  in-8". 
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Lettres  sur  l’ctat  actuel  des  colonies  d’Essc- 
quebo  et  de  Démérary  : (en  liollaudalsj  Brievcn  over 
het  bestaaiid  der  Coionien  Essequcbo  end  Demcrary . 
Amsterdam  , 1 788  , in-8“. 

IVouvELLEs  récentes  de  Surinam  , par  J.  F. 
Ludwig,  publiées  avec  des  notes  par  Pli.  F.  Bindcr  : 
(en  aileiuand)  Ncueste  Nachricluen  von  Surinam, 
von  J.  F.  Ludwig , herausgegeben  mil  udnmer^ungen 
von  Ph.F,  Binder.  Jena,  1788,  in-8°. 

Voyage  d’Amsterdam  à Sarinam/ct  retonr  à 
Brême , dans  les  années  1 785  et  1 784 , par  B.  M. 
Peters  ; (eu  allemand)  Fine  besouders  merhwüxdige 
Reise  von^mslerdam  nach  Surinam,  und  xurück  itach 
Bremen  in  den  Jahren  jy83  und  jy84  ,von  B.  M. 
Peters.  Tome  i".  Brème,  1788,  m-8°. 

Voyage  à la  Guyane  et  à Cayenne,  fait  en  1789 
et  dans  les  années  4Hvanles  , par  ï..  M.  ,■  ariiisiteur  ; 
avec  des  cartes  et  des  figures.  Paris  , Prudliomme, 
1789,  in-8”.  ‘ • ‘ ' 

Voyage  et  Description  de  Rio  de  Bcrbice  et  de 
Surinam  , par  Adrien  van  Berkel  ; ( en  allemand  ) 
Besclireibung  sciner  Reise  n<ich  Rio  de  Berbice  und 
Surinam.  Meimiiingcu  , 1789,  in-8"., 

Description  de  la  rivière  et  de  la  colonie  do 
Bcrbice  : (en  liollandais)  Beschryvinge  van  de  riiàer 
en  colonie  van  Berbice.  Anislcrdam  , in-^.”. 

Nouveau  Voyage  à Cayenne,  ou  Notices  au- 
thentiques sur  la  Guyane  française  , recueillies  pen- 
dant trois  voyages  dans  ce  pays , tirées  du  Journal 
d’un  Citoyen  français , et  accompagnées  de  notes, 

a 


«t 
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p:irG.  : (en  allemand)  Noue  Reisc  iiach  Cayenne,  etc. 
Leipslc  , Hiurlclis  , 1795,  iu-8“. 

Voyage  à Siinnam  et  dans  riulérieiir  de  -la 
Guyane,  coiilenanl  la  relation  de  cinq  années  de 
courses  et  d’observations  faites  dans  cette  contrée 
inléressanic  et  peu  connue,  avec  des  détails  sur  les 
Indiens  de  la  Guyane  et  sur  les  nègres  , par  le  capi- 
taine J.  G.  , traduit  tle  l’anglais  par  P.  F. 

Henri  ; suivi  du  Tableau  de  la  colonie  française  de 
Cayenne  , id’un  Supplément  ou  Voyage  à Surinam 
et  dans  l’intérieur  de  la  Guyane,  par  le  C.  Lescallier, 
et  d’un  Tableau  de  la  colonie  de  Cayenne  ( par  lo 
traducteur).  Paris , Buisson , an  vu — 1799»  5 vol. 
in-8“.  . 

CoLLECTioiv  de  quarante-quatre  planches  gra- 
vées en  taille-douce  par  Tai'dieu  l’aîné , contenant 
des  vues  , tles  marines , des  ^|rtes  géographiques  , 
des  plans,  des  portraits^  des  costumes,  des  ani- 
maux , des  plantes  , etc....  dessinées  sur  les  lieux 
par  l’auteur.  Ibid.  gr.,in-4“. 

Stedman  servoit  dans  un  corps  de  troupes  anglaises  que 
le  gouvernement  britannique  avoil  fait  pas.ser  dans  la 
Guyane , à la  prière  des  Hollandais,  pour  les  aider  à arrêter 
les  suites  des  insurrections  qui , à plusieurs  reprises,  avoient 
éclaté  parmi  tes  esclavesTioirs  de  la  colonie.  On  voit,  dans 
la  relation  , qu’elles  avoient  été  provoquées  par  les  traite- 
mens  barbares  que  b-s  colons  hollandais  et,  à leur  exemple, 
des  individus  d’autres  nations,  faisoient  essuyeraux  nègres. 
Le  voyageur  a écrit  et  dessiné  lui-inéme  un  genre  de  sup- 
plice inconnu  chez  les  nations  les  plus  barbares  et  dans 
les  siècles  où  l’Iiumaiiité  a été  le  plus  outragée.  , 

On  ne  trouve  pas  seulement,  dans  ce  Voyage,  un 
tableau  complet  de  la  partie  de  la  colonie  de  Surinam  où 
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sonl  ses  plus  riche*  6tnblisseinen.s;  la  guerre  que  Sied tnaii 
y a fnilc  pendant  cinq  années,  l'a  füiTé  de  pénétrer  dans 
tontes  le*  parties  de  la  Guyane  hollandaise,  à travers 
d’épais.<ies  forcis  et  d'innombrables  marais.  Au  milieu  de 
ces  travaux,  aussi  faligans  que  périlleux,  il  n'omet  la 
description  d'aucun  des  objets  qui  peuvent  intéresser  les 
savans  dans  les  trois  règnes  de  la  nature  ; et  les  divers 
genres  de  culture  qui  font  fleurir  la  colonie  de  Suri- 
nam , sont  décrits  aussi  avec  beaucoup  de  netteté  et  de 
précision.  ,, 

De  cette  relation,  on  peut  inférer  en  général  que  la 
température , les  météores , quelques  végétaux.  Les  reptiles, 
conspirent  également  contre  la  vie  de  l’homme. 

Un  ciel  brûlant  dans  l’été  de  ce  pays,  y dessèche  les 
maraig  dont  il  s’exhale  les  miasmes  les  plus  inerlifères. 

Les  pluies  qui  tombent  par  torrens  dans  la  saison  dite  de 
l’hiver,  font  déborder  les  lacs,  les  rivières,  inondent  les 
savannes,  où  il  se  dépose  un  limon , qui  devient  le  germa 
des  fièvres  putrides  de  la  plus  dangereuse  espèce. 

Parmi  les  végétaux  vénéneux,  on  distingue  le  man- 
louri,  dont  la  sève  est  si  pestilentielle,  qu’il  repousse  loin 
de  lui  tÿus  les  végétaux,  et  que  son  ombre,  comme  celle 
du  niancenilier,  donne  la  mort  à l’homme  qui  a le  mal— 
beur  de  s’endormir  à son  abri. 

Indépendamment  des  myriades  innombrables  de  four- 
mis qui  dévorent  les  végAaux,  de  maringoins  qui  tour- 
mentent l'homme,  des  animaux  venimeux  couvrent  en 
quelque  sorte  la  terre  de  la  Guyane  hollandaise.  Les  cen— 
lipedes,  les  scorpions,  les  scolopendres  pénètrent  jusqu* 
dans  les  habitations.  De  hideuses  araignées  qui  sc  cachent 
dans  les  buissons,  blessent  dangereusement  les  voyageurs 
qui  ne  se  sont  pas  mis  en  garde  contre  leurs  attaques.  Mai» 
de  tous  les  reptiles  que  nourrit  un  sol  si  favorable  en  même 
temps  à de  riches  cultures,  les  plus  redoutables  sont  lesser- 
peiis.  M.  Siedman  en  indicpie  un  d’une  taille  extraordi- 
naire. : c'est  le  serpent  aboma.  Sa  voracité,  sa  force  sont 
telles , qu’il  dévore  lescerCi  et  les  tigres  même.  C'est  siu'-ioul 
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Inrique  la  faim  le  presse  qu’il  est  redoutable  : il  s’élance 
alors  sans  distinction  sur  Ions  les  objets  qu'il  rencontre.  Sn 
faim  une  fois  rassasiée , il  tombe  dans  une  espèce  d’engour— 
dissement,  que  lui  cause  vraisemblablement  une  pénible 
digestion. 

Dans  cet  état,  il  ressemble  à un  grand  arbre  renversé. 
Stedinan  rapporte,  à ce  sujet,  que  quatre-vingts  soldats, 
en  marche  pour  une  expédition , à la  tète  de  laquelle  il 
étoil  en  qualité  de  capitaine , passèrent  sans  défiance  sur 
un  aboma  endormi,  qu’ils  prirent  }K)iir  un  arbre  tombé 
do  vétusté.  Il  ajotite  qne  le  dernier  seul  de  ces  soldats  s’ap— 
perçut  d’une  erreur  qui  ponvoit  leur  être  si  funeste,  pat  ce 
qn’il  sentit  le  reptile  se  mouvoir.  Il  paroit  que’la  taille  de 
l’aboina  s’élève  dans  son  état  d’adulte  jusqu’à  ))liis  de 
quarante  «pieds,  puisque  Siedman  raconte  qu’il  tua  un 
jeune  alx>ma  de  vingt-deux  pieds  de  long  , qui  n’etoit  par- 
venu-, dit-il , qu’à  la  moitié  de  sa  croissance. 

Dans  la  région  de  l’air,  riiomme,à  la  Guyane,  trouve 
un  ennemi  comme  sur  le  sol.  11  est,  dans  la  Guyane  hol- 
landaise , une  chauve-souris  qu’on  appelle  le  spectre  de 
lu  Guyane.  Celle  espèce  de  vampire  suce  le  sang  de  ceux 
qui  imprudenunenl  s’endorment  à l'air.  La  morsure  est 
à peine  sensible  j mais  à son  réveil  , oa  sent  ses  forces 
éjuiiséfs.  Quelquefois  ce  réveil  devient  celui  de  1a  mort. 
Siedman  liii-ujcme  ayant  été  mordu,  se  réveilla  heureu- 
sement : il  avoit  j)erdii  une  granîle  quantité  de  sang. 

Voici  le  jngpnienl  qu’a  porté  snr  la  relation  de  Siedman  , 
nn  écrivain  distingué  qui  a visité  lui-mème  la  eolonie  de 
Surinam  : c’est  NI.  Maloiiet,  dans  une  lettre  adressée  à 
M.  S****,  et  qui  es'  insérée  dans  les  ftlélanges  de  Littéra- 
ture, ]Hibliés  par  M.  Suart , dont  je  donnerai  ci-après  la 
notice. 

« Tonte  la  partie  descriptive  de  l’ouvrage  de  M.  Stéd- 
j)  man  est  d’un  grand  intérêt.  Il  est  rare  de  trouver  dans 
■»  un  jeune  militaire,  tant  d'aptitude  aux  observations  et 
n aux  r-ecberches  les  plus  variées.  11  raconte  avec  simplt- 
» cité , et  souvent  avec  grâce , tout  ce  qu’il  sent.  Ses  aven-« 
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» Inro»,  se»  ccnibala,  ses  dangers,  si-s  amours,  sont  enlre- 
» mêles  de  détails  curieux  sur  Thisloire  naiurelle  de  la 
» (JiiTane,  sur  la  vie  sauvage,  la  culture  et  la  j)oIice  d’une 
» riche  colonie.  Il  y a,  dans  sa  narration,  une  originalité 
])  ]>icjnante,  de  la  sensibilité,  de  rinsiruclioti , et  toujours 
1)  de  bons  senlimens.  J'aurois  voulu  seulement  que  la 
» capitaine  Stedman  n’eùt  pas  autant  insisté  sur  les  détails 
» horribles  des  cruautés  exercées  envers  les  nègres.  Ccm- 
» ment  le  même  homme , qui  se  vouoit  avec  inlré|)idilé  à Iü 
» poursuiteBlà  la  destriiclion  des  esclaves  révoltés,  prend- 
» il  autant  de  soin  de  jnsliKer  ]<}ur'  révolte?....  C’est  la 
« premier  Europi'-rn  amoureux  d’une  mul.àiresse  cjui  ait 
» obtenu  pour  elle,  non-seolemenl  l’inlérét,  mais  mémo 
» le  respect  de  ses  leoleurs.  On  aime,  avec  lui,  sa  ebère 
» Joanna  dont  la  fin  dé/norable  nous  rappelle  avec  amer- 
1)  tome  des  scènes  d'horreurs  trop  mullijib'ées  dans  cet 
» ouvrage  (i)  ». 

Tableau  de  Cayenne <ou  de  la  Guyane  fran- 
çaise , contenant  des  renselfi;nemens  exnets  sur  .sou 
clim.al,  ses  productions,  les  naturels  du  pays,  les 
difl  érentos  ressources  que  l’on  y trouve  , et  le  dc"ré 
de  prospt'rllé  dont  cette  colonie  e.st  susceptible  : 
on  V a joint  des  observations  nautiques  recueillies 
j)ar  l'auteur  liii-iucnie.  Paris,  v'.  Tilliard  ,an  vu  — 
* 799  . 

Dans  un  cadre  fort  resserré,  l’auleBr  de  ce  Tableau 
a su  embrasser  ce  qu’il  imjiorte  le  plus  de  connoitre  sur 
une  colonie,  que  des  eiicouragemens  et  une  sage  admi- 


(i)  Crlle  iiiU-r(.<.saiiie  Juauua  isourul  il'unc  matailie  île  l.in- 
garur,^uù  l'jroil  jetée  le  poisun  qui  lui  .ivoil  clé  alluliui^llé  p.ir 
suite  lté  l’envie  et  île  la  jului^sie  rpi'éxciluirnl  runire  elle  le»  marques 
de  ilislifirliuu  que  se»  rares  qftalités  lui  attiruiriit  (les  pcisuiiues 
les  plut  resperlaUWs  ds  U culunie. 
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iiisiralioii  peuvent  porter  U un  liniil  depré  de  prospérité. 
Après  avoir  donné  une  idée  de  la  Guyane  e»i  général,  il 
descend  à la  description  de  la  Guyane  française  en  parti- 
culier. Il  trace  à grands  traits  le  tableau  de  son  climat,  da 
se.s  cultures,  de  ses  productions,  de  ses  ressources,  et  des 
objets  de  consoinniaiion  qui  s’y  trouvent.  D‘un  coup  d'œil 
rapide  , il  parcourt  l'histoire  naturelle  du  pays  , et  il  s'étend 
lin  peu  plus  sur  les  poissons  et  sur  les  insectes. 

Les  usages  particuliers  delà  colonie,  la  condition  des 
nègres  qui  y ont  été  transportés,  les  mœurs  efdes  habitudes 
des  habilans  indigènes , ont  occupé  aussi  son  pinceau.  Les 
observations  nauiiqnes  qu'il  a répandues  dans  son  ouvrage, 
annoncent  un  homme  qui  a vu  par  lui-même  et  qui  a bien 
vu  : il  le  termine  par  des  remarques  très-judicieuses  sur  le 
voyage  prétendu  fait  à Cayenne  par  L.  M.  Armateur,  dont 
j’ai  donné  précédemment  la  notice. 

Le  tableau  de  la  Cayenne  est  une  production  d’autant 
plus  estimable,  qu’en  traitant  un  sujet  qui  l'avoit  été  tant 
do  fois,  l’auteur  l’a  rajeuni  en  quelque  sorte  par  un  grand 
nombre  d’observations  neuves  et  intéressantes. 

La  Fkance  équinoxiale,  ou  Exposé  sommaire 
ries  possessions  de  la’ Repuljliquc  française  sous 
l'équateur,  par  le  C.  Mougrolle.  Paris,  Debray, 
an  IX — 1800  , in  S"’. 

Voyage  des  Missionnaires  à Surinam  et  à Ber- 
bice , chez  une  nation  de  nègres  libres  sur  les 
Lords  du  Surinam,  par  J.  M.  Riœncr  (en  allemand). 
Ziltau,  Schoeps,  i8o5  , in-8". 

Voyage  dans  les  forêts  et  les  rivières  de  la 
Guyane,  par  M.  Malonct.  f Inséré  dans  les  Mémoires 
sur  les  Colonies  publiés  par  cet  écrivain.)  Paris  , 
B.andonin,  an  x ( i8o5),  tome  m , iu-8”. 

Ce  ^'ovage,  d'un  volume  peu  considérable,  et  qui  esl 
«xirait  des  Mémoires  et  de  la  Correspondance  de  M.  Ma— 
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loue),  nous  éclaire  cl.ivanlage  sur  la  Guyane,  el  particu-- 
lièreinciil  sur  les Galibis , peuple  indigène  de  celle  vaste 
contrée,  qne  beaucoup  de  relations  plus  étendues.  C’est, 
pour  ainsi  dire,  le  coup-d’œil  rapide,  mais  pénétrant, 
d’un  administrateur  éclairé,  d’un  observateur  attentif, 
d’un  philosophe  im}>artial. 

Lorsque  l'administration  civile  de  la  colonie  française 
de  la  Guyane  lui  fut  confiée,  son  premier  soin  fut  d’en 
visiter  soigneusement  toutes  les  parties;  et  pour  le  faire 
avec  fruit,  il  n’Iiésita  pas  à s’enfoncer  dans  l’épaisseur  des 
forêts,!!  remonter  el  à descendre  des  fleuves  rapides  sur 
«le.  foibles  embarcations.  Le  résultat  de  ses  observations  sur 
le  sol,  fut  qu’il  s’épuisoit  promptement  dans  la  partie  liante^ 
et  boi.sée  de  la  colonie , parce  que  sa  fécondité  apparente 
ne  tenait  qu’à  une  légère  couche  végétale.  La  partie  basse, 
DU  contraire,  prometloil  une  fertilité  constante;  mais  pour 
l’amener  à ce  point , il  falloil  faire  de  grands  dessèchemens, 
dont  quelques-uns^'urent  exécutés  par  les  soins  et  sous  les 
yeux  de  M.  Malouet  lui-même.  Avant  ces  ainélioralioivs, 
celte  partie  basseétoit  déjà  très-favorable  à la  multiplication 
des  bestiaux. 

Dans  le  cours  de  ses  exenrsionf , M.  Malouet  rencontra  . 
fin  soldat  de  Louis  xiv  qui  avoit  été  blessé  à la  bataille  de 
Malplaquet,  et  qui,  en  1777,  éloil  .Igé  de  cent  dix  ans, 

1!  vivoit  depnis  quarante  ans  dans  une  partie  déserte  de  la 
colonie  : aveugle  et  sourd,  il  étoil  as.sez  droit,  mais  très- 
ridé.  Sa  ligure  annonçoit  la  décrépitude,  mais  ses  mouve- 
inens  et  le  son  de  sa  voix  éloient  ceux  d'un  homme  encore 
robuste.  Deu^  vieilles  négresses  le  nourissoient  du  produit 
de  son  jardin  et  de  ceux  do  la  pêclie.- Depuis  vingt-cinq 
ans  il  n’avoil  pas  mangé  de  pain,  et  ii’avoil  point  bu  de 
vin.  Un  bon  repas  qu’on  lui  procura  fît  sur  lui  une 
impression  délicieuse.  L’exemple  de  cet  bomme  prouve 
que  dans  ce  climat,  réputé  mal-sain  , on  peut,  avec  de  la 
sobriété , atteindre  à l’iîge  le  plus  avaneé. 

Une  rencontre  moins  agréable  pour  M.  Malouet,  fut 
relie  d’on  rassemblement  de  serpens  au  nombre  déplus  de 
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: ils  éloienl  roulas  en  spirale  les  uns  sur  les  autre; , et 
formoienl  une  pyramide  ressemblant  à iin  Faisceau  d’armes. 
Ils  élançoient  lions  du  cercle  leurs  U'ics  hideuses,  présen— 
tpient  leurs  dards  et  leurs  yeux  ctincclans;  mais  ils  parois- 
soieiil  plus  occupés  du  soin  de  se  défendre  que  de  celui  d’at- 
taquer. Ce  "rand  rassemblement  avoil  nécessairement  une 
cause.  M.  Malouct  pré.suma  qu’ils  sc  réuuissoicnt  ainsi  pour 
résister  en^masse  aune  prando  couleuvre , leur  ennemie 
naturelle,  dont,  suivant  le  rapport  des  gens  du  pays,  la 
taille  colo.'.sale  est  portée,  dans  quelques  individus  de 
l’espèce , de  trente  à quarante  pii-ds  tie  longi/enr  sur  quatre 
ou  cinq  de  circonférence  : Celle  dont  il  rappiirla  la  peau 
enrranee,et  dont  il  fit  présent  à M.  de  Hullbii  ,n'avoil  que 
vingt-deux  pieds  de  long  sur  douze  à treize  pouces  de 
cirronférence. 

M.  \lalouet  leg.arde  comme  chimérique  le  projet  de 
civiliser  les  naturels  <le  la  Guyane  ou  les  Gahbis , dont  il 
ne  porte  pas  le  nombre  à plus  de  dix  mille.  Oiitrp  que  le.s 
hameaux  sont  placés  à une  distance  irnnieuse  les  uns  des 
autres,  les  missionnaires  actuels  sont  dénués  des  lalens  et 
des  connoissanees  qu’as'oient  communément  les  religieux 
que  1a  société  des  Jésuite  destinoit  aux  missions. 

. Celte  observation  conduit  le  voyageur  philosophe  an 
dévelop|)enient  du  caractère  moral  de  ces  indigènes.  Je 
regrette  d’être  obligé,  jiar  la  nature^  de  luuu  ouvrage, 
d’abrégor  beaucoup  ce  développement. 

N’ayatit  ni  terres,  ni  procès,  les  Galibis  n’ont  aiicim 
besoin  de  loix;  mais  les  anciens  usages  de  leurs  pères  sont 
inviolabicnient  observés.  • • 

« La  communauté,  dit  M.  Maloiiet,  délibère,  le  chef 
» exécute,  l.a  paix,  ou  la  guerre,  une  alliance,  iin  clian— 
» gement  de  domicile,  voilà  toutes  les  délibérations  de 
» leur  conseil.  Cette  égalité  que  nous  avons  .'i  doiiioureu— 
«seraent  cherchée,  sans  pouvoir  y atteindre,  ils  l'ont 
» trouvée  et  la  inaiplieunent  s-itis  ellort.  La  p.ai  faite  indc— 
» pendatire  est,  pour  eux  , le  plus  précieux  supplément 
V de  tout  ce  qui,  st  luà  uous,  maiiqUe  ù leur  civilisation  ». 
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Cet  amour  de  l’indépendance  es»,  suivant  M.  Malouet, 
le  pins  grand  obstacle  ^ leur  cÎTilisnlion  : il  expliqife  leur 
indiiïérence  pour  tout  ce  qui  a du  prix  n nos  yeux.  Les 
plat  a palhiqiies saurages  dn  continent  de  l’Amérique , sont^ 
pe»il-êlre  ceux  de  lu  Guyane;  mais  ils  ont  nu  sens  droit, 
et  ils  ont  atteint  toute  la  perfection  de  la  société  naturelle, 
tandis  que  nous  sommes  parvenus  à former  une  société 
politique.  Ije  petit  nombre  de  leurs  besoins  leur  donne 
l’apparenre  des  êtres  les'pliis  paresseux;  mais  ils  nous  sur- 
passent réellement  dans  plusieurs  moyens  de  les  satisfaire  , 
tels  que  la  chasse  èt  la  pécbe.  M.  Malouet  cite  dos  exemples 
frappant  de  leur  adresse  dans  l'un  et  l’autre  de  ces  exer- 
cices : ils  n’en  montrent  pas  moins  dans  la  manière  de  lisser 
leurs  hamacs,  de  construire  leur»  puopues  et  leurs  cases,, 
do  fabriquer  leurs  vases  de  terre,  leurs  |>aniers  de  joncs  et 
d’osiers,  tous  d’une  forme  charmante.  Ils  ont  retranché 
de  leurs  vétemens  tout  ce  qui  leur  éloit  îiicommode,  mais 
ils  sont  très-industrieux  dans  la  disposition  des  orneniens 
dont  ils  se  parent. 

«Quand  on  réfléchit,  dit  M.  Malouet,  a la  somme 
•»*  d’intelligence  et  de  combinaii'Ons,  d’ps.<ais,  de  travaux 
» qui  leurontélé  nécessaires  pour  arriver  à l’élal  de  socia- 
» bilité  où  iU  sont  parvenus,  on  ne  |)eol  pa.i  douter  qu’ils 
. » ne  reiis.senl  perfectionné,  s ils  ii’avoient  trouvé  plus 
» ex])édienl  dç  se  borner  au  petit  nombre  de  jotiiasances 
* qu’ils  se  sont  procurées.  Do  toutes  leurs  combinai.sons, 
» la  plus  étonnante,  et  qu’on  a fort  peu  iTmarquée,  c’est 
' s leur  langue,  douce,  agréable,  abondante  en  voyelles 
» ainsi  qu’en  synonymes,  et  dont  la  syntaxe  est  aussi 
))  ordonnée  que  s’ils  avoient  une  académie.  La  ftalibi  est  la 
» langue  universel  le  de  tous  les  habitans  de  la  Guyane  x. 

M.  Malouet  a prevu  qit*au  premier  apperçu,  ses  obser- 
vations poiirroient  le  faire  considérer  comme  l'apologiste 
de  la  vie  sauvage  , ainsi  que  le  philosophe  de  Genève.  En 
se  défendant  d’étj-e  le  détracteur  de  l’état  de  civilisation,  il 
jiaroil  néanmoins  ]>ersuadé  que  les  sauvages  ne  parvien- 
di oient  à cet  état  que  par  la  route  du  crime  et  des  mal- 
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lieiira  : il  redoule^our  eux  ce  paMage  qui  les  conduiroit, 
coinnia  les  Féruvieus  et  les  Mexicains,  à la  dégradation 
et  à l’esclavage.  Il  estime  que  les'  Galibis  ont  atteint  un  état 
social  raisonnable  et  suffisant  pourla  somme  de  jouissances 
de  bonheur  qui  leur  conviennent  ( i). 

La  relation  de  M.  Malouet  est  terminée  par  le  récit  de 
l’inutilité  des  efforts  des  missionnaires  pour  convertir  les 
Galibis  à la  religion  chrétienne.  Ils  se  rétinissoient  volon- 
tiers, dit— il,  dans  la  chapelle  dil  préfet  apostolique,  se 
laissoient  baptiser  et  catéchiser,  assistoient  à l'office  divin, 
parce’ que  chaque  fois  on  leur  dislribuoit  une  ration  do 
ta.ffiu  : la  distribution  faite,  ils  ne  reparoissoient  plus.  Leur 
religion,  s’ils  en  ont  une,  est  fort  simple.  Ils  parlent  aveo 
rc.spect  d’un  Dieu  maître  de  tout , créateur  et  conservateur 
du  monde,  mais  ils  n’ont  aucune  idée  de  l’immortalité  do 
lame.  Les  idées  de  paradis  et  d’enfer  qu’on  voudroit  leur 
inculquer,  ne  font  qu’exciter  leur  risée;  mais  c’est  une 
chose  bien  remarquable,  que  ces  hommes  grossiers  aient 
sur  la  Divinité  des  idées  plus  justes  que  les  peuples  les  plus 
)K)Iis  de  l’antiquité.  Toute  la  relation  de  M.  Malouet  est 
écrite  d’un  style  où  la  concision  et  la  profondeur  n’ex- 
cluent pas  le  charme  d’une  sensibilité  pénétrante. 


(i)  On  peut  f«ire  ici , ce  me  semble,  urr  rapprochement  auct  • 
piijiiant.  D'un  rAlé,  M.  Malouet,  qui,  dans  l' Assemblée  ronsli- 
Jiianlc,  romballit  avec  tant  de  vigueur  les  principes  oulrés  d’égalité 
qui  rommençuient  dés  ce  temps  à se  produire  , et  dont  le  germe, 
se  développant  avec  une  prodigieuse  rapidité  dans  les  assemblées 
suivantes,  a donné  des  fruits  si  amers,  peint  des  roulcurs  les  plus 
favorables  la  rondilion  des  hommes  dans  la  vie  sauvage  ou,  dans 
Varreption  la  plus  élen4ue  du  mot,  l’égalilé  se  trouve  en  efl'et 
réalisée. 

D'une  antre  part , M.  Volney , qui . dans  son  ouvrage  intitulé  le» 
ytn/nes,  parloit  avec  tant  d’entlioiisiasme  de  l’égalité  dont  il  étoit 
loin,  à la  vérité,  de  prévoir  les  déplorables  excès,  se  montre,  i 
ainsi  qn'on  l’a  vu,  le  de  tracteur  le  plus  animé  de  la  vie  sauvage, 
dans  son  dernier  ouvrage  qui  a pour  titra:  l'ableau  du  climoÂ  et 
ttu  tel  de»  Etats- Uni». 
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.Voyage  à Cayenne,  dans  les  deux  Amériques 
et  chez  les  anthropophages  , contenant  la  liste  géné- 
rale des  déportés,  des  notes  particulières  siu"  chacun 
d’eux , leur  vie , leur  mort  et  leur  retour  ; des  no- 
tions particulières  sur  Collol  et  Billaud,  sur  les 
déportés  de  nivôse  aux  îles  Seychelles  : le  Voyage 
de  l'auteur  chez  le#  mangeurs  d’honjmes,  les  dan- 
gers qu’il  y court;  son  retour  par  les  Etats-Unis; 
de  la  religion , des  mœurs  et  de  la  culture  de  l’Aiiié- 
rique  septentrionale  , des  quakers,  etc...  par  Louis- 
Ange  Pitou,  dit  le  Chanteur,  déporté  à Cayenne  en 
1798,  pendant  trois  ans,  et  rendu  à la  liherlé  par 
S.  M.  l’Empereur.  Paris,  Le  Normand,  i8o5,2  vol. 
in-8®. 

J 

Le  peu  de  notions  que  ce  voyageur  nous  donne  sur  la 
Guyane  , outre  qu’elles  n’ont  rien  de  bien  neuf,  sont 
noyées,  pour  ainsi  dire,  dans  un  chaos  d’aventures  peu 
intéressantes , et  écrites  avec  beaucoup  de  négligence.  *■ 
La  relation  néanmoins  renferme,  sur  les  déportés , des 
anecdotes  assez  curieuses,  qui  peuvent  figurer  avec  intérêt 
dans  l’hisloire  do  la  révolution. 

S.  ft-  Déscriptions  du  Brésil.  Koy âges  faits  dans 
ce  pays.  * , . 

Ce  n’est  pas  dans  les  relations  suivantes,  la  plupart  des 
seizième  et  dix-septième  siècles,  qu’on  doit  s’attendre  à 
trouver  beaucoup  de  lumières  sur  les  richesses  naturelles 
ou  factices  de  la  colonie  du  Brésil.  Ce  sont  les  Voyages 
communs  k cette  contrée  et  à plièsieurs  autres , et  parlicii- 
lièrement  la  relation  de  l^mbassade  de  lord  Macartney, 
par  sir  Staunton  , qui  nous  font  connoitre , avec  un  certain 
détail,  l'état  actuel  du  Brésil,  scs  mines  d’or  et  de  dia- 
mans,  son  buis  si  précieux  pour  la  teinture,  la  r.tciiie 
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<ripég:iciiarilia,  si  utile  en  médecine  , et  qui  eit  paiiicu— 
lière  à cette  cuiilrée;  ses  sucres  de  première  qualité,  ses 
colons,  son  t.il>ac,  et  beaucoup  d'autres  tullureiqui  pros- 
pèrent éfi'ilement  dans  le  Brésil.  Mais  les  descriptions 
particulières  île  celle  contrée,  les  vocales  dont  elle  a été 
l'objet  spécial,  nous  donnent  sur  les  peuples  indigènes  de 
ce  pays  des  notions  plus  sdres  que  celles  qu’on  peut  re- 
cueillir dans  lef  nouTelles  relations  des  voyageurs  qui, 
touchant  seulerueut  au  Brésil  dans  l’allée  et  le  retour  de 
la  mer  du  Sud  et  des  Indes,  ne  nous  entretiennent  de 
cette  colonie  que  sous  les  rapports  commerciaux  et  indus- 
triels. 

Histoire  vérltalile  et  description  d’un  pays 
d’anlliropopliages  riirieux  , sauvages  et  nus,  situé 
dans  le  Noiivc.m-Monde  en  Amérique  (le  Brésil)  , 
vérifiée  d’après  sa  propre  expét  ieoce  , par  Staden  : 
(en  allemand)  Stadcu’s  Çflans)  JV alirhafti^e  IfistoriçL 
uiid  Beschreibnng  einer  Landschafl  der  TVilden  , na- 
ebeleu , gritiimigcii , JlcnschejiJ'resser,  iii  der  Neueu 
Welt , jimerica  , gelegen  ( BrafiUen  ) , durch  eigene 
Etfahrung  erkannt.  Francfort , i556,  in-4“. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  latin  sous  le  titre  suivant; 

St  JDI  1 Navigatio  itiBrasiliam.  Francfortf^Léo- 
dore  de  Bry , 1^92  , in-fol. 

Histoire  d’un  voyage  fait  en  la  terre  du  Brésil, 
autrement  Amérique,  contenant  les  navigations  et 
choses  remarquables  vues  sur  mer  par  l’auteur , le 
comporiemeiil  de  Vlllegaguou  en  ce  pays-là  ; les 
luomrs  et  façons  de  vivre  étranges  des  Sauvages 
Américains , avec  un  colloque  de  leur  langage  j 
ensemble  la  description  de  plusieurs  animaux  , 
arbres , beibes  et  autres  choses  singulières  et  du- 
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tout  iucuuiuies  par-tlfçà , dont  ou  vorra  les  som- 
titaircs  des  chapitres  an  coinmcuccnient  du  livr^ 
non  encore  mis  en  lumière  pour  les  causes  conte- 
nues eu  la  prétace  : le  tout  recueilli  sur  les  lieux 
par  Jeau  de  natif  de. la  Margelle,  terre  de 

Saint-Seuan  , duché  de  Bourgogne , enrichi  de  six 
figures  pour  Antoine  Chupin,  iSyS,  in-8“. 

— La  niênio  , deuxième  édition  , revue  , cor- 
rigée et  augmentée.,  tant  de  choses  que  de  figures, 
•pour  Antoine  Chupin.  i58o,in-8“. 

Ces  lieux  édiliona  , comme  on  voit , ne  portent  le  nom 
d'aucune  ville  : les  amateurs  les  préfèrent  aux  éditions 
suivantes ^ 

HisTOtRF.  d’un  voyage  fait  en  la  terre  du  Bré- 
sil, etc,...  Genève,  i58o-,  ibid.  r585;  ibid.  i5f)4> 
in-8“. 

Ce  Voyage  a.été  traduit  en  latin  sous  le  litre  suivant  : 

Histoire  de  la  navigation  de  Jean  de  Lrry  au 
Brésil,  qu’on  appelle  Amérique,  écrite  en  fran- 
çais ^avec  figures  : (en  latin)  Joannis  Lerii  Uistoria 
navigationis  in  Brasüiam  qiuie  America  diciUvr^  S^~ 
lice  scripta.  a"  édition.  Genève,  i5g/i, 

Lery,  ministre  protestant,  s’étoit  embarqué  aA’ec  deux 
autres  ministres,  pour  aller  établir  une  colonie  de  réfor- 
més au  Brésil  , sous  la  protection  de  l’amiral  de  Coligny, 
qui  y nvoit  fait  bâtir  un  fort , el'auquel  il  a dédié  sa  rela- 
tion. Ce  projet  n'.ayant  pas  réussi , Lery  resdnl  eu  France 
et  y publia  son  Voyager,  où  il  relève  viveiueut  toutes  les 
erreurs  qui  se  trouvent  dans  ia  France  antarctique  ^ de 
Tlupet.  L’esjn'it  d'intolérance  dont  étuil  animée  uluis  la 
cour  de  l'runce,  qui  lenoit  pour  f 'ib|jects  tous  les  ouvrages 
sortis  de  la  plume  d’un  protestant , vraisemblablemeiil  tio 
permit  pas  à Lery  d’indiquer  la  ville  où  iLavoil  fait  inipri- 
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mer  deux  fois  sa  relation.  Ce  qui  donne  encore  quelque 
])oids  à cette  conjecture, c’est  que  les  éditions  subséquentes 
éè  firent  à Genève,  alors  la  métropole , en  quelque  sorte, 
du  prottslaiitisnie. 

La  relation  de'Lcry  décèle  un  observateur  supérieur  à 
son  siècle,  soit  j):ir  l’étude  qu'il  paroît  avoir  faite  du  carac- 
tère et  des  mœurs  des  Sauvages,  soit  par  ses  judicieuses 
remarques  sur  tous  les  objets  tenant  à l’Iiistoire  naturelle  , 
autant  que  les  lumières  acquises  alors  pouvoient  le  lui 
permettre.  Il  a même  indiqué  les  cultures  qu’on  pourroil 
entreprendre  avec  succès  au  Bi'ésil.  Sous  le  titre  de  Col- 
loque, sa  r>  lation  renferme  une  espèce  de  vocabulaire 
assez  étendu  de  la  langue  brésilienne. 

En  pariant  de  l’expédition  de  Villegagnoii , qui- avoit 
formé  le  premier  établissemejjt  de  la  petite  colonie  du 
Brésil , le  président  De  Thon  fait  l’éloge  des  lumières  et 
de  la  véracité  de  Lery. 

Copie  de  quelques  Lettres  sur  la  navigation  du 
chevalier  de  /'illegngiion  ès  terres  de  l’Amérique , 
Oullrc  l’Œquiuoxial  jusque  soulz  le  tropique  de 
Capricorne  (le  Brésil),  contenant  sommairement  les 
fortunes  encourues"  en  ce  voyage  , avec  les  mœurs 
et  faœps  de  vivre  des  Sauvages  du  pays;  envoyées 
par  un  (Jes  gens  dudit  seigneur.  Paris , Martiu  la 
jeune  , J 557 , iu-i3. 

Histoire  de  la  Mission  des  Pères  Capucins  en 
l’îlc  de  Maragnan  ( au  Brésil  ) et  terres  circonvoi- 
sines  , où  est  traité  des  singularités  admirables  et 
des  mœurs  merveilleuses  des  Indiens  , habitans  de 
ce  pays , avec  les  missives  et  advis  qui  ont  été  en- 
voyez de  nouveau  par  le  B.  P.  Claude  d' Abbeville , 
' prédicateur  capucin.  Paris,  François  Huby,  iGi/j, 
•in-S". 
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Ce  missionnaire  ne  s’est  pas  borné , comme  beaucoup 
d’autres,  à donner  la  relation  de  l’établissement  et  des 
progrès  de  la  mission.  La  plus  grande  partie  de  son  ou- 
vrage est  consacrée  à décrire  la  température  de  l’îlo  de 
Maragiian  et  des  contrées  voisines,  les  animaux  qui  la 
peuplent,  les  poissons  que  nourrit  la  nier  environnante. 
11  s’est  sur-tout  étendu  beaucoup  snr  le  ph}  sique  des  babi- 
tans  de  l’île , auxquels  il  donne  le  nom  de  Topiuanibas  ; 
sur  leur  croyance  , leurs  mœurs  , leurs  usages  ^ leurs 
facultés  même  intellectuelles.  Ses  descriptions  annoncent 
en  général  plus  de  jugement  et  plus  de  saine  critique  qu’on 
ne  devoit  en  attendre  d’un  simple  religieux  qui  ccriaoit 
au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

Expédition  des  sujets  de  la  couronne  de  Por- 
tugal , pour  recouvrer  la  ville  du  Sauveur  ( Saint- 
Salvador)  dans  la  baie  de  Tous-Ies-Saints , prise  par 
les  Holbndais  le  8 de  mai  1 624  , et  reprise  le  pre- 
mier de  mai  i6i5;  publiée  par  le  P.  Barthélemy 
Guerreiro , de  la  Compagnie  de  Jésus  : (en  portu- 
gais) Joniada  dos  vassalos  de  coroa  de  Portugal ^ per 
a se  récupérai'  a cidade  de  S.  Salvador  a hahya 
de  Todos  os  Santos , tomada  polios  Olandezes , a 
oito  de  mayo  de  i6i4  et  recuparada  no  primeiro  de 
mayo  162S  ; feita  polio  Padre  Bartelomeu  Guerreiro 
da  Companhia  de  Jesu.  Lisbonne,  Mathieu  Pln- 
heiro  , 1625  , p.  in-4“- 

Cette  relation  donne  quelques  notions  assee  curieuses 
sur  le  pays  et  sur  ses  habitans. 

■Restauration  de  la  ville  de  Saint  - Salvador  ’ 
dans  la  baie  de  Tous-les-Salnts , par  Don  Thomas 
de  F’argas  ; (en  espagnol)  Restauracion  de  la  ciu- 
dad  del  Sidvator  en  la  baya  de  Todos  Santos , por 
D.  Thomas  de  Vargas.  Madrid,  i6a6,  in-4°. 

•VI.  s 
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Voyage  tlaus  les  Indes  occidentales  , avec  la 
descriiuion  de  la  prise  de  Saint-Salvador  au  Brésil , 
pendant  les  années  iGi3  et  1626,  par  Jean-Gré- 
^d\TC  JUlenhurg  : (en  allemand  ) Joh.Greg.  Alden- 
burg’s  Westiudianische  Reise  und  Bcschreibiuig  der 
Eroberûitg  voit  S.  Salvador  in  Brasilien , aiino  i6i3  . 
bis  3626.  Cobourg,  1627,  iii-4”. 

Histoire  de  ce  qui  s’est  passé  dernièrement  au 
Brésil  et  ailleurs  , par  Gaspard  Barlaeiis  , avec 
figures  : (en  latin)  Caspari  Barlaei  Renan  in  Bra~ 
siliâ  et  alibi  nuper  gestarum  Ilistoria.  Amsterdam, 
Blaeu , 1G47, 

— La  meme  (en  allemand ).^iG59,  in-8". 

On  en  a donné  une  seconde  édition  en  latin  , sous  le 
litre  suivant  : 

HiSTOirtF  de  ce  qui  s’est  passé  au  Brésil  et 
ailleurs , pendant  huit  années  , sous  le  gouverne- 
ment du  comte  Maurice  de  Kassau  , par  Gaspard 
Barlaeiis  ; seconde  édition , à laquelle  on  a ajouté 
le  Traité  de  l’air,  des  eaux  et  du  sol , de  la  canne 
à sucre , du  miel  sauvage,  des  bois  et  de  la  racine 
nourrissante  niandioclie  , j»ar  Pison , avec  cartes  et 
planches  : (en  latin)  Caspari  Barlaci  rentm  per  octo~ 
nium  in  Brasilia  et  alibi  gestarum  siib  praefecturâ 

illustrissimi  cornilis  1.  Maurilii  Nassatnae , etc 

comitis,  Hisloria  ; editio  scciaida  , cui  acccsseriait 
Cuillclmi  Pisonis  Tractalus  do  aè'ribus , aquis  et  lacis 
in  Brasilia,  île  aruudiue  sacchariferâ,  de  melle  silveslri , 
de  radice  allili  mandilioca.  Clèves,  iGGo  , in-8". 

Histoire  naturelle  du  Brésil,  coutcuant  la  des-, 
crlption,  non  - seulement  des  plantes  et  des  ani- 
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maux , mais  aussi  du  caraclôi  e , des  mœurs  et  des 
maladies  des  indigènes  , par  Guillaume  Pisou  , enri- 
chie de  plus  de  cinq  cents  figures  : (en  latin)  IJis- 
toria  uaturalis  Brasiliae , in  quâ  non  solurn  plantac 
et  animalia,sed  indigenarum  morhi,  ingénia  et  mores 
dcscribuntur,  et  iconibus  supra  quingenta  illustrantur 
(autore  Guill.  Pisone).  Lcyde  , Fr.  Hackius  , 1648, 
in-fol. 

— La  même,  réimprimée  dans  l’ouvrage  inti- 
tulé : De  Indiae  utriusque  re  Naturali  et  Aleduâ. 
Amsterdam,  i65i,  in-fol. 

Dans  cet  ouvrage , très-recherché  par  les  amateurs, 
Pisori  a traité  l'Iiistoire  naturelle  du  Ürésil  avec  tant  de 
discernement,  que  tous  tes  naturalistes  y ont  puisé  avec- 
confiance  : il  ne  montre  pas  moins  de  sagacité  dans  ses 
observations  sur  l'espèce  humaine  considérée  dans  sa 
rudesse  primitive. 

Histoire  du  Brésil  , par  Georges  Margrajff  de 
JLiebstad  : (en  latin)  Hisloria  Brasiliae  (^autore  G. 
Margrajf  de  Liehstad),  Leyde,  1648,  in-fol. 

Se  trouve  il  la  suite  de  l’édition  de  Pison  , ci— clesmi. 

Chronique  de  la  Compagnie  de  Jésus,  sur  l’état 
du  Brésil , par  le  P.  Simon  idc  P'asconcellos  : ( eu 
portugais)  Croiilca  da  Compafiia  de  Jesu  do  estado 
do  Brasil  , por  lo  Padre  Simao  de  f'asconcellos. 
Lisbonne,  1648;  ibid.  1662;  ibid.  i668,  in*4°. 

Notices  dti  Brésil , par  le  même  ; (en  portugais) 
Noticias  do  Brasil. 

Cet  ouvrage  est  cité  par  Dacunha  do  Jfeeredo  Cou- 
tinlio,  dans  son  F.ssai  sur  le  commerce  du  Portugal, 
part.  i,chap.  i.  page  4- 

Relation  d’un  voyage  que  fit  vers  l’état  du 
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Brésil  une  escadre , dans  la  catiipague  de  i655,  sous 
les  ordres  du  général  de  Britto  Freyre;  (en  portu- 
gais ) iîe/acno  da  viage  que  fez  a estado  do  Brasilo 
a armeda,  da  Campanhia  no  anno  i6SS,  a cargo  do 
general  de  B rillo-Frejre.  Lisbonne,  i65y , in-ia. 

Les  objets  de  celte  relation  ont  été  beaucoup  plus  dé- 
taillés dans  l'ouvrage  siiivanl  ; 

Nouveau  Portugal,  ou  Histoire  de  la  guerre 
du  Brésil,  depuis  i6a4  jusqu’en  i638,  par  Fran- 
çois de  Britto-Frejre  : (eu  portugais)  Nova  Lusita- 
nia  ou  Historia  da  guerra  Brasilica,  desde  i6‘24  hato 
i638 , par  Fr.  Britto  - Frryre,  Lisbonne  , Gabian  , 
1675  , in-fol. 

Cette  relation  n'est  pas  purement  historique,  comme  le 
litre  semble  l’annoncer  : il  s’y  trouve  quelques  descrip- 
tions du  pays,  et  des  observations  sur  les  indigènes  du 
Brésil. 

Voyage  au  Brésil  et  aux  Indes  occidentales,  par 
Ambroise  Richshojfer  : (en  allemand)  Brasilianische 
und  Indische  Reise- Beschreibung , von  Amb.  Riehs- 
hojfer.  Strasbourg,  1677,  in-8°. 

Voyage  par  mer  et  par  terre  au  Brésil , par  Jean 
Nieuhof,  avec  planches  : (eu  hollandais)  Gedenkwer~ 
dige  Brasiliensc/te  zee-end  land- Reise , door  Joh. 
JViWm/.  Amsterdam , 1682,  in-fol. 

Description  de  tout  le  Brésil,  où  l’on  traite  de 
la  nature  du  pays, du  caractère  de  scs  liabitans,  de 
leur  régime  politique , de  la  succession  de  leurs 
rois , de  leqp  usages  particuliers  , de  la  canne  à 
sucre , du  miel  des  forêts , des  sites  et  des  eaux , 
des  loix  , mœurs  et  arts  des  différens  peuples  , avec 
figures  : (en  latin)  Descriptio  totius  Bràsiliae , in 
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tfuâ  agitur  de  naturâ  et  indole  regionis  et  incolarum , 

regimine  politico , regum  successione , de  rebus  pri- 
vatis  J de  aruitdine  saccariferd , de  mclle  sjlvcslri , de 
aquis  et  lacis , de  moribus , legibus  et  artibus  di\>ersa- 
rum  regiouum.  Clèves  , i6i)8  , in-fol. 

C'eat  dans  cet  ouvrage, qui  paroit  être  une  nouvelle  édi- 
tion de  Harlæus,  cité  page  974 , qu'on  peut  ie  mieux  s’ins- 
truire peut-être  de  l’ancien  état  du  Brésil,  et  sur-tout  du 
caractère,  des  usages,  des  moeurs  des  naturels  de  cette 
contrée. 

On  recueillera  encore  sur  ces  mêmes  objets,  beaucoup 
de  lumières  dans  les  relations  suivantes,  recueillies  par 
Ilakiuit , dans  sa  Collection,  volume,  partie  première. 

Voyage  de  Guillaume  Halhlnn  au  Brésil , en  i53n  et 
l55a.  — Voyage  de  Robert  ILeniger  et  Tliomas  Furit  au 
Brésil,  en  1540.  — Voyage  de  Pudsey  dans  la  baie  du 
Brésil, en  i54a — Voyage  de  Hart  au  Brésil,  en  i58o. — 
Voyage  de  Jean  Lancaster  au-dessous  et  dans  les  envi- 
rons de  Fernanbuc  au  Brésil,  en  i5q4-  — En  lin  le  Bon— 
lier  expositif  des  côtes  du  Brésil , de  l’ile  Sainte-Catherine 
et  de  la  rivière  de  la  Plate. 

Histoire  des  guerres  dans  le  royaume  de  Brésil , 
soutenues  par  la  couronne  de  Portugal  et  la  répu- 
blique de  Hollande , avec  des  cartes  et  des  plans , 
par  le  P.  Jean-Joseph  de  Sainte- Thérèse  : (en  ita- 
lien) Isloria  delle  guerre  del  régna  del  Brasile  acca^ 
dute  tra  la  carana  di  Partagalla  e la  repidjlica  di 
Olanda  , con  le  cane,  e piani  ,del  Padre  Giov.  Giu- 
seppa  di  S.  Teresa.  Ibid,  tyoo,  in-fol. 

L'observation  que  j’ai  faite  sur  la  relation  de  Brilto- 
Freyre,  peut  également  s’appliquer  à celle-ci. 

Relation  de  la  mission  du  P.  Manin  (de  Nantes) 
dans  le  Brésil , parmi  les  Indiens  appelés  Cariris. 
Quimper,  1706,  in- 13. 
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Celle  relation  /ail  coiinoître  une  des  peuplades  du  Brésil 
la  plus  considérable  el  la  moins  visitée  par  les  précédens 
voyaf>eiirs.  Jl  ne  faut  pas  croire,  effet,  que  ceux  qui 
ont  ]>arcuuru  la  colonie  portugaise,  ronnoissent  tout  le  pays 
compris  sous  la  déiiomiiialion  de  Brésil;  ce  sera  l’ouvrage 
du  temps  de  parvenir  à le  bien  connoître.  L’intérieur  est 
liabilé  par  un  grand  nombre  de  tribus  sauvages  qui  sc  font 
une  guerre  continuelle,  et  que,  malgré  leurs  divisions 

intestines,  les  Portugais  n'ont  pas'mêine  songé  à dompter. 

• 

Ht  STOinE  dp  l’Amérique  porlu"aise  (le  Brésil), 
depuis  l'an  i5oo,  de  sa  découverte,  jusqu’en  l’an 
1724»  : (eu  porluuais^ //fs<oria  da  - 

America  portugueza  , do  aiirio  jSoo  te  o de  1^2,4 , 
por  Rocha~Pitf a.  Lisbonne,  lySojin-fol. 


Cet  ouvrage  d’un  Brésilien  fort  intelligent  et  fort  ins- 
truit , membre  de  l’académie  royale  d’iiistoire  de  Lis- 
bonne, contient  beaucoup  de  détails  sur  la  fondation  de 
la  colonie,  sur  ses  go^fivernemens  successifs  et  sur  »es  éla— ^ 
blisseinens -ecclésiastiques  ; mais  il  est  tiès  — defecaieiix  à 
l’égard  de  son  histoire  naturelle,  de  ses  pi  nduetioii , , do 
son  comnierce  , en  un  mol,  de  toute  iiiformatiori  utile. 
Il  est  écrit  d'ailleurs  dans  un  style  li ès-ampoii'é.  Tel  eu  le 
jugement  quVn  porte  Lindloy,  dans,  la  préfaco  de  son 
Vo^’age  au  Brésil , dont  je  donnerai  plii.s  bas  la  notice.  Ce 
luêine  voyageur  nous  apprend  que  l’ouvrage  de  Roeen- 
Pilla  fut  composé  d’après  les  chroniques  des  jésuites  , 
d’aj)rès  d’antres  autorités  encorej  el  même  d’après  ses  pro- 
pres connoissance.s  locales.  Il  ajoute  que  quelques  années 
après  l’impression  de  l’ouvrage,  le  goiivernemeiil  portu- 
gais en  défendit  publiquement  la  lecture  .sous  les  peines 
les  plus  sévères,  et  qu’on  ne  le  trouve  aitjourd'biii  que 
dans  les  c.abinels  des  curieux,  soigneusement  c.-jcIho 

Cet  ouvrage  fixe  l’èjioque  où  la  colonie  a été  divisée  ei> 
quinze  capitaineries.  L’auteur  y a tracé  les  accroissciiiens 
successifs  <ie  sa  capitale,  Haint-Salvador , Tune  des  villes 
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la  plus  belle  et  la  pliia  richo  des  deux  Amériques.  C^tte 
belle  colonie,  dit  l’aiiteiir,  présenle  trois  parliciilarilés 
bien  reixiarqiiables  ; c’est  d’abord  qu’elle  possède  exclusi- 
vement un  boia  précieux  pour  les  teintures  (le  bois  de 
Brésil  ) , et  une  racine  des  plus  usitées  en  médecine  (Tipé- 
cacuanlia  ) ; c’est  ensuite  que  toutes  les  espèces  de  culture 
«ju'oii  va  esH-iyées,  y ont  réussi.  Ces!  enfin  que,  plus  riche 
encore  que  l’Amérique  espagnole,  à l’avaiilage  d’exploi- 
tei'  , connue  elle,  d’ahoudanles  mines  d’or,  elle  joint  celui 
de  po.sséu’er,  comme  l’Iiide,  des  mines  de  diainans  d’une 
qualité  inférieure  , à la  vérité,  mais  plus  abuiutans. 

L’auteur  observe  judicieusement  qii’on  ne  ])eut  qu’ap^ 
plaudir  à la  mesure  politique  qu’a  prise  , avec  les  précau- 
tions convenables , la  cour  de  Lisbonne,  d’adinellre  aux 
emplois  de  toute  nature  les  individus  nés  dans  le  Brésil 
même*  ipii  se  rendent  capables  de  les  remplir  : celle  me-  t 

sure  doit  lesallaoli  r singulièrement  à la  métropole  (i). 

Description  de  l’Ameriquê  porliigaisc , en  espa- 
gnol et  en  allemand,  par  Cüdnin , avec  de.s  noiCR 
j»ar  Clir.  Lcisle  : (en  allemand)  Beschreiltiuig  tirs 
Portugicsischen  Ameriha  , spuni.sch  und  teulsch  , mit 
Ammerkuugen  von  Chr.  Leiste.  Brunswiek  , 1780, 
in-S". 

Relation  d’nn  voyage  an  Brésil  , par  Thomas 
Lindley  : (en  anglais)  jSarrative  of  voyage  lo  Brésil , 
by  Thomas  Limllej.  Londres  , Johnson  , i8o4  , 
in-8“.  ' ‘ 

Ce  Voyage  a élé  traduit’en  Français  .sous  te  titre  suivant  : 

Voyage  au  Brésil , où  l’on  trouve  là "idescriptioa 

(})  On  verra  daim  IVxlralt  que  je  donneiiii  Je  la  jiarlîe  de  le 
rclatijoii  de  i»ir  8lauiiloii  qui  rom  ei  ne  le  Drésil  « qu’il  re^^ai  de  rumine 
Irèn  - dïn^^erense  nue  atiirc  mniure  «lu  goiivernetiient  ]mrlngtitji, 
celle  de  rendre  latmoTiblos  le«  eœpluia  renfcré«  ai»  l^orlugii*-  . 
l'en#  le  EkesU.* 


- Digitizc^  by  Google 


j8o  bibliothèque  des  voyages. 
du  pays , de  ses  productions  , de  ses  habuans , et  de 
la  ville  et  des  provinces  de  San-Salvador  et  Porto- 
Se^uro , avec  une  table  correcte  des  latitudes  et  lon- 
gitudes des  ports  de  la  côte  du  Brésil , ainsi  qu’un 

tableau  des  changes,  etc par  Thomas  Lindley , 

traduit  par  François  Soulès.  Paris , Léopold  CoUin , 
i8u6,  in-8“. 

C’est  l’arrealalion  de  Lindley  et  duvaisseaii  qu’il  raonloit 
dan»  le  port  de  Porto— Seguro  , qui  nous  a procuré  cetto 
inléressaiife  relation.  Cette  arrestation  avoil  eu  lieu  d’aprèa 
la  dénonciation  d’un  bubitaiit  de  ce  Heu  qui,  pour  se 
venger  du  gouverneur  civil,  avoit  accusé  ce  gouverneur 
d'avoir  fuit  avec  Lindley  le  commerce  du  bois  de  Brésil, 
et  de  s’étre  rendu  coupable  d'ailleurs  de  plusieurs  exactions 
et  d’actes  de  tyrannie.  Les  fils  du  gouverneur  cloieni  accu- 
sés aussi  d’avoir  enlevé  uneqnanlilé  considérable  de  |)ierrea 
précieuses  d’une  mine  de  diamans  située  sur  les  rives  de 
Bio-Grande.  ’’ 

Les  communications  que,  malgré  sa  captivité,  se^  ron— 
noissances  en  médecine  et  l'usage  qu’on  lui  en  lit  liire 
permirent  à L>»dley  d’entretenir  avec  les  liabilaiis,  lui 
ont  donné  l.i  facilite  de  se  procurer  des  renseigneuiens  sur 
la  province  de  Porto-Seguro  et  sur  la  ville  de  Bahia  ou 
Saint-Salvador.  ' 

La  ville  de  Porto-Seguro  reçoit  ce  nom  de  son  port,  et 
le  donne  à toute  la  province.  Le  port  est  formé  (>ar  un  ' 
rescif,  ou  plutôt  par  une  cbaine  de  rochers  partant  d’une 
pointe  de  terre  qui  s’avance  à environ  un  demi— mille  dans 
la  tuer.  A l’entrée,  il  y a toujours  vingt  pieds  d’eau  dans 
les  hautes  marées;  mais  dans  l'intérieur,  l’eau  diminue 
jusqu’à  douze  pieds,  excepté  à une  certaine  distance  où  se 
jette  une  rivière,  et  où  il  y a un  peu  plus  de  profondeur. 
Le  fond  est  un  beau  subie  qui  s'élève  graduellement , et  sa 
termine  en  une  vasie  plage.  Toutes  ces  circonstances 
seodenl  le  port  Irès-sùr  pour  les  vaisseaux,  et  c’est  ce  qui 
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lui  a fait  donner  le  nom  de  Porto-Seguro.  F,ii  y entrant, 
l’aapect  du  paya  eat  enchanleur.  Sur  le  bord  de  la  mer  est 
une  rangée  de  chaumières  de  pécheurs,  dont  le  front  est 
ombragé  par  les  branches  mouvantes  des  cocotiers , et  elles 
ont  chacune  une  orangerie  contiguë.  Derrière  ces  cabanes, 
sont  des  arbustes  entrecoupés  d’innombrables  sentiers, 
formant  des  vergers  d'une  verdure  éternelle,  oii  l’on  voit 
une  multitude  d’oiseaux  revêtus  du  plus  riche  plumage  , et 
qui  animent  les  bois  par  leurs  chants.  Au  nord,  le  lerreiti 
s’élèv'e  en  une  montagne  escarpée,  où  l’on  monte  par  un 
sentier  tournoyant;  et  sur  son  sommet  est  la  ville.  Les  rues 
en  sont  larges,  droites,  mais  irrégulières.  Les  maisons,  à 
quelques-unes  près,  n’ont  qu'un  seul  étage  : elles  sf>nt 
constriiitcs'en  briques,  et  d’un  aspect  sale  et  misérable. 
L’hôlel-de-ville , la  prison,  la  maison  du  gouverneur, 
l’église,  sont  les  seuls  édiBces  un  peu  remarquables  : les 
matériaux  en  sont  les  mêmes  que  ceux  des  maison.s. 

Sur  les  bords  de  la  rivièi%,  est  iin  village  ousd  considé- 
rable que  la  ville  même,  et  qui  conlient  trojs  mille  habi— 
tans,  tant  Portugais  qu’indiens  et  esclaves.  Leurs  seules 
occupations  sont  la  pêche  autour  des  rochers,  et  le  radoub 
des  vaisseaux  qui  appartiennent  à un  petit  nombre  d’indi- 
vidus réputés  comparativement  riches  ou  aisés.  Tout  le 
gmis^on  se  sèclie  ou  se  sale.  La  nourriture  des  habilans 
consiste  dans  du  pois.son  d’eau  douce,  de  la  farine  de 
manioc,  des  fruits  du  pays.  Les  légumes  d’Lurope  sont 
exotiques  dans  ce  pays,  et  par  conséquent  fort  rares  : la 
pomme-de-terre  même  y eat  inconnue.  La  côte  de  la  mer 
oflriroit  une  grande  abondance  de  poissons  frais,  mais 
les  habilans  sont  trop  indolens  pour  s’en  occuper.  On  ne 
tue  dans  la  ville  qu’un  boeuf  par  semaine  : les  meilleures 
parties  en  sont  réservées  au  gouverneur  et  aux  officiers  de 
la  ville;  le  reste  se  vend  à un  prfxassez  vilau  peuple.  Malgré 
la  facilité  d’élever  dans  ce  pays  des  moulons  et  des  cochons, 
on  y en  voit  peu. 

Les  principaux  habilans  ont  chacun  une  fermesituée  sur 
le  bord  de  la  rivière,  où  ilsentreliennent  des  plantations  de 
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canin s-à-sucre  cl  de  manioc.  La  volaille  et  le»  anim.-iiix 
domestiques  y sont  as.sez  niiillipliés ; cependant  on  n’y  vit 
guère  mieux  qu’à  la  ville , parce  que  l’art  de  la  cuisine  y est 
absolument  ignoré.  On  n’y  fait  pas  même  usage  du  lait, 
soit  pour  les  gens  en  santé,  soit  jraur  les  malades  et  les 
convalescens. 

Les  femmes  libres  n’ont  aucune  occupation  sérieuse; 
quelques-unes  seulement  font  de  la  grosse  dentelle  ^>our 
leur  u.sage , mais  pas  une  ne  connoit  l’usage  de  l’aiguille. 
Le  soin  de  faire  les  chemises  , qui  font  le  principal  article 
de  riiabillement , est  abandonné  à des  esclaves  inulàiresses. 
Peu  de  femmes  savent  lire. 

La  même  apathie,  la  même  ignorance  caractérisent  les 
hommes.  L’écriture  e.sl  un  art  ignoré  de  la  plupart  d’entre 
eux  : ils  passent  les  journées  entières  à se  faire  des  visites  et 
à jouer  aux  cartes.  Les  plantations  et  les  autres  travaux 
utiles  sont  confiés  à des  inspecteurs  européens  , à quelques 
mulâtres  favoris,  à des  esclaves  de  confiance.  Ce  défaut 
d’activité  ne  peut  pas  être  imputé  à la  chaleur  du  climat 
seulement;  car  dansj'été  même,  il  y a des  semaines  où  la 
température  est  celle  du  mois  de  septembre  en  Europe  ; et 
c’est  en  général  celle  de  toute  la  diii«e  de  l’iiivcr  dli  pays. 
Dana  la  saison  chaude  même , on  a des  intervalles  de  vent 
fiais,  particulièrement  le  soir  et  le  matin.  La  terre  est 
presque  toujours  rafraîchie  par  de  fortes  rosées. 

Les  animaux  féroces  et  sauvages  de  celle  province, 
comme  dans  tout  le  Brésil,  sont  inférieurs  en  grosseur,  en 
force,  en  activité,  à ceux  de  la  même  espèce  qui  sont 
répandus  dans  lescontinens  de  l’Europe  et  de  l’Asie.  Entre 
les  animaux  sauvages,  il  en  est  un  qui  pareil  particulier  au 
pay.*.;  c’est  le  sorata  ; il  est  à— peu-^près  de  la  taille  d’un 
renard;  mais  il  est  plus  sauvage  et  pins  courageux. 

Dans  l'intérieur  des. (erres,  sont  disséminés  des  trou- 
peaux de  bestiaux  et  de  chevaux  sauvages  ton  ne  cherche 
point  H les  apprivoiser,  parce  qu’ils  viennent  rarement 
sur  la  côle.  Les  chevaux  dont  on  fait  usage,  sont  de  la  race 
de  ceux  de  Buenot-Ajres,  d’une  petite  (aille,  d’une  forme 


IMÉRIQTJF.  TOYAC.  DANS  L’AMER.  MER.  a83 
peu  agréable,  un  peu  lourds,  mais  parfailement  actdi— 
tnalés.  Les  mules,  au  contraire , sont  dans  ce  pays  les  p!us 
grandes  et  peut-être  les  plus  belles  du  monde.  Les  moutons 
sont  de  la  petite  espèce  et  en  apparence  originaires  d’Ku— 
rope,à  l’exception  d’une  espèce  pins  grande  qui  a plusieurs 
cornes,  et  d'une  autre  encore  revêtue  de  poils  comme  les 
moutons  d’Afrique.  *■ 

Les  arbres  des  environs  de  Porto-Seguro,  comme  ceux 
des  provinces  voisines,  produisent  une^ande  quantité  do 
gommes  résineuses,  iiiucilagineuses  et  uaUamiques.  Les 
productions  botaniques  sont  immenses;  mais  les  habitans 
ne  connoissent  guère  que  celles  qui  peuvent  leur  donner 
quelques  profils. 

La  province  de  Porto-Seguro  a une  étendue  de  soixante 
et  dix  lieues  de  côtes,  et  vers  l'orient  elle  n’a  ]xisde  bornes. 
Les  élablissemens  les  plus  éloignés  , dans  celle  dernière 
direction  ; ne  sont  pas  à plus  de  dix  lieues  de  la  mer,  quoi- 
qu’on sache*  que  l’intérieur  contient  des  mines  d’or  et 
abonde  en  autres  minéraux  précieux.  ' i. 

Outre  la  capitale,  on  trouve,  dans  cette  province  deux 
villes , dont  la  première , Filla-Prado-,  est  habitée  par  des 
pêcheurs,  et  fait  tous  les  jours  des  progrès.  La  ville  <ï Àleo— 
batt  est  plus  llorissante  encore.  Les  habitans  de  son  voi.si- 
nage  s’occupent  à cultiver  le  manioc , à en  préparer  la 
farine  qu’ils  portent  au  port  de  Caravallot.  Quant  à la 
ville  , elle  est  vivante  et  populeuse  : ses  maisons  et  scs  bdli- 
roens  civils  sont  en  quelque  sorte  supérieurs  à ceux  de 
Forlo-Seguro;  mais  l’église  est  d’un  aspect  mesquin  et 
misérable.  - 

Lrs  habitans  de  la  province  s’énorgneillissent  de  ce 
qu’elle  est  la  première  qui  ait  été  découverte  par  Pedro— 
Alvaree  Cabrai.  Dans  toute  l’étendue  de  ce  pays,  les  lièvres 
dominent,  et  y sont  plus  dangereuses  qu’en  Anglêierre; 
peu  d’Européens  en  évitent  les  attaques  : plus  on  avance 
dans  le  pays,  plus  la  maladie  a de  force. 

Les  vaisseaux  européens  qui  font  la  route  de  l'Inde , et 
*qui  touchent  au  Brésil,  étant  dans  l’usage  de  ne  relâcher 
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qu’à  Rio^Janeiro,  celle  ville  est  beaucoup  plus  connue  par 
len  relalions  des  voyageurs  que  Saii-Salvailor  ou  Bahiaqiii, 
sanst^tre  aussi  belle  que  Rio-Janeiro,  a la  prérogalive  d’étro 
la  capitale  de  tout  le  Brésil  ; la  description  qu’en  fait  Lindley 
est  donc  très— précieuse  : sa  relation  l’est  encore  par  le* 
renseignemena  qu’il  nous  donne  sur  la  province  où  elle  est 
située. 

Baliia,  qu’oB  nomme  en  Europe  San-Salvador,  mais 
qui  n’est  connue  ^e  sous  le  premier  de  ces  deux  noms  par 
les  naturels  et  les  Rirlugais,  a été  I)âtie  à droite,  sur  la  côte 
de  la  baie  de  Tous-les-Saints,  d’où  elle  a pris  son  nom. 
Dana  celle  superbe  baie,  qui  a trois  lieues  de  largeur  à 
son  embouchure , douze  de  diamètre  et  trente-six  de  cir- 
conférence , est  un  bon  mouillage,  où  les  vaisseaux  sont  à 
l’abri  de  tous  les  vents , et  dont  l’étendue  sulHroit  à la  réu— 

* nion  de  toutes  les  flottes  du  monde. 

C’est  sur  le  sommet  d’un  terrein  qui,  à une  petite  dis- 
tance du  rivage , s’élève  rapidement  en  une  falaise  escarpée, 
qu’est  placée  la  ville,  à l’exception  seulement  d'une  rue  qui 
est  parallèle  à la  plage.  L’inégalité  du  terrein,  le  grand 
nombre  de  iarditis  répandus  entre  les  maisons,  font  occu- 
per à cette  ville  un  grand  espace.  Quoique  la  bâtisse  <le  ces 
maisons  ne  remon  te  qu’au  dix-septième  siècle,  elles  tombent 
en  ruines  par  suite  de  la  légèreté  des  matériaux  qu’on  a 
employés  à leur  construction,  qui  paroit  avoir  été  élégante. 
I.a  cathédrale,  fort  vaste,  éprouve  le  même  sort.  Le  collège 
et  le  palais  épiscopal  se  soutiennent , parce  qu’ils  sont  bien 
entretenus.  La  grande  église  des  ex-Jésuites  est,  sans 
exception,  le  plus  solide  et  le  plus  bel  édifice  de  la  ville. 
Elle  a été  entièrement  construite  en  marbre,  importé  à 
grands  frais  de  l’Europe.  Los  richesses  de  l’intérieur 
répondent  à la  magnificence  des  dehors.  Le  collège  et  le 
couvent  qui  y éloient  contigus  ont  été  depuis  peu  convertis 
en  un  hôpital  très-commode.  La  superbe  bibliothèque 
qu’ils  renfermoienl,  est,  pour  ainsi  dire,  perdue,  dit 
Lindley,  pour  le  genre  humain  : on  ne  souffre  pas  que  les 
étrangers  en  approchent.  Les  Uvres  et  les  manuscrits  y 
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dô|)cni.Mait.  I,e  (lépéi'issement  des  inaniiscrils  siir-loul  est 
d’aiilanl  plux  fuclieux , qu’ils  ren rernient  dps  reim'igiieim-ns 
précieux  sur  les  découvertes  fuites  par  les  jésuites  mission- 
naires dans  l’intérieur  du  Brésil  et  dans  divers  points  de 
l’Amérique  méridiunale  qui  y sont  contigus  ; |>endanl  jdiis 
d’un  siècle,  après  la  découverte,  ces  infatigables  religieux 
n’avoient  rien  négligé  pour  se  procurer  des  nolioiis  sirr  les 
productions  animales,  végétales  et  minérales  de  ces  im- 
menses contrées.  Les  découvertes  qu’ils  faisoient  éloient 
tous  les  ans  envoyées  au  collège  des  Jésuites  à Bubia  : elles  y 
étoient  imprimées  dans  les  clironiques  de  l’ordre,  et  fai- 
soient  la  base  de  toutes  les  publications  subséquentes  sur 
ces  parties  de  l’Amérique  méridionale.  Ilsavoient  d'ailleurs 
les  communications  les  plus  étendues  avec  toutes  les  autres 
parties  du  midi  de  l’Amérique,  et  sur-tout  avec  leurs 
confrères  du  Pérou  et  du  Paraguay.  Les  nombreux  docu- 
mens  que  possédoieiit  les  diilérens  supérieurs  auroient 
formé  un  ouvrage  scientifique  complet;  mais  ce  projet 
fut  détruit  à sa  naissance  par  la  fatale  jalousie  du  gouver- 
nement, qui , vers  la  fin  du  dix-septième  siècle , défendit 
la  continuation  de  l’ouvrage  et  ne  voulut  plus  permettre 
qu’on  publiât  rien  à ce  sujet.  Malgré  ces  «ntrarqs,  il  y 
avoit  eu  des  communications  secrètes  et  des  relations 
écrites  par  le  collège.  Cetteprécieu.se  partie  de.i  manuscrits 
de  la  bibliothèque  de  Baiiia  partage  le  sort  des  autres  ma- 
nuscrits et  livres  de  cette  bibliothèque,  et  périra  avec  elle. 

Outre  l’ancienne  maison  religieuse  des  Jésuites,  dont  la 
destination,  comme  on  vient  de  le  voir,  a été  changée,  * 
l’église  et  le  monastère  des  Franciscains  offrent  une  sin- 
gularité assez  ]>iquante  : ce  sont  des  coiii|>artimens  histo- 
riques tracés  sur  les  murs  de  la  cour  intérieure,  et  où  se 
trouvent  bizarrement  entremêlés  des  passages  delà  Mytho- 
logie païenne  et  de  l’Ecritiire-Sainte. 

L’édifice  des frèrea  franc iaca ins , ou  de  ceux  qui , ayant 
vécu  dans  le  monde,  veulent  pa.sser  le, reste  de  leurs  jours 
dans  une  retraite  religieuse,  n’est  pas  moins  remarquable 
tous  d’autres  rapports.  Cet  édifice,  qui  a une  belle  fuyade  en 
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«lue,  consisie  en  deux  rangées  de  petites  voiUes  à trois 
étages  destinées  à recevoir  les  morts.  I,eurs  arches  sont 
détoi-ées  de  {>ciiilurcs',  un  grand  corridor  les  partage.  Le 
tout  est  tenu  extrêmement  propre  et  aéré  par  de.s  fenêtres^ 
ayant  vuesur  le  jardin,  où  d’épais  bananiers  répandent  une 
ombre  solemnclle  sur  cette  triste  et  tout  à la  fois  agréable 
résidence  des  morts. 

Les  rues  de  Babia  sont  étroites,  mal  pavées,  et  tellement 
sales,  que  l’a  positton  de  la  ville  peut  seule  préserver  les 
hahitans  de  l’influence  des  miasmes  morbifères  qu’une 
chaleur. excessive  en  fait  exhaler.  Les  principales  places  de 
la  ville  sont  celles  du  Palais-Royal  et  des  Jésuites.  Dans  la 
première  de  ces  places  ( l’autre  n’a  rien  de  remarquable  ) , 
sont  le  palais  du  gouverneur,  vieux  bdtiment  de  peu 
d’importance,  la  cour  de  justice,  la  salle  du  fénat,  et  les 
prisons,  fort  mal-saines  et  toujours  encombrées  de  pri- 
sonniers. Les  uns  y sont  détenus  pour  des  crimes  qui  font 
honte  à l'humanité;  d’autres  sont  des  esclaves  fugitifs; 
d’autres  enfin  sont  des  victimes  du  gouvernement,  trop 
souvent  incarcérées  sur  le  plus  léger  prétexte.  Dans  un 
petit  hôpital  contigu  à la  pri.son,  la  chaleur  du  climat,  le 
défaut  de  circulation  de  l’air,  et  .sur-tout  la  malpropreté , 
y font  périr  plus  de  cent  cinquante  personnes  paran.  Cette 
malpropreté  se  fait  remarquer^'dans  toutes  les  habitations 
de  Babia  : on  n’en  distingue  qu’un  très- petit  nombre, 
mais  plus  particulièrement  dans  le  voisinage  de  la  ville, 
qui,  appartenant  à des  {rersonnages  de  la  classe  supé- 
rieure, sont  propres , élégantes  et  meublées  avec  une  sorte 
de  l'ecbercbe.  Les  maisons  des  âiitres  individus  npulens 
sont  , à la  vérité,  spacieuses  et  commodes,  mais  tristement 
meublée.'.  L’aspect  en  est  sombre  et  sale,  et  l’intérieur 
correspond  parfaitement  à l’apparence  extérieure.  Les 
habitations  des  marchands  sont  dégoûtantes.  Les  logemens 
des  soldats,  des  mulâtres  et  des  nègres  libres  ne  sont,  à 
proprement  parler,  que  des  cabanes  couvertes  de  tuiles. 
De  cette  variété  discordante,  résulte  un  coûp-d’oeii  désa- 
gréable. 
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C'e*l  sur  la  plage  que  sont  établis  non— seulement  les 
quais,  les  clianliers,  les  bureaux  et  les  magasins  de  la 
marine,  mais  encore  la  maison  de  l'intendant  ou  comman- 
dant du  port. 

La  ville  est  protégée  par  un  assee  grand  nombre  de  forts 
et  de  batteries,  entre  lesquels  ôn  doit  remarquer  le  fort  de 
Mar , dont  la  défense  de  la  place  dépend  presque  entière- 
ment, et  qu’à  ce  litre  Liudley  a décrit  avec  un  certain 
détail.  On  assura  à ce  voyageur  que  dans  tous  les  forts  et 
dans  toutes  les  batteries  il  n’y  avoit  que  quatre-vingt-qua- 
torze canons  en  état  de  servir.  De  son  temps,  la  garnison 
consistoit  en  cinq  mille  bomroes.  dont  partie  étoient  des 
troupes  de  ligne,  partie  des  milices,  des  mulâtres  et  des 
nègres  libres.  La  solde  du  soldat  est  très-chétive,  la  mère- 
patrie  fournissant  au  Biésil  des  fusils  anglais  à l’épreuve. 

On  ne  peut  construire  dans  le  chantier  du  roi  qu’un 
vaisseau  de  ligne  à la  fois.  Pendant  le  séjour  du  voyageur  à 
Bahia , on  en  lança  un  de  soixante  et  quatre.  Il  étoil  beau  , 
bien  construit  et  fort;  mais  on  avoit  employé  quatre  ans  à 
sa  construction  : au  contraire,  tout  près  de  la  ville,  à 
Tapagippe , il  y a des  chantiers  particuliers  où  l’on  cons- 
truit, avec  une  grande  célérité,  d*  beaux  navires  mar- 
chands de  toutes  dimensions  (1). 

On  estime  à plus  de  cent  mille  les  habitans  de  la  ville  et 
des  faubourgs  de  Bahia  : dans  ce  nombre,  on  compte 
trente  mille  blancs,  trente  mille  mulâtres  : le  reste  de  la 
population  est  formé  de  nègres. 

Le  gouvernement  de  Bahia  est  absolu  : il  est  confié 
au  gouverneur  générais).  La  marine  l’est  à un  intendant 
nommé,  comme  lui,  par  la  cour  de  lâsbonne. 


(1)  Le  bols  du  pays  est  parlicnllèremeiil  propre  à la  cuiialruc- 
lion  des  vaisseaux  tant  ]iar  sa  dureté  que  par  sa  durée , cl , romme 
Xbtehk  , il  est  imiiénétrableaux  vers;  mais  il  a un  dé  faut  que  ii’a  pas 
le  lehk,  relui  de  iiianj;er  imperrepliblemeiil  le  fer. 

(a)  Ce  gpuveineur  ;<énéral  n'est  pins  le  vire-roi  du  Biésil , qui, 
réside  aujourd’hui  à Riu-Jaiieiiu  , où  le  siège  du  gouvernement 
a été  trauspurlé.  -,  . , > ; . ’ . 
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Le  sénat,  sous  un  titre  si  imposant,  n’est  composé x]iie 
de  quatre  membres  et  d’un  président.  Son  unique  attri- 
bution est  de  veiller  aux  affaires  de  la  ville,  d’iinspecter 
les  poids  et  mesures,  de  donner  des  plans  d’amélioration. 

La  grande- cour  de  justice  porte  , comme  en  Portugal , 
le  nom  de  Relaçao.  £lle  est  composée  du  gouverneur 
général,  comme  pré.sident  perpétuel  (i),  d'un  chancelier 
qui  n’est  que  son  député,  du  ministre  criminel,  et  de  neuf 
juges  subalternes  sous  différentes  dénominations  (a).  On  ne 
peut  appeler  de  cette  cour  qu'à  Lisbonne.  Il  y a aussi,  pour 
les  petites  causes  , une  cour  inférieure  présidée  par  un  juge 
criminel  ; mais  on  ne  peut  en  appeler  qu’au  gouverneur 
général  qui  confirme  ou  annulle,  ou  qui  fait  décider  l'af- 
faire par  le  Relaçao.  Ces  cours  ne  s’assemblent  pas  à des 
époques  fixes , mais  selon  l’urgence  des  cas , ou  sur  l’ordre 
du  gouverneur  général.  La  seule  exception  à cet  usage, 
c’est  que  les  membres  du  Relaçao  siègent  trois  fois  par 
semaine  pour  expédier  les  affaires  sommaires. 

La  prison  est  la  seule  peine  de  la  plupart  des  crimes;  mais 
le  meurtre  et  la  haute  trahison  emportent  la  peine  de  mort, 
à moins  que  les  coupables  ne  soient  riches  : car  alors  ils 
échappent  trop  souvent  au  glaive  deda  loi  par  les  subter- 
fuges de  la  chicane,  parl’appel,  ou  en  obtenant  leur  grâce. 
Rarement  voit-on  plus  de  dix  exécutions  par  an  ; mais  un 
grand  nombre  de  criminels  sont  annuellement  déportés  à 
Angola  et  dans  les  autres  établissemens  portugais  sur  la  côte 
d’A  friqiie.  La  torture  est  supprimée  à Bahia  : on  y supplée 
par  la  réclusion  dans  de  petits  cachots  secrets.  Les  loix 
contre  les  débiteurs  sont  très-douces  : l’emprisonnement 
pour  dettes  n’a  lieu  que  lorsqu’il  y a eu  fraude  ou  escro- 

(i)  Cet  us.if;e,  qui  donne  une  si  diinjiereiise  inllueiice  à l'admi- 
nislraleur  général  dans  les  dérisions  de  la  jiistire,  est  roumiun  à 
loua  les  grands  tribunaux  de  l’Amérique  espiignolc. 

(a)  Les  jiigrs  , les  secrétaires , etc.  et  même  les  plus  vils  suppôts 
de  la  justice,  sont  distingués  par  les  marques  honorables  d’uneraiiiic 
enirelaréo  , suspendue  à la  poche  gauche,  et  d'une  petite  épée  : ils 
ne  paroissent  jamais  <u  public  sans  cela. 
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querie.  Dans  tout  autre  cas,  le  débiteur  est  reçu  k aban- 
donner ses  biens  à ses  créanciers;  mais  s’il  néglige  de  le 
faire,  ils  peuvent  saisir  tousses  elTets , excepté  les  babils 
qu’il  a sur  le  corps;  et  ils  ont  droit  à toutes  les  propriétés 
qu’il  peut  acquérir  par  la  suite  , jusqu’à  ce  que  la  dette  soit 
entièrement  acquittée.  ‘ 

L’inquisition  n’a  jamais  été  aussi  sévère  au  Brésil  que 
dans  la  mère-patrie,  parce  qu’elle  est  obligée  de  renvoyer 
tons  les  cas  graves  à la  décision  du  grand  tribunal  de  Lis- 
bonne. 

L’inactivité  delà  police,à  Bahia.se  fait  particulièrement 
remarquer  dans  le  grand  nombre  de  mendiansqui  infeslent 
celle  ville  et  la  campagne.  Lindley  en  attribue  sur-tout  la 
multiplication  au  défaut  d’établissemens  cbarilables  publics 
pour  le  soulagement  des  véritables  pauvres , des  vieillards 
et  des  infirmes.  La  police  ferme  aussi  les  yeux  sur  les 
fraudesque  pratiquent  de  prétendus indigens  pour  s’intro- 
duire dans  les  maisons,  où  ils  sollicitent  1«  charités  avec 
une  grossière  impudence. 

Bahia  fait  un  grand  commerce , plutôt  grâce  à sa  position 
avantageuse  que  par  l’industrie  de  ses  liabilaiis  ; il  est  prin- 
cipalement ouvert  avec  Lisbonne  et  Oporlo.  Ce  commerce 
occupe  cinquante  gros  navires  qui  font  les  voyages  avec 
beaucoup  de  célérité.  Ces  naviras  fournissent  à la  colonie 
des  comestibles  et  des  produits  des  manufactures  d’Eu- 
rope ; ils  reçoivent  en  échange  du  coton,  dn-sncre,  du 
rhum  qu’on  appelle  dans  le  paya^oua  ardenlt , des  bois 
précieux  pour  la  teinture  et  les  mMblcs,  enfin  une  grande 
variété  de  gommes,  de  baumes  et  de  racines  raédicinaltB. 
La  balance  est  toujours  à l’avantage  de  Lisbonne.  Les 
liabilans  de  Babia  ont  le  privilège  d’importer  leifrs  propres 
esclaves.  Les  mêmes  vaisseaqp  leur  apportent  différentes 
marchandises  de  la  côte  d’Afrique.  Ils  font  encore  un 
commerce  très-avantageux  en  interlope  avec  les  provinces 
espagnoles  du  sud  : ce  oommerce  occupe  quarante  navires 
de  deux  cent  cinquante  tonneaux  : celui  qu’ils  font  dans 
les  limites  delà  baie  est  étonuant.  Tous  les  jours  il  y arrive, 
YI.  T 
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de  l’intérieur,  huit  cenU  barques  ou  féiouqiies  qui  apport 
lent  leur  tribut  à la  capitale  *,  mais  ce  commerce  est  entravé 
par  les  réglemens  les  plus  sévères.  Les  marchandises  sont 
entreposées  dans  des  magasins;  et  les  propriétaires  ne 
peuvent  en  disposer  qu’au  prix  fixé  par  les  préposés  do 
l’entrepôt.  Le  rhum,  le  tabac,  le  bois  de  Brésil,  le  lingot 
et  les  métaux  précieux  sont  exclu.sivement  entre  les  mains 
du  gouvernement  ou  des  compagnies  privilégiées.  Les 
étrangers  ne  peuvent  faire  aucune  espèce  de  commerce. 
Ces  prohibitions  et  ces  monopoles,  en  écartant  l’industrie, 
encouragent  singulièrement  la  contrebande  : elle  est 
portée  à un  tel  point , que  Lindley  n’a  jamais  pu  se  pro- 
curer à la  dotiane  des  rcnseigncmens  sur  le  rapport  des 
importations  et  des  exportations.  Le  commerce,  comme 
on  l’a  précédemment  vu,  se  fait  par  échange,  malgré 
l’abondance  du  numéraire  qui  circule  : il  en  résulte  qu'il  y 
a de  part  et  d’autre  un  immense  crédit  d’ouvert.  Lindley 
accuse  les  gros  négocians  même  du  pays,  de  surfaire  du 
double  la  valeur  de  leurs  marchandises,  et  de  déprécier 
artificieusement  celles  qu’on  leur  propose  en  échange. 

Bahia  renferme  un  grand  nombre  d’artisans,  tant  lapi- 
daires, bijoutiers  , qu'orfèvres  : leur  travail  a de  la  solidité, 
mais  sans  aucun  goût.  11  s’y  trouve  aussi  quelques  tailleurs, 
quelques  cordonniers  assez  intelligens.  Quant  aux  manu- 
factures, elles  sont  tontes  expressément  défendues,  excepté 
celle  des  cuirs  : les  tanneurs  de  Bahia  en  fabriquent  assez 
pour  fournir  toute  la  côte.  Un  individu  qui  avoit  essayé 
d’établir  une  filature  Vcoton  près  delà  ville,  fut  renvoyé 
ep  Europe,  et  ses  machines  furent  détruites.  On  avoit 
commencé  à établir  une  fonderie  de  caiions^mais  il  n’en 
restoil  plus,  du  temps  de  Lindley , le  moindre  vestige. 

11  est  inconcevable,  ob^-vc  ce  voyageur,  que,  située 
dans  une  province  aussi  fertile,  aussi  florissante  que  l’est 
celle  de  Bahia  ,Ja  capitale  de  tout  le  Brésil  soit  si  mal  appro- 
visionnée de  viande.  Le  mouton, .le  veau  et  l’agneau  y 
S(ml  inconnus  : le  bœuf  y est  de  la  plus  mauvaise  qualité.  Il 
p’y  a qu’une  seule  auberge  à Bahia  : tout  ce  qu’on  expose 
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chez  tes  traiteurs  et  dans  les  cafés  est  dégodlaiil.  Telles  sont 
lesnotions  que  nous  devons  k Lindley  sur  la  ville  deBahia  : 
celles  qu’il  nous  a procurées  sur  la  province  c«  nom 
n’ofirent  pas  moins  d’inlérêt.  ’ , 

La  capilale  de  cette  province  (car  Bahia  est  celle  de  tout 
le  Brésil)  s’appelle  Cachoeira.  Supérieurement  située  sur 
les  bords  d’une  petite  rivière , à quatorze  lieues  de  Bahia, 
elle  est  l’enlrepèt  des  mines  d’or  seplentrionalrs  et  des 
productions  de  la  partie  cultivée  de  l’intérieur.  On  compte 
encore  dans  la  province , quatre  villes  bien  vivantes  ; et  il 
•n  dépend  aussi  les  iles  précieuses  à' Itaporica  et  de  Saint-‘ 
PauL  Quoique  celte  province  forme  la  plus  petite  division 
du  Brésil,  c’est,  à raison  de  sa  fertilité  , la  plus  peuplée,  la 
plus  florissante  : elle  rapporte  des  richesses  inappréciables. 

Le  pays  est  cultivé  jusqu’à  une  distance  considérable  dans 
l’intérieur  : il  est  divisé  en  plantations  fort  étendues,  dout 
plusieurs  sont  cultivées  par  deux  ou  trois  cents  esclaves, 
avec  des  chevaux  en  proportion  pour  fail«  marcher  les 
machines.  Dans  quelques  endroits,  on  emploie  l’eau  pour 
mettre  en  mouvement  les  moulins  à sucre , qui , du  temps 
de  Lindley,  avoient  reçu  de  grandes  améliorations  par  *> 
l’industrie  d’un  émigré  français.  Les  riches  propriétaires  ' 
de  ces  plantations  y ont  de  l>eaux  châteaux  avec.des  cha- 
pelles, et  ils  y résident  habituellement,  excepté  dans  la 
saison  pluvieuse  i alors,' iis  se  transportent' avec  leurs 
familles  dans  leurs  maisons  de  ville.  Ces  fréquentes  com- 
munications, assimilent  parfaitement  leurs  moeurs  et  leur 
caractère  à ceux  des  citadins  proprement  dits. 

Les  esclaves' qui  font  valoir  m plantations,  sont  tirés 
principalement  des  coloiAs  portugaises  d’Angola  et  de 
Benguela  : c’est  une  espèce  de  nègres  naturellement  ro- 
bustes, actifs  et  gais.  Mais  Lmdley  observe  que  ces  bonnes  ' 
qualités  se  perdent  par  l’babilude  de  la  familiarité  et  de  la 
paresse  qu’ils  contractent  .iprès  leur  arrivée  : cela  ne  doit 
s’entendre  sans  doute  que  des  esclaves  domestiques;  c’est 
à eux  seulement  qti’i)  faut  apph'quer  ce  que  ce  voyageur  ' 
rapporte  de  la' licence  dé  léor»  moeuVs,  de  leur  impu« 
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dence.  Le  sentiment  de  leur  importance,  qui  prend  *m 
source  dans  l’iiiconséquehle  familiarité  à laquelle  on  des- 
cend avec  eux,  s'accroît  eucore  par  le  grand  nombre  do 
ceux  d’entr'eux  qu’on  affranchit,  soit  pour  leurs  services 
«U  par  simple  faveur,  soit  par  la  voie  de  la  rédemp- 
tion (i). 

L’habillement  des  blancs,  & Bahia  , est,  à quelques 
nuances  près , le  même  qu’à  Lisbonne,  c’est-à-dire  qu’ils 
suivent  les  modes  anglaises , excepté  les  jours  de  fête  et  en 
visite , où  ils  se  chamarent  de  broderies  et  de  paillettes. 
L’habillement  ordinaire  des  femmes  est  une  simple  jupe 
sur  une  chemise  de  mousseline  orpée  de  broderies  qui , 
au  moindre  mouvement,  laisse  le  sein  tout  à découvert, 
et  qui  est  d’ailleurs  si  transparente,  qu’on  peut  apperce— 
voir  par-tout  la  peau  qu’elle  est  destinée  à couvrir.  A 
l’église, une  longue  mante  noire  recouvre  ce  vêtement  si 
léger.  Dans  quelques  occasions  publiques  et  dans  certaines 
visites  de  cérémonie  , plusieurs  dames  de  qualité  adoptent 
le  costume  européen.  ' . 

L’usage  nngulier  de  laisser  croître  l’ongle  du  pouce  ou 
du  premier  doigt  ( quelquefois  de  tous  les  deux  ) d’une 
longueur  hideuse,  et  d’en  former  ensuite  une  pointe  aiguë, 
est  commun  aux  deux  sexes.  Celte  excroissance  difforme 
n’est  pas  sans  quelque  utilité  pour  les  hommes  ; elle  leur 
sert  à séparer  les  feuilles  du  tabac , et  à les  préparer  pour 
la  formation  des  cigares , qu’ils  aiment  beaucoup  à fumer  r 
ils  jouent  aussi  de  la  vielle  et  de  la  giiitarre  avec  cet  ongle  , 
dont  l’étalage,  suivant  eux  , ajoute  à la  beauté  de  l’instru- 
ment. Mais  ce  qui  rend  cas  ongles  plus  précieux  pour  les 
deux  sexes , c’est  qu’ils  sont  reflrdés  comme  des  marques 
de  distinction,  parce  qu’ils  indiquent  que  ceux  qui  les 
portent  passent  leur  vie  dans  l’aisance  et  l’oisiveté  ; ce  qui , 


(i)  Liadley  na  noos  explique  pas  ce  qu’il  rnlriid  p.ir  ce  mol  d« 
rédemption.  Il  y a lieu  de  croire  que  par  un  sentiment  «le  Veli— 
^ion  ou  d’iiumanilé , quelques  sommes  soûl  employées  par  des  per- 
sonnes opulentes  à racheter  des  esclaves. 
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dans  ce  |>ay»-lù  , dit  Lindley , n’est  pas  peu  recomman- 
dable. Il  prétend  , en  eH'el  «que  la  paresse  et  quelques  a_mu- 
seniens  dont  on  trouvera  les  détails  dans  sa  relation  , con»-  ' 
lituent  tout  le  bonheur  des  Brésiliens,  dont  il  fait,  da 
reste,  un  portrait  qui  n'est  rien  moins  que  flatteur.  A l’en 
croire,  l'astuce,  la  fourberie,  l'orgueil,  l'envie  dominent 
chez  eux.  A ces  vices , ils  joignent  encore  ceux  de  l’esprit 
de  vengeance  et  du  penchant  à la  cruauté  ; mais  il  ajoute 
que  ces  deux  dernières  passions  ont  disparu  de  la  pro- 
vince de  fiahia  pour  passer'au  sud  , où  cet  amendement 
est  regardé  comme  l’elTet  de  la  poltronerie,  tandis  qu'il  est 
évidemment  le  résultat  d’une  {dus  grande'civilisation.  Il 
est  rare  aujourd’hui  qu’à  Bahia  on  entende  parler  d’assas- 
sinats , si  ce  n’est  dans  le  cas  extraordinaire  d’une  violente 
provocation.  Quoique  le  couteau  y soit  encore  en  usage, 
il  reste  caché  dans  le  fou^i-eau  , et  les  meurtres  ne  sont  pas 
plus  communs  à Bahia  qu’en  Angleterre.  Lindley  fait 
lionneur  aussi  à ses  habilans,  d’avoir  moins  de  hauteur 
dans  les  manières  et  dans  le  langage  que  sur  toute  autre 
partie  de  la  côte. 

C'est  ici  le  lieu  de  placer  l’extrait  que  j’ai  annoncé,  des 
notions  que  nous  a procuiéessur  l’étal  actnel  du  Brésil, 
air  Slaunton  , dans  sa  relation  de  l’ambassade  du  lord  Ma- 
cartney  à la  Chine.  C’est  dans  la  relâche  que  fit  l’escadre 
à Rio-daneiro  qu’il  a acquis  ces  notions  : elles  donnent 
sur-tout  le  dernier  état  de  la  partie  de  la  colonie  du  Brésil 
qui  forme  le  gouvernement  de  Rio-Janeiro. 

On  estime , dit-il , que  la  population  des  esclaves , au 
Brésil,  s’élève  à six  cent  mille  , soit  natifs  d'Afrique,  sok 
descendans  des  Africains.  Les  blancs,  dit-on  , n’excèdent 
pas  deux  cent  mille.  La  disproportion  entre  les  blancs  et 
les  nègres  est  bien  plus  grande  à Rio-Janeiro  que  dans  le 
reste  du  pays;  car  on  n’y  compte  que  trois  mille  blancs; 
et  il  y a au  moins  quarante  mille  nègres.  On  y porta 
chaque  année  vingt  mille  de  ces  êtres  infortunés , dont 
cinq  mille  sont  vendus  pour  la  seule  ville  de  Rio-Janeiro- 
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On  ne  peut  les  embarquer  en  Afrique,  qu’après  aroii' 
payé  à l'agent  de  la  reine  de  Portugal  un  droit  de  dix  mille 
reis  par  téta  d’esclave.  Cet  impôt  produit  annuellement 
environ  60,000  livrer* sterlings  qui  enirent  dans  la  cassette 
de  la  reine,  et  ne  sont  point  considérées  comme  faisant 
partie  du  revenu  public. 

Qiiel.que  soit  le  traitement  que  les  esclaves  aient  A essuyer 
sur  les  plantations,  sir  Staunton  observe  que  ceux  qui 
demeurent  dans  la  ville  ne  paroissent  pas  malheureux. 
A l’égard  des  premiers,  il  afoiite  qu’aux  Indes  occiden- 
tales en  général  ,J’esclave  n’a  rien  à envier  aux  paysans  de 
plusieurs  royaumes  d’Europe.  Le  traducteur  de  sa  rela- 
tion ( M.  Castera)  remarque  très-judicieusement  que  l’au- 
teur anglais, a raison,  s’il  compare  le  sort  des  nègres  du 
£résil  avec  celui  des  serfs  polonais  et  russes.  J’ajoute  que 
le  parallèle  n’auroit  pas  la  même  justesse,  si  on  l’étendok 
aux  jMysans  des  autres  parties  de  l’Europe, et  surs-toul  de 
l’Aiiglelerre. 

En  preuve  de  ce  que  l’état  d’esclavage  a de  supportable 
au  Brésil , sir  Staunton  ob.serve  que  les  nègres  attaché» 
aux  plantations,  peuvent  travailler,  pour  eux,  deux  jours 
par  ^raaine,  ce  qui  est  le  double  du  temps  qu’on  accorde 
à ceux  des  Antilles.  Ces  Africains  , dit— il , paroissent  natu- 
rellea\ent'  gais  et  pleins  de  vivacité.  Us  s’accommodent 
uifléinent  de  leur  situation  , et  jouissent  de  tous  les  plaisirs 
qui  sont  à leur  portée.  La  danse  et  la  musique  dégénèrent 
chez  eux  en  passion.  11  a vu  les  nègres-cochers  de  Rio— 
Janeiro  s’amuser  à jouer  de  la  guitarre  sur  leurs  sièges. 
La  sobriété  est  chez  eux  une  vertu  naturelle  : rarement 
ils  cherchent  dans  Tivrogneiue  une  ressource  contre  le 
chagrin  que  doivent  leur  donner  les  désagrémens  de  leur 
étal.  On  leur  reproche  d’élre  enclins  au  vol  et  au  men- 
songe/, mais  il  paroit , comme  le  remarque  sir  Staunton  , 
que  ces  vices  appartiennent  à leur  condition  par-*toul  ou 
elle  existe.  L’esclavage,  au  reste  , n’est  point  attaché  ici  à 
la  seule  couleur  noire.  C'est  uii  héritage  funeste  que  lea 
«ufans  ne  reçoivent  que  de  leur  mère  : il  y a,  particuliè- 
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l’émeut  u Kio-Jaiiciio  , des  esclave.»  de  toutes  les  nuances 
que  peut  produire  le  mélange  des  noirs  et  des  blancs. 

Un  grand  nombre  de  ces  esclaves  appartient  à la  cou- 
ronne de  Portugal,  qui  en  emploie  jusqu’à  dix  mille  à 
l’exploitation  des  mines  de  diainans.  Il  y en  a beaucoup 
aus.si  d’atlaclics  aux  divers  couvens  : les  Bénédictins  en  ont 
jusr{u'à  mille  sur  leurs  plantations.  En  observant  que  ces 
moines  sont  Tort  opulens,  sir  Slaunton  ajoute  qu’ils  font 
beaucoup  d’actes  de  charité,  et  suiMout  qu’ils  pratiquent 
aves  une  grande  satisfaction  l'hospitalité. 

Les  naturels  du  pays  n’ont  pas  pu  être  réduits  il  l’escla- 
vage, ni  même  à l’état  de  civilisation.  Quelques-uns  da 
leurs  enfans  ont  clé  élevés  dans  des  familles  portugaises; 
mais  leur  naturel  est  si  intraitable , qu’ils  ont  constamment 
préféré  les  habitudes  de  la  vie  sauvage,  et  y sont  retombés 
sans  conserver  aucun  des  principes  qu'on  avoit  tâché  de 
leur  inculquer.  Malgré  leur  mal-aise,  ces  naturels  se  met- 
tent rarement  au  service  des  Portugais  ; et  tout  aussi  rare- 
ment les  Portugais  cherchent  k les  employer,  ai  ce  n’est 
pour  ramer  dans  les  canots , exercice  auquel  les  Brésiliena 
se  montrent  très-adroits.  Avec  une  taille  au-dessous  do 
la  moyenne  taille  des  Européens,  ils  sont  carrés,  bien 
musclés  et  très-agiles.  Ils  ont  la  peau  noire,  les  cheveux 
gras  et  lisses , les  yeux  longs  et  noirs , avec  peu  de  barbe; 
leur  physionomie  est  pleine  d’expression  et  de  noblesse. 
Passionnés  pour  une  liberté  sans  bornes , ils  conservent 
sans  doute  une  antipathie  héréditaire  pour  les  usurpateurs 
de  leur  pays;  car  ils  se  tiennent  soigneusement  écartés  des 
vastes  établissemens  des  Portugais;  et  toutes  les  fois  qu’ils 
rencontrent  nu  loin  quelqu’un  de  ces  Européens , ils  le 
massacrent  sans  pitié.  La  pins  grande  partie  de  la  côte  qui 
s’étend  de  Rio-Janeiro  à Bahia  est  habitée  par  eux,da 
sorte  qu’il  ne  peut  y avoir,  par  terre, aucpne communica- 
tion entre  ces  deux  villes. 

Le  Brésil  est  divisé  en  liait  gouvememens(i),indépen— 


fl)  Oo  irauvera,  dans  un  eicelleol  Méaiuire  suris  firciil, 
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dans  les  uns  des  autres,  sans  compter  celui  de  Rio-Janeiro , 
dont  le  gouverneur  prend  le  titre  de  vice-roi  du  Rrésil. 
Autrefois,  Bahia  (i)étoit  le  princi|}al  siège  du  gouverne- 
ment et  le  centre  du  commerce  du  Brésil.  Mais  la  décou- 
verte et  l’exploitation  des  mines  d’or  et  de  diamans,  qui 
ne  sont  qu’à  cent  lieues  de  Rio-Janeiro,  et  qui 'commu- 
niquent immédiatement  avec  cette  ville,  loi  ont  donné 
la  prépondérance. 

A l’occasion  des  mines  de  diamans,  sir  Staunton  rap- 
porte qu’on  avoit  trouvé  dernièrement  dans  l’une  dettes 
mines,  un  diamant  qu’on  disoit  plus  gros  et  plus  précieux 
que  ceux  qui  avoient  été  achetés  par  l’impératrice  de  Rus- 
sie, et  même  qu’aucun  autre  qui  eût  été  encore  décou- 
vert (a). 


M.  Malte-Broii , inséré  dans  sa  Iradiiclion  du  vojage  de  M.  Barrow 
à la  Cocliinrliine.nn  tableau  cxarl  de  la  division  politique  de  relte 
colonie, tracé  d’après  les  notes  qu’a  fournies  à l’auteur  du  Mémoire, 
M.  Correa  de  Serra , savant  Portugais  , et  particulièrement  distingué 
par  ses  vastes  eonnoissances  dans  plusieurs  branches  de  riiistoire 
naturelle. 

}e  me  bornerai  à dire  ici  qu’on  compte  au  Brésil  neuf  gouver— 
Siemens  du  premier  ordre,  et  dix  du  second  ordre;  qu’en  outre, 
cette  colodie  est  divisée,  comme  le  Portugal,  en  Comarca»,  dans 
chacune  desquelles>èl  jr  a un  Ouvidor,  juge  en  seconde  instance, 
duquel  on  appelle  aux  cours  souveraines.  Ces  Comarcas  sont  an 
nombre  de  vingt-quatre.  Des  dix  grands  gouvernemens,  deux  ont 
été  déclarés  indépendans  quant  au  civil  et  au  militaire,  attendu 
l’augmentation  rapide  de  leur  population.  , 

(i)  Lindley,  dans  son  Voyage  au  Brésil,  dont  j’ai  donné  précé- 
demment un  extrait,  prétend  que  cette  ville,  peuplée,  suivant 
lui . (le  100,000  babitaiis.  et  qui  a un  bon  port , est  la  ville  la  plus 
opulente  du  Brésil;  mais  l’autarilé  de  ce  voyageur  est  en  contra- 
diction avec  celle  de  tous  les  autres  voyageurs,  qui  donnent  U 
supériorité  à Rio-Janeiro. 

( 9 ) Voici  des  renseignemens  sur  les  diamans  du  Brésil  que 
M.  Malle-Brun , dans  son  Mémoire  précédemmeul  cité , a empruulés 
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M.  Barrow  et  deux  autres  Anglais  attachf^s  à l’ambas- 
sade , firent , avec  un  habitant  de  Rio-Janeiro , une  excur- 
sion du  côté  de  l’ouest.  La  terre  ne  leur  parut  cultivée 
que  d’une  manière  peu  industrieuse  ef  peu  soignée.  C’est 
à la  fertilité  naturelle  du  sol  qu’ils  attribuèrent  la  richesse 
de  ses  productions.  Ils  ne  trouvèrent  d’abord  que  quel- 
ques jardins  qui  donnent  des  légumes  pour  les  blancs,  et 
du  riz  et  du  manioc  pour  les  nègres,  hfais  p^s  loin  , ils 
virent  de  très-beau  blé  qui , dans  toutes  les  parties  du 
Brésil,  s’élève  à une  bien  plus  grande  hauteur  qu’en 
Europe.  Les  moulinsé  eau  dont  on  se  sert  pour  le  moudre, 
sont  d’une  construction  extrêmement  simple.  Une  seule 
roue  y produit  le  même  effet  qu’on  n’obtient  ordinaire- 
ment qu’avec  des  macMnes  très-compliquées  et  très-dis- 
pendieuses. La  forêt  auprès  de  laquelle  étoit  un  de  ces  mou- 
lins que  M.  Barrow  a décrits , étoit  remplie  de  palmiers , 
de  lentisqnes,  de  manguiers,  de  goyaviers.  La  fougère  y 
croissoit  k la  hauteur  des  arbres  : on  peut  juger,  par  cela 


(tes  actes  de  la  SoKélé  d’histoire oalurcllo  de  Paris, «t  de  la  Miné- 
ralofiie  de  IVf.  Haüy. 

« Versie  commrncementde  ce  siècle,  on  a découvert  des  diamans 
y>  djus  le  district  de  Srrrado-Frio.  Leur  lien  natal  est  la  croûte  même 
» dés  montagnes  ; mais  on  préfère,  pour  la  facilité  dii  travail,  de 
» chercher  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  rivières  et  dais  les  atterris- 
» semens  voisiiu.  L’enveloppe  des  Aiamans  est  une  terre  ferrogi- 
» neuse  qui , dans  les  atterriasemens,  est  mêlée  do  cailloux  roulés . 
» réunis  en  poudtlingt.  D'autn»  parties  du  Brésil  renferment  encore 
B des  mines  de  diamans , mais  qui  no  sont  pas  exploitées. 

» On  a prétendu  que  les  diamans  du  Brésil  avaient  moins  de 
S)  dureté  que  ceux  des  Indes  orientales  : un  a cru  que  le  diamant 
SI  d'Orient  affectoit  plus  particnirércment  la  formo  de  l'octaèdre,  et 
B celui  dn  Brésil,  celle  du  dodécaèdre;  mais  M.  Haiiy  ne  regarde 
B pas  ces  diOerences  comme  prouvées.  C'est  une  opinion  générale 
B parmi  les  lapidaires,  que  les  diamans  du  Brésil  ont  l’eaii  moins 
» belle  et  Ixconleur  brune  foncée.  Le  roi  de  Portugal  possède  un 
» diamant  de  Brésil  qui  pèse  1680  karats.  Ce  paya  possède  aussi  de 
» belles  topaxes  ». 
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seul,  de  la  richesse  du  sol.  Il  s’en  offre  encore  un  indicé 
dans  la  hauteur  et  le  superbe  coloris  des  fleurs  qui  le 
tapissent. 

Ces  bois  peuplé/ d’oiseaux  d’un  brillant  plumage,  le 
sont  aussi  de  serpens,  dont  quelques-uns  sont  très-grands 
et  fort  redoutables^  mais  leurs  sifllemens  néanmoins  met- 
tent sur  leurs  gardes  ceux  qui  les  entendent.  11  est  rare 
d’ailleurs  qf  'ils  attaquent  l'homme  lorsqu’ils  ne  sont  pas 
provoqués. 

Cette  forêt  conduit  dans  la  vallée  de  Tijouca , arrosée 
par  un  ruisseau  qui  s’y  précipite  du  haut  d’un  énorme* 
rocher  de  granit,  et  forme  une  magnifique  cascade. 

Les  plantations  de  Tijouca  n’onl  pas  paru  àM.Barrow 
avoir  besoin  de  beaucoup  de  tra^il.  On  y voit  croître  , 
souvent  pêle-mêle , et  en  partie  spontanément,  dans  un 
espace  de  vingt  pas  carrés,  de  l’indigo,  du  manioc  , du 
café,  du  cacao,  des  cannes  à sucre,  des  bananiers,  des 
citroniors,  des  orangers.  De  ces  riches  productions,  le 
café  et  l’indigo  sont  les  objets  dont  on  s’occupe  le  plus 
dans  celle  vallée.  La  vigne  y croît  parfailetnent  bien; mais 
on  ne  permet  pas  d’y  faire  du  vin,  parce  qu’il  nuiroit 
néce.ssairemcnt  à la  vente  de  celui  que  le  Portugal' y 
envoie. 

La  chaleur  est  .excessive  dans  cette  vallée,  par  l’effet 
sans  doute  son  enfoncement  et  de  la  réverbération  des 
rayons  du  soleil  qui  frappant  les  montagnes  ou  partie  des 
roches  dont  elle  est  environnée.  Lors  de  l’excursion  qu’y 
firent  les  Anglais,  le  thermomètre  y monta  à l’ombre, 
vers  les  qjjatre  heures  après-midi,  à quatre-vingt-huit 
degrés  de  Farenheil. 

Peu  de  villes  ont  un  port*aussi  vaste  et  aussi  sûr  que 
Rio-Janeiro,  ou  qui  convienne  mieux  au  commerce  , et 
dont  les  environs  soient  plus  fertiles  et  plus  riches.  Les 
Anglais  observèrent  que  ce  port  avoit  trois  ouquatre  milles 
de  large  , et  qu’en  plusieurs  endroits  , l’œil  ne  pouvoit  pas 
mesurer  sa  profondeur.  On  y voit  plusieurs  îles,  dans  la 
plus  petite  desquelles  on  a construit  un  fort.  Quelques—- 
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nne*  sont  cnlièrement  couverles  de  verdure , d’outre»  le 
font  de  balterics  et  de  maisons.  Le  rivage  est  embelli  par 
des  villages,  des  fermes  et  des  plantations  que  séparent  des 
ruisseaux,  descbai'ncs  de  rochers,  de  jietites  baies  sablon- 
neuses ou  des  lisières  de  forêts.  Au-delà,  s’élèvent  en  un 
vaste  amphitliéâtre , des  montagnes  dont  la  forme  est  très- 
variée,  souvent  bizarre,  mais  qui  sont  souvent  couvertes 
d’arbres  jusqu’à  leurs  sommets. 

C’est  à quatre  milles  dô  l’entrée  du  port,  du  côté  de 
l’ouest , et  sur  une  langue  de  terre  très-avancée,  qu’est 
bâtie  la  ville  de  Saint-Sébastien  , communément  appelée 
Rio-Janeiro.  Derrière  cette  ville,  l'on  voit  de»  plaines  , des 
rochers  couvert»  de  bosquets,  de»  maisons,  des  couven», 
de»  églises.  A l’extrémité  de  la  pointe,  du  côté  du  port , 
sont  un  couven^de  iiénédictiiis  et  un  fort  dominant  la 
ville.  Vis-à-vis  de  cette  jxiinte,  est  l’île  des  Serpens  , où 
l’on  a établi  des  chantiers,  des  magasins  , et  tout  ce  qui 
déjjend  delà  marine.  C’est  autour  de  cette  île  que  mouillent 
ordinairement  les  vaisseaux  qui  fréquentent  le  port. 

Depuis  quelques  années  , dit  sir  Slaunton  , Rio-Janeiro 
s’est  considérablement  embellie.  Les  maisons  sont  en  par- 
tie bâties  en  granit.  I,es  rues , en  général , sont  droites  et 
bien  pavée» , atec  des  trottoirs  de  cliaqne  côté  : quelques-* 
unes  qui  sont  étroite»,  offrent  l’avantage  de  l’ombre.  Sou.s 
un  climat  d’une  excessive  chaleur,  les  places  sont  ornées 
de  fontaines  qui  reçoivent  l’eau  d’un  aqueduc  à doubles 
arches  extrêmement  long,  qui,  dans  la  partie  où  il  tra-* 
verse  la  ville,  en  fait  un  des  principaux  ornemens.  Ces 
fontaines  sont  gardées  par  de»  soldais  chargés  de  veiller  s 
la  di.>.tribution  de  l’eau,  qui  sans  doute  est  rare  à Rio- 
Janeiro,  malgré  le  nom  qu’on  a donné  à ‘celle  v*!lle  (i). 
Cependant  l'une  de  ces  fontaines  fournil  dans  une  quan- 
tité suflisanle  de  l’r-au  aux  équipages  des  vaisseaux.  En  faco 
du  palais  du  vice-roi , on  a construit  un  grand  quai  en 
granit^el  Rio-Janeiro  a été  embelli  par  plusieurs  pronie- 


(■]  Rio,  eu  purlujais,  tigaifie  rivière. 
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iiades  publiques.  Les  boutiques  y sont  remplies  d’éloiFe»' 
de  Manchester  et  d’autres  marchandises  anglaises  , même 
de  gravures  qui  viennent  de  Londres.  En  combattant 
l’opinion  d’un  négociant  portugais  qui  prétendoit  que  la 
prosfiérilé  du  Portugal  et  de  s0s  colonies  tournoit  près— 
qu’entièrement  au  profit  de  TAnglelerre,  air  Staunton 
observe  qu’il  y a lieu  de  croire  que  ce  profit  a été  réci- 
proque, puisque  tout  annonce,  du  moins  à Rio-Janeiro < 
que  le  pays  est  dans  l'état  le  plus  Qorissant  Outre  que  la 
plupart  des  maisons  y sont  vastes  et  propres  au  climat , les 
magasins  et  les  marchés  sont  remplis  de  marchandises.  On 
construit  beaucoup  d’édifices  publics  et  particuliers,  et  les 
ouvriers  ne  manquent  pas  de  travail.  '• 

Rio-Janeiro  passe  pour  être  insalubre  : on  y voit  rani- 
ment des  exemples  de  longévité  ; mais  cfst  moins  à l'in- 
iluence  du  climat  qu’il  faut  l'attribuer,  qu’à  des  cir- 
constances locales.  Environnée  de  mpniagnes  couvertes 
d’épaisses  forêts,  dont  les  vapeurs  retombent  en  forme  de 
brouillard  ou  de  pluie  très-menue,  cette  ville  est  privée  de 
la  circulation  libre  de  l’air.et  exposée  à des  nuits  humides, 
précédées  de  jours  brêlans.  A cet  inconvénient,  il  faut 
ajouter  celui  du  voisinage  de  plusieurs  marais  qu’il  seroit 
facile  de  dessécher  ou  de  combler.  De-là*tant  de  fièvres 
putrides  et  intermittentes  qui  exercent  annuellement 
leurs  ravages,  et  peut  - être  aussi  cette  maladie  cruelle 
qu'on  nomme  EUphantiasi»  (i),  qui  a souvent  aQligé  lea 
créoles  blancs  et  nègres , et  quelquefois  même  des  Euro- 
'péens.  ■ 

Si  la  vie  est  éminemment  menacée  par  ces  deux  fléaux, 
le  repos  des  hommes  sains  n’est  pas  moins  troublé  par  de» 
nuagesde  mousqiiites  qu’entretiennent  les  eaux  stagnantes. 


(i)  C«  virus,  détroiaant  lea  légameiu  de  la  peau,  gonfle, 
défurme  H déculure  loiiles  les  parlioa  qu’il  allaque.  Les  jambes  ae 
couvrent  alors  de  rugoaitéa,  grossisaenl  énormémeot,  et  devicuueiit 
scmblahlea  à relies  de  l'auimal  colossal  duul  csllc  horuble  msUdia' 
a tiré  son  ndm. 
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et  par  le  fracas  des  voitures , qui , grâces  à la  mauvaise 
construction  des  roues , prirent  les  hahilans  du  repos,  par- 
ticulièrement dans  la  nuit.  Le  godl  de  toutes  les  classes  do 
la  société  pour  les  p*laisirs  n’en  est  pas  plus  émoussé.  Parmi 
les  aniusemens  que  recherchent  les  deux  sexes',  on  compte 
l'opéra  , la  comédie  , le.^inascarades,  et  la  promenade  dans 
un  jardin  public  très-varié , bien  entretenu,  et  que  sir 
Slaunton  s’est  plii  à décrire.  En  voici  la  rapide  esquisse. 
Des  gazons  , des  parterres  , des  fontaines , dont  l’une  figure 
un  rocher  artificiel,  des  obélisques  même  mêlés  avec  des 
arbustes  à fleurs  et  de  gninds  et  beaux  arbres , décorent 
ce  superbe  jardin,  qu’embellit  encore  une  grande  ter- 
rasse de  granit  qui  règne  le  long  de  la  mer  , et  aux  extré- 
mités de  laquelle  sont  deux  jolis  pavillons , dont  les  pein- 
tures représentent  les  diverses  productions  du  Brésil.  Outre 
les  différens  s|>eclacles  qu’on  a établis  dans  ce  jardin  pour 
le  divertissement  du  peuple , outre  les  concerts  qui  s’y  font 
entendre,  on  y a répandu  des  cabinets  de  verdure  et  de 
treillages , où  les  gens  aist's  aimefft  à souper.  Ces  repas  sont 
souvent  accompagnés  de  musique  et  de  feux  d’arliftces, 
qui  se  prolongent  fort  avant  dans  les  belles  nuits  du  pays. 

Les  moines  et  les  religieuses  partagent  le  goût  général 
des  liabilans  de  Rio-lanciro  pour  le  plaisir.  Les  prenîiers, 
qui  ont  trois  couvens  dans  la  ville  , s’occupent  fort  peu  de 
leur  destination  primitive,  c’est-à-dire  de  la  conversion 
des  infidèles  : ils  en  laissent  le  soin  à des  missionnaires  ita- 
liens, qui,  par  des  exhortations  et  des  présens,  gagnent 
quelques-uns  des  Indiens  qui  fréquentent  la  ville.  Ces 
iiouvëaux  néophytes  sont  envoyés  ensuite  dans  l’intérieur 
du  pays,  pour  y essayer  de  convertir  leurs  compatriotes. 
Quant  aux  religieuses  , rien  n’est  plus  enjoué  que  leur  con- 
versation avec  les  étrangers  qui  vont  les  voir  à la  grille; 


(i)  yi.  Barruw , dans  la  partie  dr  son 'Voyage  à la  Cochincliiac, 
oii  il  dérril  Rio-Ziineiro , estime  sa  popiilaliuii  à 60,000  aines;  et  il 
observe qus^rorainei  Buliia  , on  n'y  trouve  ni  auberges,  ni  bàtsls 
garnis , ni  de  traiteurs  pour  tes  éirsngeis. 
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et  aucune  d’elles  ne  paraît  disposée  à se  livrer  aux  trùles 
excès  de  la  dévotion. 

Ou  ne  peut  pas  dire,  observe  fort  judicieusement  sir 
Slaunton  , que  les  moines  aient  été  pervertis  par  les  écrits 
des  philosophes  , puisque  ces  écrits  n’existent  point  dans 
la  langue  du  pa}'s,  et  qu’il  est  bien  peu  de  Portugais  qui 
connoissenl  un  autre  idiônie  que  le  leur.  On  ne  compte, 
dit-il , à Rio-Janeiro  , que  deux  libraires,  dont  les  bou- 
tiques ne  contiennent  que  des  livres  de  médecine  et  de 
dévotion.  Il  ajoute  que  le  Système  religieux  , qui , dans  ce 
pays,  a maintenu  son  empire  si  long- temps  et  avec  de 
ai  heureux  eflels,  peut  être  maintenant  comparé  à une 
machine  dont  le  ressort  s’est  relâché  et  s’est  même  usé  à 
force  d'agir  intérieuretnent.  Jamais  l’inquisition  n’a  été 
établie  aq  Brésil.  Les  cérémonies  de  la  religion  y sont 
néanmoins  pratiquées  très  - régulièrement , elles  y sont 
même  fort  multipliées.  A toutes  les  heures  du  jour,  lea 
cloches,  et  quelquefois  des  fusées,  annoncent  une  solem— 
nité  religieuse;  et  après  1% coucher  du  soleil,  les  rues  sont 
remplies  de  processions.  Chaque  coin  de  ces  rues  est  déoDré 
d’une  image  de  la  Vierge-Marie,  et  les  passans  ne  man- 
quent jamais  de  lui  rendre  hommage. 

Da  ce  tableau  des  pratiques  religieuses  , sir  Staunton 
passe  à celui  des  moeurs  et  des  usages  ; mais  il  est  trè»- 
concis  sur  cet  article. 

A Rio-Janeiro,  les  hommes  d’une  classe  inférieure 
portent  toujours  le  manteau.  Ceux  de  la  moyenne  classe 
et  ceux  d’un  rang  plus  élevé  ne  paroissent  jamais  sans 
épée.  L.es  dames  ont  toujours  la  tète  nue,  et  laissent  flotter 
leurs  cheveux  en  longues  tresse;  ornées  de  ruban.s  et  de 
fleurs.  Plusieurs  d’entre  elles  out  de  beaux  yeux  noirs  et 
l’air  fort  vif.  Elles  assistent  très -régulièrement  , non- 
seulement  à la  messe,  mais  à matines  et  à vêpres;  et  quand 
elles  ne  sont  pas  à l’église,  elles  sont  presque^ toujours 
assises  auprès  de  leurs  fenêtres  ou  sur  leurs  balcons.  La 
soir,  où  l’on  ouvre  portes  et  fenêtres  pour  laisse^  circuler 
un  air  frais  dans  les  maisons , elles  s’amusent  à toucher  1% 
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clavecin  , ou  à pincer  la  guilarre.  Si  un  étranger  alors 
s’arrête  à la  porte  pour  écouter  ce»  instrumens,  il  voit 
souvent  le  mari,  le  père  et  le  frère  de  celle  qui  fait  de  la 
musique  , s’avancer  poliment  vers  lui,  et  l’inviter  à entrer. 
Souvent  aussi  les  dames  tiennent  à la  main  des  bouquets 
de  fleurs  qu’elles  échangent  avec  ceux  des  cavaliers  qui 
passent  sous  leurs  fenêtres.  Sir  Slaunton  fait  ici  une  obser- 
vation fdcheuse  pour  les  dames  de  Rio-Janeiro  et  pour 
leurs  maris,  n Ce  n’étoit  que  dans  les  anciens  temps , dit-il , 
J)  que  cès  dames  transgressoient  rarement  le»  loix  de  la 
1»  pudeur } et  il  faut  avouer  que  celles  de  nos  jour.»  donnent 
» souvent  occasion  de  parler  de  leur  extrême  prévenance. 
1)  Quelques-uns  de  leurs  maris  sont  accu.sés  d’avoir  des 
» torts  bien  plus  graves:  ils  ont,  dit-on,  en  amour,  des 
» godis  dépravés  et  contre  nature  ». 

Je  ne  suivrai  point  sir  Staunton  dans  l’exposé  très- 
détaillé  qu’il  fait  des  observations  de  M-  fiarrovv  sur  la 
cochenille  du  Brésil.  Je  me  borne  à dire  que  les  brési- 
liens emploient  pour  la  fixation  de  l’insecte  qui  se  place 
sur  les  feuilles  du  nopal  et  qui  produit  la  cochenille,  une 
méthode  toute  différente  de  celle  des  Mexicains  ; qne  la 
jardin  bot.vnique  de  JTio-Janeiro  n’en  fournit  pas  chaque 
année  plu»  de  trente  livres  ; qu’il  en  produiroil  une  quan- 
tité décuple , si  l’on  savoit  bien  la  ramasser  ; qu’on  en 
recueille  aussi  dans  deux  endroits  adjacens  au  Capo»Frio ; 
enfin  qu’on  encourage  maintenant  au  Brésil  la  prépant— 
tion  de  la  cochenille  , en  permcUant  à tous  particuliers  de 
s’en  occuper  „tan dis  que  c’éloit  autrefois  un  mono2>ole  de 
la  couronne.  ' . • 

Ce  genre  de  manufacture  n'est  pas  le  seul  qu’on  ait 
établi  dans  les  environs  de  Rio-Janeiro.  On  en  a formé  un 
très-important  dans  le  port  et  vis-à-vis  de  la  ville , et 
pour  lequel  même  on  a accordé  un  privilège  exclusif  à une 
compagnie , qui  donne  au  gouvernement  le  cinquième' 
de  ses  profits.  Cette  compagnie  transporte  en  ce  lieu , pour 
la  convertir  en  huile , la  graisse  des  baleines  noires,  qu’éii 
fie  inend  plus,  comme  autrefois,  dans  la  baie,  maisqu’on 
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va  pécher  dans  des  endroits  où  ces  poissons  sont  moins 
troublés  par  l’approche  des  vaisseaux.  Les  os  de  baleine, 
ou  les  cartilages  des  mâchoires,  sont  aussi  séparés  et  net- 
toyés à Rio-Janeiro,  avant  d’être  envoyés  en  Europe. 

En  s’élevant  à des  considérations  plus  générales  sur  la 
colonie  du  Brésil,  sir  Stauiiton  observe  que  ses  diffé- 
rentes provinces  sont  devenues  riches  et  d’une  grande 
importauce.  Elles  fabriquent  depuis  peu  une  grande  partie 
des  choses  les  plus  nécessaires  à leur  consommation.  Leurs 
productions  sont  si  considérables,  que  la  balance  du  com- 
merce commence  à être  en  leur  faveur  ; et  qu'indépen- 
daniment  des  marchandises  qu’on  leur  fait  passer  d’Eu- 
rope, on  est  obligé  de  leur  envoyer  de  l’argent , pour  payer 
le  surplus  des  denrées  qu’elles  fournissent  (i). 

Les  agens  de  la  mère-patrie  perçoivent  â Rio-Janeiro 
douze  pour  cent  sur  la  valeur  des  marchandises  que  Lis- 
bonne et  Oporto  y font  passer.  Les  principaux  droits 
qu’oiftpaye  à Lisbonne  sur  les  productions  venant  du 
Brésil,  sont,  un  pour  cent  sur  le  café;  dix  pour  cent  sur 
le  sucre  , le  riz  et  les  cuirs;  douze  pour  cent  sur  l’indigo; 
dix-sept  pour  cent  sur  les  planches  ; quatre  piastres  fortes 
sur  chaque  pipe  de  rhum  contenant  cent  quatre-vingts  gal- 
lons. Le  gouvernement  réclame  la  propriété  de  tout  le  bois 
communément  appelé  bois  rouge  ou  bois  du  Brésil,  ainsi 
que  du  bois  propre  à la  construction  des  grands  vaisseaux. 
Il  exige  aussi  le  cinquième  de  tout  l’or  qu’on  tire  des  mines; 
et  quand  , par  hasard , il  se  trouve  quelque  diamant  dans 
une  mine  d’or , la  mine  est  fermée  , et  il  n’est  plus  ]>ermis 
del’expk>iler,  parce  que  toutes  les  mines  de  diamanssoiit 
censées  appartenir  à la  courqfine. 

Pendant  l’administration  du  marquis  de  Pombal , les 
colonies  du  Brésil  furent  délivrées  de  quelques  monopoles 
et  des  gênes  qui  les  accabloient.  Malgré  cet  adoucissement, 
les  habitaus  du  Brésil  se  plaignent  de  ce  que  le  gouver- 


(i)  Ou  a vu,  dans  la  rclaliun  de  Lindley,  que  de  son  temps  la 
balance  du  cominerce  éluil  encore  eti  faveur  de  Lisbunne. 
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nement  cherche  à empêcher,  parmi  eujt , réu.blksement 
dea  manufacturer.  Cependant . comme  on  l’a  précédem- 

'i*  plusieurs  J et  le  changement  oui 

» est  opère  depuis  peu  dans  les  esnjils  est  tel  uiip  i ^ 
-b„. 

ces  manufactures.  A cette  occasion  , sir  Staunton  cim 
1 jcemple  d un  homme  deuff, alité  qui  a établi  une  fabrique 
ou  so«a«.  le  esclaves  sont  emplojésà  la  préparation  duL 
Les  colons  du  Brésil  n’en  accusent  pas  moins  la  métro- 
pole d être  jalouse  de  leur  prospérité  et  de  leur  achemi- 
neinent  au  pouvoir  et  à l’indépendance.  Elle  a essaye  en 
ré^tm*”“‘  «a  domination  actuelle,  de  le,  soumettre  à 'dea 
réglemen,  odieux;  mais,  comme  l’observe  ineénieuse 
ment  str  Staunton  , il  n’éloil  plus  temps  : le.  habiUns  dû 
Brésil  commençoient  a se  regarder  comme  de,  enfim,  imn 
robustes  pour  être  étouflés  au  berceau.  Leur  courage  n’mc 
crou  tous  les  jours  sensiblement.  Ils  supportent  impaliem- 
ment  le  joug  dont  la  métropole  les  accable.  Il  n’y  .Ta. 
long-temps  qu  il  se  forma  dans  la  pa„vi„ce  de  Mi„L 
Geraes.  une  conspiration  qui  pouvoit  être  li-ès-redoT 
table,  puuK|u  il  y entra  quelques-uns  des  principaux  offi 
ciers  du  gouvernement,  et  même  de,  ecclési.siLes  Sic 
Staunton  rend  raison  de  ce,  mouvemens  par  les  consid 
rations  suivantes.  Les  troujjes  que  le  Portuvat 

ne  «ml  jamais  changes.  Le  vice-roi  est  le  seul  q«i  «ecoû 
serve  son  emploi  que  pendant  un  temps  limité  Aiûsi  T 
hommes  destinés  à pa.,ser  leur  vie  danï  ces  contrées  qu  J* 
que  ne.  Portugais,  perdent  bientôt  l’affection  qu’il's^doi 
vent  à leur  première  patrie,  pour  s’attacher  « |.  nouvelle 

et  sont  quelquefois  tente,  de  «icrifier  à leur  intérêt  n ’ 
^nnel  celui  du  gouvernement  qui  les  emploie.  Les 
jets  des  conspirateur,  de  Minas-Geraès  furent  aÛex 
découverts  , pour  qu’on  pût  les  empêcher  d’éclair  r 
fallut  faire  marcher  dans  l’intérieur  de  celle  nr  ‘ ^ 
une  partie  considérable  des  troupes  qui  éloient 

.UH.  c«.,  c.p.ud.u.,p„  pui,ü,ur.utr;.ïî:"tt 
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tnence,  le  gouvernement  se  borna  à punir  de  mort  nrl 
•eul  coupable;  le  reste  Tut  déporté  dans  les  établissemens 
portugais  de  la  côte  d’ATriqiie. 

Les  colons  du  Brésil  ont  une  si  baule  idée  de  l’impoF'-* 
lance  de  cette  colonie,  qu'ils  pensent  que  la  reine  de  Por- 
tugal devroit  transférer  parmi  eux  le  siège  de  son  empire, 
ou  leur  laisser  suivre  leur  fortune,  et  se  servir  des  moyens 
qu’ils  tiennent  de  la  nature,  sans  vouloir  arbitrairement 
leur  faire  redouter  sans  cesse  le  poids  d’nn  sceptre  éloigné. 
Le  grand  intérêt  qu’ils  prirent  à la  révolution  française, 
et  le  soin  avec  lequel  ils  s’informoient  de  ses  progrès, 
■embloient  annoncer  qu’ils  pressentoient  la  possibilité  d’en 
suivre  bientôt  l’exemple.  Ce  qui  est  beaucoup  plus  ex- 
traordinaire, c’est  que  le  projet  de  transporter  au  Brésil 
le  siège  du  gouvernement  portugais,  fut  sur  le  point  d’être 
adapté  par  le  marquis  de  Pombal  (i)  , lorsqu’eu  1761,  les 
Espagnols  envahirent  une  partie  du  Portugal.  On  calcula 
le  nombre  de  vaisseaux  qu’il  falloit  pour  transporter,  à 
travers  la  mer  Atlantique,  la  famille  royale,  les  princi- 
paux olFiciers  de  la  cour  et  toute  leur  suite; et  l’on  prit  les 
précautions  nécessaires  pour  se  procurer  ces  vaisseaux. 
Mais  le  projet  s'évanouit  avec  le  danger  qui  l’avoit  fait 
naître  ; et  l’on  ne  considéra  plus  le  Brésil  que  comme  une 
colonie  exclusivement  destinée  à enrichir  la  mère-patrie. 

Pour  achever  de  s’instruire  sur  la  colonie  du  Brésil , il 
faut  recourir  d’abord  à la  relation  de  Corrial , dont  j’ai 
donné  la  notice  (cinquième  Partie,  section  1)  ; à celle  de 
iongs/fffZ,ènoncée  (première  Partie,  section  viii,5.vii); 

B l’extrait  que  Laet,  dans  son  Nouveau  Monde , dont  j’ai 
donné  la  notice  (cinquième  Partie,  section  i)  nous  a 
procuré  du  voyage  d’un  Anglais  nommé  Knivef  ,q»i  svoit 
résidé  long-temps  au  Brésil.  Ce  voyageur  compte  jusqu’à 


(1)  Long-temps  auparavant,  comme  le  remarque  le  tradurlenr 
de  la  relation  desirStaunlunen  français,  le  même  projet  fut  proposé 
«U  roileu  IV,  qui  n’vnipas;  dit-il,  le  sage  courage  de  rcxécultr. 
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douze  nations  principales  appartenant  proprement  au 
Brésil,  La  plus  redoutable  par  ses  qualités  physiques  et 
par  une  cruauté  inoiiie,  est  celle  des  Tapuyas,  qui  ren-* 
ferme  à elle  seule  jusqu’à  soixante  et  seize  tribus  diOé- 
renles , portant  divers  noms , mais  qui  se  rapprochent  par 
la  même  férocité.  Ce  peuple  s’est  rendu  redoulnlilo  à toutes 
les  nations  voisines , et  donne  même  quelquefois  do  vio- 
lentes inquiétudes  aux  Portugais. 

Mais  c’est  sur-tout  dans  le  Mémoire  sur  le  Brésil,  par 
Al.  Malte-Brun , que  j’ai  précédemment  indiqué  , et  qu’il 
a rédigé  d’après  d’excellentes  autorités  , qu’on  piiiseni 
beaucoup  de  lumières  sur  la  colonie  du  Brésil,  particu- 
lièrement sur  sa  géographie  physique,  sa  topographie,  sa 
température , sa  géologie,  sa  minéralogie , sa  botanique  (i) , 
sa  zoologie,  son  ornithologie , son  ichthyologie , son  ento- 
mologie , etc...»  Aux  notions  de  Knivet  sur  Ic.s  indigènes  , 
l’auteur  en  ajoute  de  trèsrmurieuses  sur  les  Onctacazas , 
lirées  de  l’oovrage  à'jiauta.  Le  Mémoire  est  terminé  par 
des  considérations  sur  le, commerce  du  Brésil,  tirées  du 
Voyage  de  Mw  Barrow.  .vU', 

• * > * . ’ -t’  . * w .*■ 

§.  IV.  Descriptions  des  pays  arrosés  par  le  ]\ïar(i^nofi 
ou  la  rivière  Amazones  , et  du  Puniÿuaj^' 
Voyages  faits  dans  ces  contrées^  * 


Les  Lettré*  édifiantes  renferment  des  renseignemens 
curieux  sur  ces  contrées.  Voici  les  relations  qui  leur  sont 
particulières. 

NouVELL’E  DesCniPTioN  du  grand  roya'ime  des 
Amazones,  par  le  P.  Cliristophc  d'Acuna  : (en  espa- 
gnol) Nuevo  Deseuhrimiento  del  grau  rio  de  lus  Ama-> 
zones , por  el  Pedro  Cliristoval  de  Acuna.  Madrid  ^ 

i64i,  in-4°. 


(i)  Pour  celte  partie  sar-lotil , l'auteur  du  Mémoire  a re(u  d'ex- 
«clientes  notes  de  Al.  Coma  de  Serra. 
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Cel  ouvrage,  en  espagnol,  est  rare  même  en  Espagne: 
il  l’est  beaucoup  plus  encore  chez  l’étranger.  Le  prix^en 
a varié  en  France,  depuis 63  jusqu'à  >4^  livres.  Pour  s’as- 
surer de  l'iniégrité  de  l'exemplaire,  il  faut  consulter  la 
Bibliographie  de  Oe  Bure  (tome  ii  de  l’Histoire , pag.  a68 
et  2C9  ). 

La  traduction  en  a été  faite  en  français , et  a paru  soua 
le  titre  suivant  : 

Relation  de  la  rivière  des  Amazones,  traduite- 
de  l’espagnol  d’Acuha  par  Gomberville.  Paris, 
168a , 4 vol.  in-i3. 

On  a inséré  dans  cette  traduction  , une  dissertation 
curieuse.  L’une  et  l’autre  ont  été  réimprimées , mais  la 
relation  par  extrait  seulement , à la  suite  du  Voyage  autour 
du  Monde,  par  Wood  Rogers. 

L’ouvrage  d’Acuna  est  fort  recherché  et  doit  l’être  : 
il  fait  connoître  un  vaste  pays  oà  les  Européens  n’ont  pas 
pu  former,  comme  dans  les  autres  parties  de  l’Amérique, 
de  grands  élablissemens,et  qui  n’a  guère  été  visité  que  par 
les  missionnaires  espagnob  et  portugais,  qui  ont  pénible- 
ment rassemblé  diverses  peuplades  d’indigènes.  La  partio 
de  CCS  pays  qui  comprend  toutes  lessmissions  espagnoles, 
a pris  le  nom  de  gouvernement  de  Mayna*  , et  paroit 
dépendre  de  la  vice-royauté  du  Pérou;  mais  toute  l’auto- 
rité est  réellement  dans  la  main  des  missionnaires.  Ce  qu’on 
y appelle  villes,  ne  sont  que  de  grosses  bourgades  peu- 
plées de  Sauvages  et  de  diverses  nations  : il  en  est  de  même 
de  ces  parties  du  pays  où  se  sont  étendues  les  missions 
portugaises.  Cependant  des  possessions  si  précaires  ont 
plus  d’une  fois  excité  la  jalousie  des  deux  nations  euro- 
péennes ; et  plus  d’une  fois  il  a fallu  régler,  par  divers 
traités,  leurs  limites  respectives. 

Non-seulement  la  relation  d'Acunafait  connoître  l'état 
physique  de  l’immense  contrée  arrosée  par  le  Maragnon 
nu  fleuve  des  Amazones,  mais  elle  donne  beaucoup  de 
lumières  sur  les  nombreuses  peuplades  qui  y sont  éparses. 
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Belation  histoiiqiic  et  géographique  de  lu 
grande  rivière  des  Amazones  dans  l’Amérique , par 
le  comte  de  Fayan  , extraite  de  divers  auteurs  , et 
traduite  dans  la  meilleure  forme , avec  la  carte  de 
cette 'rivière  et  de  ses  provinces.  Paris , Besogne  , 
i655 , in-B®. 

Celle  reUlion  est  asses  rare. 

Le  comte  de  Payan  s’eal  beaucoup  aidé  de  la  relation 
du  P.  d’Acuna. 

Du  Maragnon  ou  de  la  rivière  des  Amazones  : 
Histoire  de  sa  découverte  , de  l’entrée  dans  le  pays, 
et  de  la  réduction  à l’obéissance  des  nations  répan- 
dues sur  les  nombreuses  montagnes  et  sur  les  bords 
des  grandes  rivières  de  cette  partie  de  l’Aniérique  ; 
écrite  par  le  P.  Manuel  Rodriguez  : (en  espagnol) 
El  Maragnon  y las  Amazonas,  Historia  de  los  Descu- 
brimientos  , entradas  y reduccion  de  uaciones , en  las 
dilatadas  montanas  y majores  rios  de  la  America  ^ 
descrilta  por  el  Padre  Manuel  Rodriguez.  Madrid, 
i685,  in-fol. 

Cette  relation  bien  complète  n’est  pas  commune.  Pour 
s’assurer  qu’elle  est  telle,,  il  faut  consulter  la  Bibliographie 
de  De  Bure  ( tome  premier  de  l’Histoire  , n®.  5655). 

Relation  de  la  grande  rivière  des  Amazones, 
dans  l’Amérique  méridionale  : (en  anglais)  A Rela^ 
tion  of  tJie  gréai  river  of  the  Amazones  into  South- 
America.  Londres,  1698  , in-4'« 

Annales  hjstoriques  sur  l’état  actuel  du  Mara- 
gnon, par  Bernard  Perdra  de  Berredo  : (en  portu- 
gais) ..^nna/es  historial  de  Maranhaon  , por  Beniardo 
Pereira  de  Berredo-’.  Lisbonne , François  Luiz,  1 73g[, 
io-fol. 
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IIf.lation  abrégée  d’un  voyage  fait  dans  rîntc-.' 
rieur  de  l’Amérique  méridionale  , depuis  la  côte  do 
la  mer  du  Sud  jusqu’à  celle  du  Brésil  et  de  la 
Guyane , en  descendant  la  rivière  des  Amazones  ; 
avec  uuc  Lettre  sur  l’émeute  populaire  excitée  à 
Cuença  au  Pérou , contre  les  académiciens  envoyés 
pour  mesurer  la  figure  de  la  terre  : par  M.  de  la 
Coudamine  i le  tout  enrichi  d’une  carte  du  Mara- 
gnon  ou  de  la  rivière  des  Amazones  , levée  par  lui- 
même  , et  d’une  planche  représentant  l’émeute. 
Paris,  Pissot,  174s  ; Maestricht,  1778,  in-8". 

• CeUe  relation  a été  traduite  en  anglais  sous  le  titre 

■uivant  : . 

A succmcT  Abuidgment  of  a voyage,  mad» 
in  the  inland  parts  of  South  ■‘America.  Londres^ 
il 747 , in-S”. 

Elle  l'a  été  en  allemand  sous  le  titre  que  voici  : 

. Njchuicht  von  einer  lieise  in  dos  imierste  von 
Süd-Amcrica.  ( Hamburi;.  Magaziu  , 6.  Baud.  pag, 
^ 5-70' et  237-388.) 

— Elle  l’a  été  en  hollandais.  Amsterdam , i j^8  , 
în-8'’.  ' 

Fiii  inôine  temps  que,  dans  celle  relation , l’on  admire 
le  courage  infatigable  avec  lequel  La  Condamine  s’enfotii;a 
dans  des  régions  désertes  où  l’on  ne  rencontre  que  quel— 
ques  hordes,  on  y recueille  des  renseignemens  précieux 
sur  plusieurs  parties  d’une  contrée  immense,  qui  ne  noua 
«toit  connue  que  par  les  récits  des  misïionuaires.  A cea 
j’enseignemens , La  Condamine  a ajouté  des  observaliuna 
très-judicieuses  sur  les  indigènes  (1).  ' 

(t)  Ou  retrouvera  ici  avec  plaisir,  l'appcrcu  rapide  «I.  anùuô 
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Ce  voyageur,  qu'on  ne  soupçonnera  pas  d'élre  trop 
crédule,  paroit  convaincu  qu'il  a réellement  existé  dans 
celte  contrée  une  nation  d’Âmazoncs,  et  que  les  récits  des 
premiers  voyageurs , à cet  égard  , quoiqu'exagérés  peut- 
être,  ne  doivent  pas  être  rangés  dans  la  classe  des  fictions. 
La  malheureuse  condition  des  femmes  sauvages  en  Amé- 
rique, a dû  faire  naître , dit-il , chez  qiielqjies-unes  d’elles 
l’idée  de  se  so&straire  au  joug  de  leurs  tyrans , et  de  former 


qu’a  donné  du  Voyage  de  la  Condamine  M.de  Lille,  dans  aon  dis- 
cours de  réception  à l'Academie.  * 

« Je  ne  vous  le  peindrai  point  abandonné  an  courant  de  ce 

• fleuve  intmenac  (la  rivière  des  Amazones  ) ; ici , heurtant  contre 

• des  rocs  escarpés;  U , entraîné  par  des  toiirbilluus  d’eaii  ; tantéi 

> arrêté  par  une  branche  qui  traverse  ion  radeau,  etiuspr  ndu  sur 

> lei  eaux  qui  décroiaaeut  i vue  d'œil  ; tantôt  francbUaaiil  le  fameux 
y détroit  du  Pongo,  on  lea  eaux,  plua  rapides  et  plus  profondes, 
» roulant  sous  U voûte  obacure  et  turtueuae  de  cea  borda  rappro- 
nchés,  avec  un  mugiaaement  entendu  do  plusieurs  lieues,  lan- 

> cèrent  son  radeau  comme  un  traité  Iravera  lea  sailliea  dca  arbres 
» et  lea  poiiitea  menaçantea  des  rochers. 

» Je  ne  voua  le  repréaenterai  point , aprèa  on  tra|et  de  cinq  ceiita 
s lieuea  aur  la  rivière  des  Amazonea , a’enfonçant  daus  la  rivière  ds 
a Para , large  de  troia  lieuea , échouant  contre  un  banc  de  vase , 
a obligé  d’attendre  sept  jours  les  grandes  marées  , remis  é flot  par 
a une  vague  pliia  terrible  que  cellequi  l'avoit  faitérhouer,  et  aauvé 
a par  où  il  devoit  périr.  Je  ne  vous  peindrai  point  les  tempêtes, 
a qu'il  essuya,  lea  nations  incoiiunes  qu'il  traversa,  tous  les  dan- 
a géra  enfin  menaçant  ses  jours,  tandis  que  lui , tranquille  ulMorva- 
a leur,  seul,  au  milieu  ds  ces  déserta , avee  trois  ludien.r  iiiailies 
a de  sa  vie,  lenoit  tour  é tonr  le  baromètre,  la  sonde  et  la  bous- 
a sole.....  Les  tableaux  variés  qu'offruient  é ses  yeux  Us  fleuves  et 
a leurs  bords;  là,  des  animaux  iucouuus;  ici , des  plantes  nou- 
a velles;  tantôt  des  peuples  également  bizarres  dans  leurs  pirures 
a et  dans  leurs  moeurs,  tantôt  les  débris  de  c«s  nuiiuns , jadis  si 
a florissantes , épars  dans  des  déserts  qui  furent  des  empires;  tant 
a d'objets  nouveaux  exposés  en  silence  à scs  yenx  dans  ces  immenses, 
a solitudes, où  la  pbilusuphie  voyageoil  pour  la  première  fuis,  tout 
a payuil  un  tribut  é ta  curioailé  s. 
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lin  établissement  séparé,  comme  on  a va  les  nègres  de  la 
Jamaïque  prendre  et  exécuter  la  résolution  de  se  rendi-e 
indépcndans. 

Quant  è la  relation  de  l'émeute  qui  eut  lien  près  de 
Cueiiça  , comme  Thieny,  dans  son  Voyage  à Guaxaca, 
dont  j’ai  donné  In  notice,  a reçu  de  Don  Ulloa  des  éclair- 
cissemens  à ce  sujet , il  en  tire  de  très-plauÿbles  moliis  de 
regarder  la  relation  de  La  Condamine  comme  fort  sus- 
pecte de  partialité  ou  d’erreur. 

Journal  d’un  voyage  à Ja  rivière  de  la  Plata 
(dans  le  Paraguay)  , par  Laurent  Bikker  et  Corneille 
Jlaniskerk  liollaudais).  Amsterdam,  1617, 

Relation  des  insignes  progrès  de  la  Religioa 
chrétienne  faits  au  Paraguay , province  de  l’Amé- 
rique méridionale , et  dans  les  vastes  régions  de 
Guairat-d’Uruaig,  nouvellement  découvertes  par 
les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  , ès  années 
1626  et  1627 , envoyée  au  R.  P.  Mutio  Vitelesclii, 
général  de  la  même  Compagnie , par  le  R.  P.  Duran, 
provincial  en  la  province  de  Paraguay,  et  traduite 
du  latin  en  français  par  un  Père  de  la  même  Com- 
pagnie (le  P.  Jacques  Le  Marchand).  Paris,  Cra- 
moisi, i638,  in-8®. 

Celte  relation , qui  donne  le  dénombrement  de  ce  qu’on 
sppeloit  alors  les  Habitations,  et  qu’on  a nommé  depuis 
les  Missions,  formées  dans  le  Paraguay,  fait  connoitr* 
plusieurs  peuplades  de  cette  contrée,  dont  les  mission- 
naires décrivent  assez  bien  les  habitudes  et  les  moeurs, 
mais  dont  ils  exagèrent,  comme  de  coutume,  les  progrès 
dans  la  connoissance  et  la  pratique  du  christianisme. 

M tMORiAL  de  Don  Bernard  de  Cardenas ^ évêque 
du  Paraguay  (en  portugais).  1662,  in-12. 

Histoire  de  la  province  du  Paraguay,  par  le 
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ï*.  Nicolas  Techo  : ( en  latin  ) Historia  provinciae 
Paraguae  (autore  P,  Nicolao  Techo).  Leyde  ,1673, 
in-fol.  * 

La  même,  traduite  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Nicoljus  Techo^s  History  of  the  province  of 
Paraguay , Tucvànan  , rio  de  la  Plata  , Parana 
Cuaira , and  Avorana,  translated  from  the  latin. 
(Inséré  dans  la  Collectioir  de  Cburchü , vol.  vi  » 
pag.  3-t  t6.) 

Les  insignes  Missions  de  la  Compagnie  de 
Jésus  en  la  province  du  Paraguay,  par  François 
Xarques,  avec  ligures  : (en  espagnol)  Las  insignes 
Missiones  de  la  Compania  di  Jesu  en  la  provincia, 
de  Paraguay , escrita  por  Francisco  Xarques.  Pam- 
pelune,  1687 , in-fol. 

Voyage  d’Espagne  au  Paraguay,  par  Antoine 
Sepp  et  Antoine  Boehm  : ( en  allemand  ) Sepp's  und 
Boehnis  (Ant.)  Reisheschreibung  aus  Hispanien  nach 
Paraquariam.  N uremberg,  1 696  ; Passau,  1 698,in-8“. 

Le  même,  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant: 

Akthoky  Sepp’s  Account  of  a voyage  from 
Spain  to  Paraguesia.  ( Inséré  dans  la  Collection  de 
Churchil,  vol.  vu  , pag.  669-675.) 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  litre  suivant  : 

Voyage  et  Description  du  Paraguay,  des  PP.  An- 
toine Sepp  et  Antoine  Boehm,  jésuites  allemands, 
publiés  par  Gabriel  Sepp,  frère  d’Antoine  Sepp. 
Ingolstad,  Jean-André  de  La  Haye,  1713 , in-24. 

Relation  historique  des  Missions  chez  les  In- 
diens Chiqnites  de  la  province  du  Paraguay , par  le 
P,  Jean^Patrice  Fernandez:  (en  espagnol)  La  Rela- 
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don  historial  de  las  Missiones  de  los  Indios  que  fâ 
llaman  Chiquitos  (en  la  provincia  de  Paraguay). 
Madrid,  1726,  in-8°. 

Cette  relation  a été  traduite  en  latin  coua  le  titre  aui- 
Vant  : 

’ Relation  historique  des  Missions  apostoliques 
de  la  Compagnie  de  Jésus  chez  les  Chiquites  , peu- 
ples du  Paraguay,  par  leT*.  Jean  Fernandez , publiée 
par  Jérôme  Hersan , et  traduite  en  latin  par  un 
prêtre  de  la  même  Compagnie  : (en  latin)  Fernan- 
dez (P.  Juan)  Historica  Relatio  de  apostolicis  a/is- 
sionibus  Societatis  Jesu  apud  Chiquitos , Paraguariae 
populos , ad  typum  promota  per  (Hier.)  Hersan,  et 
in  linguam  latinam  translata  per  alium  ejusdem  So- 
detatis  sacerdotern.  Âugshourg,  tqq'b,  in-4“- 

Description  chorograpbique  des  terres  , ri- 
Ylcres,  arbres,  animaux,  des  provinces  du  Gran- 
Chaco,  de  Galamher,  et  des  rites  et  costumes  des 
nations  barbares  et  infidelles  qui  l’habitent , par  le 
P.  Pierre  Losano  : (en  espagnol  ) Descripdon  coro- 
grafica  del  terreno,  rios , arboles  y animales  de  las 
pyovindas  de  Gran  — Cluico , Galambar , y de  los 
ritos  y costombres  de  las  nadones  barbafds  e infi- 
dèles que  la  habitan , escrito  por  el  Padre  Pedra 
Losano.  Cordoue,  i752,ln-4“. 

Cette  Description  est  fort  recherchée. 

Histoire  abrégée  do  l’Amérique  espagnole , avec 
Ja  Description  du  Paraguay , recueillie  principale- 
ment des  auteurs  espagnols,  par  Camphcl;  (eu  an- 
glais) Concise  Ifistory  of  the  Spanish  America , wilh 
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a Descriptiou  of  Paraguay , collecled  chiefly  front 
spaitish  writers.  Londres,  iy.4*» 

Relation  des  Missions  du  Paraguay,  traduite 
de  l’italleu'  de  Muratori  , avec  une  carte  géogra- 
piiiqiic.  Paris,  Rondelet,  1754»  in-12. 

Celle  relaliop  , l’ouvrage  d’un  écrivain  éminenament 
dislingué  dani  le  genre  liistorique  , niérileroit  l’enlièrtt 
confiance  des  lecleurs  , si , de  son  prppre  aveu  , il  n’avoit 
pas  puisé  dans  des  sources  suspecles.  Ce  soiil  pres(|ue 
exclusivement  les  relations  des  jésuites  qui  lui  ont  rouriii 
ses  matériaux.  A la  vérité,  il  se  procura  quelques  instruc- 
tions dans  les  entretiens  qu'à  Bologne  il  eut  l’occasiou 
d’avoir  avec  un  vice-roi  du  Pérou  : mais  peut-on  s’assurer 
qu’elles  fussent  bien  pures,  lorsqu’on  se  rappelle  la  cir- 
conspection avec  laquelle  les  hommes  les  plus  puissans  ea 
Espagne  et  eu  Portugal  se  oonduisoienl  à l’egard  de  U 
redoutable  société  des  Jésuites?  Aussi  cette  relation,  dans 
laquelle  on  trouve  d’ailleurs  des  notions  curieuses  sur  le 
Paraguay , est-elle  souvent  un  panégyrique  des  mission- 
naires jésuites,  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  leurs  établisse- 
mens.  Muratori  s'éloit  expliqué  avec  plus  de  liberté  sur 
les  cruautés  des  Espagnols  dans  le  Nouveau-Monde  : la 
traducteur  s’est  permis  d’étouffer  ce  cri  de  la  vérité. 

Histoire  du  Paraguay,  par  le  P.  Charlevoix, 
enrichie  de  cartes  géographiques.  Paris,  Desaiut„ 
lySG,  3 vol.  in-4“.  • . 

— La  même , ibid.  6 yol.  iu-ia. 

La  môme,  traduite  en  anglais  sous  le  tilwMnvant: 

History  of  Paraguay , fy  Charltvoix.  Londres; 
1760,  2 vol.  iu-8®. 

A la  tête  de  cette  relation , la  plus  complète  et  la  plus 
satisfaisante,  à quelques  égards,  que  nous  ayons  sur  le 
Paraguay,  l’auteur  décrit  le  cours  du  fleuve  qui  a donné 
lu  nom  à cette  vaste  contrée,  il  lait  l’énuiuération  de  ses 
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richesses , soit  en  métaux  de  diverses  espèces , pierres  pré- 
cieuses et  perles , soit  en  productions  plus  appropriées  aux 
Terilables  besoins  de  rhomme , tels  que  le  maïs,  le  manioc 
et  la  patate.  Cette  espèce  de  grains,  ces  racines,  suppléent, 
dans  le  Paraguay  , au  froment  qui  y réussit  assex  mai.  La 
vigne,  au  contraire,  prospère  en  plusieurs  endroits,  et 
donne  des  vins  estimés.  On  y recueille  ai^si  des  fruits  do 
beaucoup  d’espèces,  du  coton  , du  chanvre,  du  miel , do 
la  cire.  Un  des  plut  im'portans  objets  de  la  culture , est 
l’herbe  dite  du  Paraguay  ; c’est  la  feuille  d’un  arbre  de  la 
grandeur  d’un  pommier  nain  , qui  ne  croit  que  dans  les 
fonds  marécageux.  Les  Espagnols  la  regardent  comme  un 
excellent  préservatif  contre  tous  les  maux.  On  assure  quo 
les  ouvriers  employés  aux  mines  ne  pourroient  jms  long- 
temps en  soutenir  le  travail , s’ils  ne  faisoient  pas  habi- 
tuellement iisago  de  celte  feuille  , qu’on  prend  en  infusion 
comme  le  thé.  Il  s’en  fait  un  transport  considérable  dans 
les  autres  parties  de  l’Amérique  espagnole  : ce  breuvago 
enivre , et  même  hébète  ceux  qui  en  usent  avec  excès. 

\ De  ces  détails  curieux,  l’auteur  passe  à la  description 
abrégée  des  animaux  féroces,  sauvages  et  domestiques, 
des  reptiles,  des  oiseaux,  des  poissons  qu’on  trouve  dans 
le  Paraguay , et  qui  sont  communs  à ce  pays  et  aux  auti'et 
contrées  de  l’Amérique  méridionale.  H a donné  beaucoup 
plus  d’étendue  à la  narration,  soit  des  guerres  qu’ont  sou- 
tenues les  Espagnols  contre  les  indigènes,  pour  s’assurer 
la  possession  du  pays  ^ soit  de  la  fondation  des  cités  de 
l’Attomption  et  de  Buenos- Ayres , deux  des  plus  belle» 
rique  espagnole. 

us  intéressant  encore , est  l’histoire  de  la 
réunion  que  les  jésuites  étoient  parvenus  à faire  de  plus 
de  cent  mille  Unarants , la  plus  nombreuse  peuplade  du 
Paraguay,  sous  l’autorité  presque  exclusive  de  leur  société. 
Après  avoir  obtenu  du  gouvernement  espagnol  la  per- 
mission d’armer  ces  Sauvages,  naturellement  doux  et  paci- 
fiques, que  ces  infatigables  et  ardens  religieux  exerçoient 
cux-iuémes , chose  singulière  ! au  maniement  des  armes  et 
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BTix  diverses  évolutions  militaires , ils  avoient  établi  dans 
ces  Missionsd’un  nouveau  genre , la  communauté  de  tra- 
__vaux  et  de  biens. 

^Montesquieu  a donné  de  grands  éloges  à cette  institu- 
tion extraordinaire,  qui  des  forêts,  dit-il,  retirant  des 
hommes  dispersés  dl  dénués  de  tout,  leur  a procuré  des  ' 
logcmens  sains,  une  subsistance  assurée,  de  bons  vête- 
mens , et  a ainsi  réparé  en  grande  partie  les  dévastations 
des  Espagnols. 

Baynal  a rendu  justice  aux  bonnes  intentions  des  mis- 
sionnaires jésuites,  et  a vivement  repoussé  les  imputa- 
tions faites  à leur  société.  Il  avoue  néanmoins  que  lors  de 
sa  dissolution  , les  jésuites  ne  furent  pa.s  regrettés  par  ce 
même  peuple  qu’ils  avoient  soustrait  aux  calamités  de  la 
vie  sauvage.  C’est  qu’ils  avoient  soumis  les  Guarani*  à un 
.régime  trop  austère  qui  n’admettoit , pour  tout  délasse- 
ment , que  les  fêtes  de  l’église  romaine  ; c’est  qu’ils  avoient 
établi  chez  eux  une  égalité  trop  rigoureuse  qtii  élouifoit 
“toute  émulation  ; c’est  qu’ils  en  avoient  fait,  en  un  mot, 
une  espèce  de  société  monastique,  dont  l'unique  ressort 
étoit  l’obéissance  la  plus  passive  (i)  : ou  conçoit  aisément 
que  les  vices  de  cette  institution  sont  palliés  dans  l’ou- 
vrage du  P.  Charlevoix , et  qu’il  n’en  a présenté  que  le 
càté  brillant.  * 

Relation  abréj>ée  concernant  la  EépuMiqné  ' 
que  les  religieux  Jésuites  des  provinces  d’Espagne 
et  de  Portugal  ont  établie  dans  les  domaines  d’oiitre- 
iner  de  ces  deux  monarchies  : (en  portugais)  Relaçaà 
abbreviada  da  Republica  que  os  Jesuitas  dos  pro^>in- 
cias  de  Portugal  e Hespanhu , estableçeraà'  nos  domi- 
nios  ultra  marinas  das  duas  monarchias.  In-8". 

, (i)  Pour  la  plus  légère  faute,  les  Guaranis , même  ailulles, 

étoivnt  soumis  À ce  lioiileux  cli&liraciil  qu'eu  France  les  nonveaur 
principes  d’cducatioa  ne  permettent  plus  d'iufliger  même  aux 
•Ilia  ns. 
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Lia  même,  sous  le  liire  suivant: 

Relation  abrégée , etc et  de  la  guerre  qu’ils 

ont  excitée  et  Soutenue  contre  les  armées  espa- 
gnoles et  portugaises,  dressée  sur  les  registres  du 
secrétaire  des  deux  comiuissairot  respectifs  , prin- 
cipaux plénipotentiaires  des  deux  couronnes , et 
sur  d’autres  pièces  authentiques  (en  portugais  et 
en  français),  i vol.  iu-i2. 

Mémoire  pour  servir  d’addition  et  d’éclaircisse- 
2ncnt  à la  Relation  précédente,  i vol.  iu-i2. 

Histoire  du  Paraguay , par  Jean  de  Escaudon 
et  Nusdorfer,  traduite  de  Manuscrits  espagnols  ; 
suivie  du  procès  criminel  des  Jésuites  en  Espagne  : 
( en  allemand  ) Juan  de  Escaudon’s  und  Nusdorfer's 
Gcschichtc  vonParaguaj.Aus  spanischen  Handschrif- 
ten  iiberselzl  nebst  dem  Criminal-process  wider  dieJe- 
suiten  in  Spanien.  Francfort  et  Leipsic , 17119, 111-8“. 

Description  géographique,  politique  et  histo- 
rique du  royaume  du  Paraguay , fondé  par  les  Jé- 
suites, imprimée  à Venise  , cl  traduite  en  français 
par  Siégeron.  Paris,  17G9,  in-8“. 

Histoire  du  Paraguay  sous  les  Jésuites,  et  de  la 
royauté  qn’ils  y oui  exercée  pondaul  un,  siècle  et 
demi,  avec  des  détails  Irès-iulércssaus , etc....  par 
Bbru ard  iiow/jeî  de  Eclteveri.  Âmstcrdaiu  , 1780, 
a vol.  iu-8“.  * . » 

Histoire  des  Âhipous,  nation  heUiqueusc  dit 
Paraguay , faisant  usage  du  chev.-d , par  Martin 
Dobritzhojffef  : (en  latin)  Ilisloria  de  yibiponibus  ^ 
e(jueslri  bidlicosacpic  Paragucriae  nalione , aiitore 
Dobrilzhojffer.  Vienne  eu  Autriche,  1784,  in-8“. 
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Description  de  Buenos-Ayres.  (Insérée  dans  le 
lHouthly  Magasin,  mars  1802.  Elle  est  tirée  du 
Viagero  univcnal.  ) 

On  attend  la  publication  d’nne  deacripfa'ott  da  Paragaay, 
par  M.  le  cbevaiier  Azara,  l’auleiir  d’une  Zoologie  de 
l’Amérique , trèji-esliniée , et  dont  les  connoiasances  en 
géographie  sont  aussi  étendues  que  dans  celles  des  diversea 
brnnrhes  de  Thisloire  nalurellt-^  Indépendamment  de  ce* 
titres  à la  con6ance  des  lecteurs,  on  peut  dire  qn’il  en  a 
encore  par  sa  résidence  dans  le  ptiya  même,  puisqu’il 
habit  Buenus~Ajres. 

V,  Descriptions  du  Pérou  et  du  Chili'.  Pojaget 
faits  dans  ces  deux  pnjs.' 

Pérou- 

Description  de  la  terre  neuve  du  Pérou  en 
l'Inde  occidentale,  mise  en  français.  Paris,  1480; 
ibid.  Vincent  Sert emes,  i545,  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  fort  rare. 

Partie  première  de  la  Clironiqne  du  Pérou,  où 
il  est  traité  de  la  démarcation  de  ses  provinces, 
avec  leur  description , par  Pedro  de  Cioça  : (en  espa* 
gnol)  Pedro  de  Cioça,  Parte  primera- de  la  Chro^ 
nica  dcl  Peru  ,‘Çue  trata  la  demafcacion  de' sus  pro- 
VinciaSfj  la  descripcion  deltas.  Seville,  ï553,  in-fol. 

Elle  a été  traduite  en  italien  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  du  Pérou , où  il  est  traité  du  régime  de 
'celte  province , de  scs  villes  et  dcAites  et  coutumes 
des  Indiens  ( Péruviens  ) , par  Pédro  de  Cioça  de 
JLeo:  (en  italien)  Cioça  de  Léo  (Pedro)  Tstoria  dore 
si  traita  delt  ordine  delle  provincie  e delle  citià  e riti 
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e costumi  degli  ludiani  (^Peruviani),  Venise  , t55jf 
a vol.  in-8“. 

Histoire  de  la  découverte  et  de  la  conquête 
du  Pérou,  en  l’an  i5i5,  avec  les  objets  d’histoire 
naturelle  qu’on  y trouve , et  ce  qui  s’en  est  ensuivi, 
par  Augustin  de  Zarate  : (en  espagnol)  Historia  del 
^scubrimieitlo  y conquista  del  Peru , con  las  cosas 
naturales  que  alla  se  hallam,  y los  succesos  que  ha 
avido  , por  Augustin  de  Zarate.  Anvers , i555  ; ibid. 
iSgS  , in-8°. 

— La  même,  Sevllle,  1677,  in-fol. 

— La  même,  publiée  par  François  de  Xeres,’ 
Madrid,  1709,  in-fol. 

La  même,  traduite  en  italien  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  de  la  découverte  et  de  la  conquête  du 
Pérou , depuis  l’origine  jusqu’à  la  pacification  de 
ses  provinces  , traduite  de  l’espagnol  en  italien  par 
Alphonse  Ulloa  ; (en  italien)  Jstoria  deUo  scopri- 
mento  e conquista  del  Peru,  dal  principio  fino  alla 
pacijicalione  delle  provincie , tradotta  dalla , lingua 
castigliana  in  ilaliaua  da  Alphoiuo  Ulloa.  Venise, 
.i563,in-4°. 

— La  même,  traduite  en  français,  avec  figures.' 
Amsterdam,  1706  ; ibid.  1718;  Paris,  1716,2  voL* 
in-i2. 

Quoique  cette  dernière  traduction  ait  quelque  mérite , 
la  dilEculté  que , de  son  propre  aveu  , le  traducteur  a 
trouvée  à l’exécuter,  relativement  sur -tout  à donner 
l’équivalent  des  titres  et  des  dignités  énoncés  en  l’original , 
et  à rendre  même  bien  exactement  les  idées  da  l’auteur 
espagnol , doit  engager  les  amateurs  à lire  l’ouvrage  dans 
• 
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ronj-inal,  ou  du  moins  dans  la  traduction  en  langue  ita- 
lienne, qui  a beaucoup  plus  d’affinité  que  la  nôtre  avec  la 
langue  espagnole. 

Zarate  ne  s’est  pas  borné  à la  narration  historique  de  la 
découverte  et  de  la  conquête  du  Pérou  ; il  l’a  fait  précéder 
d’un  Ubleau  de  l’état  physique  du  pays,  des  moeurs  de  ses 
habilans,  tant  indigènes  qu’Espagnols  ; et  d’un  exposé 
curieux  des  opinions  religieuses  et  du  culte  des  Péruviens. 
La  môme  observation  s’applique  en  partie  aux  articles  sui- 
. vans,  qui,  au  premier  apperçu  et  à leur  titre,  semblent 
être  des  ouvrages  purement  historiques. 

De  la  découverte  du  Pérou  , et  des  événe- 
mens  qui  s’y  sont  passés  , par  Apollonius  Levinus  : 
(en  latin)  Apollonii  Levini  de  Peruvianac  regioiiis 
inventione  et  rebus  in  eagestis.  Anvers,  1567,10-8°. 

Histoire  du  Pérou,  par  Diegue  Fernandez  : (en 
espagnol  ) La  Historia  del  Peru  , de  Diego  Fernan- 
dez. Seville,  iSyi,  in-fol. 

On  a donné  en  iulien  la  traduction  de  la  partie  de  l’ou- 
vrage qui  roule  sur  les  revenus  que  la  cour  d’Espagne  lire 
du  Pérou  : cette  traduction  a paru  sous  le  titre  suivant  : 

Relation  concise  des  tributs  qu’on  lève  sur  les 
Indiens  du  royaume  du  Pérou  , par  Fernandez  : 
(en  italien)  Relazione  breve  del  Fernandez , circa  il 
frutto  che  si  raccoglia  con  gli  Indiani  del  regno  del 
Peru.  Milan,  Ponlius  , i6i3  , in-8°. 

Histoire  du  royaume  du  Pérou:  (en  hollandais) 
Historié  van  Coninkrjk  van  Peru.  Anvers, 
in-4°. 

Relation  abrégée  du  P.  Diego  Torrès , de  la 
Compagnie  de  Jésus  , procureur  au  Pérou , concer- 
nant les  avantages  qu’on  recueille  avec  les  Indiens 
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de  ce  royaume  : (en  italien)  Relatione  breve  dcl 
Diego  Torrès,  délia  Compagnia  di  Zriesù,  procura- 
tore  dclPeru,  circa  il  fruUo  che  si  raccoglia  con  gli 
Indiani  di  quel  regno.  Milan  , Pondus,  i6o5  ,ln-8“. 

Histoire  générale  du  Pérou  , écrite  par  l’Inca 
Garcilasso  del  Vega  : (en  espagnol)  Historia  general 
del  PerUf  escrita  por  el  Inca  Garcilasso  delà  f^ega. 
Cor  doue,  1606,  in-fol. 

Cet  ouvrage  a élé  réimprimé  sous  un  autre  litre  que 
voici  : 

Commentaires  royaux  sur  l’origine  des  Incas 
qui  furent  rois  du  Pérou,  par  Garcilasso  delà  Fega  : 
(en  espagnol)  Commentarios  reales  del  origen  de  las 
Incas  reys  que  fueron  del  Peru,  por  Garcilasso  delà 
l'cga.  Première  partie,  Lisbonne,  ilSog;  deuxième 
partie  , ibid.  1G19,  2 vol.  in-fol. 

Ces  deux  éditions,  étant  devenues  fort  rares,  avoient 
monté  à un  prix  exorbitant,  qui  a beaucoup  diminué 
depuis  la  réimpression  de  cet  ouvrage,  dont  je  vais  donner 
la  notice  : elles  sont  encore  recherchées  par  quelques 
amatenrs. 

CoMMENTJTtiOS  reales  que  Iratan  del  origine  de 
los  Jncas  rejes  del  Peru  , por  el  inca  Garcilasso  delà 
Vega.  Deuxième  édition,  Madrid,  1725,  2 vol. 
in-fol. 

II  paroit  que  l'éditeiir  n’a  connu  que  l’une  des  deux 
anciennes  éditions  dont  je  viens  de  donner  la  notice. 

L’ouvrage  de  Garcilasso  delà  Vega  a élé  traduit  en  fran- 
çais sous  le  litnf  suivant  : 

Histoire  des  Incas  du  Pérou , avec  une  descrip- 
tion des  fruits  , plantes  , animaux  , etc. . . . avec 
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fi;,'iires  ; traduite  de  IVspa^nol  ,Ie  Gardla^so  delà 

par  Baudouin.  Paris  , lOaS  ; ihid.  i658  2 vol 
in-8“.  ’ ^ 

Le  style  de  celle  Iraduclion  ayant  vieilli,  les  libraires  de 
Hollande  la  firent  retoucher,  et  publièrent  trois  nou- 
velles éditions  de  celte  traduction  un  peu  rajeunie  : les 
deux  premières  ont  pai#sous  lea  titres  suivans  : 

Histoire  des  Incas  du  Pérou,  etc....  Amster- 
dam, 1706  ; lAid.  .1706,  4 vol.  in-i2. 

La  troisième,  faite  à bien  jdus  grands  frais,  est  inti-  ' 

tulée  : 

Histoire  des  Incas,  rois  du  Pérou,  depuis  le 
premier  inca  Mancocapac  , fils  du  Soleil , jus<iu’à 
Atahualpà , dernier  inca,  où  l’on  voit  leur  éialdisse- 
ment,  leur  religion  , leurs  loix,  leurs  coucjuêtes, 
les  merveilles  du  temple  du  Soleil  , et  l’état  de  ce 
grand  empire  avant  que  les  Espagnols  s’on  ren- 
dissent maîtres  ; traduite  de  l'espagnol  de  Gaici— 
lasso  delà  Fega  .•  on  y a joint  l’Histoire  de  la  cou- 
quête  de  la  Floride,  par  le  même  auteur,  traduite 
par  Rousseler,  avec  la  nouvelle  découverte  (l’un 
pays  plus  grand  que  l’Europe  situé  dans  l’Amé- 
rique , par  le  P.  Hennepin  : le  tout  enrichi  de  figures 
gravées  par  feu  Bernard  Picard  le  Romain.  Amster- 
dam, Frédéric  Bernard,  lySy,  2 vol.  in-4®. 

Celle  édition,  lant  pour  Texéemion  lypographique  que  iiaur  le, 

{rsvurcs , est  fui  t rerlierrbéa. 

La  relation  de  GarciUsso  delà  Vega  est  très-orècieii 
comme  le  seol  renseignement  qui  nous  reste  sur  la  relioi  ’ 

le  gouvernement , les  loix , les  mœurs,  les  usages  des  Pén,l 
viens.  C’est  un  descendant  de  leurs  prrne  js  qui  a soig„eu!j 
seraent  recueilli  ce  que  pôuroient  en  avoir  conservé  les 
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débris  inrurmes  de  quelques  monumen«,  et  une  Iradilioii 
sans  doute  un  peu  altérée.  Le  tableau  qu’il  a tracé  des 
« difiérentes  productions  du  Pérou  n’a  pas,  à beaucoup  près , 

le  même  mérite,  mais  n’en  est  pas  non  plus  tout-i-fait 
dénué. 

Le  style  de  l’ouvrage  original  a toute  l’enflure  commune 
aux  écrivains  espagnols  du  siècle  où  il  a écrit.  Ce  défaut 
n’existe  pas  dans  la  traduction  ,4Nris  il  est  remplacé  par 
un  vice  tout-à-fait  contraire,  par  la  sécheresse  et  la  plati- 
tude de  la  diction  qui  n’a  pas,  à beaucoup  près,  disparu 
dans  les  Yiouvelles  éditions,  malgré' toutes  les  retouches 
qu’on  a faites  à la  traduction  de  Baudouin. 

Le  pays  dont  le  P.  Hennepin  ht  la  découverte,  et  dont 
il  donne  un  léger  apperçu,  est  situé  entre  le  Nouveau- 
Mexique  et  la  mer  Glaciale  ; c’est  un  vaste  champ  qui  reste 
enco?  e à parcourir  pour  ceux  qui  sont  enÜammés  de  la 
louable  ardeur  des  découvertes. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  aussi  en  anglais  sous  le  titre 
suivant  : 

Commentaire  royal  du  Pérou , en  deux  parties, 
enrichi  de  gravures,  écrit  dans  l’origina)  espagnol 
par  Garcilasso  delà  Fega,  et  traduit  en  anglais  par 
sir  Paul  Ricault  : (en  anglais)  The  royal  Commen~ 
taries  of  Peru  , in  two  parts  , illustrated  with  sculp- 
tures, written  originally  in  spanish  by  Juan  Gar- 
cilasso delà  Fega  , and  translated  into  criglish  by 
sir  Paul ‘Ricault,  Londres , Flecber , i688,in-fol. 

Journal  du  voyage  à Rio  de  la  Plata,  par  Lau- 
rent Bicher  (en  hollandais).  Amsterdam,  1608, 
in-8°. 

Relation  des  voyages  dans  la  rivière  de  la  Plata, 
et  dc-là  aux  terres  du  Pérou  , par  ,^rcaretta  de  Bis- 
eaie.  Paris,  i633,  in-fol. 
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Cette  relation  a été  traduite  en  anglais , et  a paru  sous  le 
titre  suivant  ; 

jàcjRBTTA  DB  Biscjye’s  Voyage  ou  the  river 
de  la  Plata , atul  then  hy  land  to  Peru,  Londres , 
1698,  in-8®. 

Relation  d’un  voyage  à Lima,  par  Ribadeueyra  : 
(en  espagnol)  Relacion  del  viage  de  Ldma  , del  Riba- 
deueyra. Madrid,  i65y,  in-4“. 

Relation  du  voyage  de  S***  à la  rivière  de  la 
Plata  au  Pérou.  Paris,  Clousier,  1672  , in-i3. 

Dix-sept  années  de  voyages  dans  le  royaume  de* 
Pérou  ,■  avec  planches  : ( en  anglais  ) Seventeeu  years 
travels  through  the  kiugdomof  Peru.  \jOnàce&,i'joo, 

in-4“. 

Relation  du  voyage  de  la  mer  du  Sud  aux  côtes 
du  Pérou  et  du  Chili , fait  pendant  les  années  1712, 

1713  et  1714,  par  M.  Frezicr,  ingénieur  du  Roi, 
avec  une  réponse  aux  observations  du  P.  Feiiülée 
sur  celte  relation  ; enrichie  de  beaucoup  de  figures 
en  taille-douce.  Paris,  1716;  ibid.  Nyou  , lySa  , 
in-4“. 

La  même,  traduite  eu  aiig’ais,  avec  des  augmentations, 
sous  le  titre  suivant  : 

• I 

Voyage  à la  mer  du  Sud,  le  long  des  côtes  du 
Chili  et  du  Pérou,  dans  les  années  171a,  1715  , 

1 714  J qui  donne  une  connoissance  exacte  du  génie 
et  de  la  constitution  des  babitans , tant  natifs  du 
pays  qu’Espagiiüls , de  leurs  moeurs  et  usages , de 
riiisioire  naturelle  de  ces  contrées  , dos  iiiines,  des 
marciiandises  et  du  coiiiinercc  avec  l’Europe , par 
M.  Freziery  orné  de  Sy  figures  de  la  côte,  des  ports, 
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villes^  pl.-iutes  ei  aulres  curiusilés,  exécnlées  d’après 
les  {gravures  originales  insérées  dans  l’édition  de 
Paris,  avec  un  postscriplum  d’Edmond  HuUey^  pro- 
fesseur de  géométrie  en  l’universllé  d’Oxford,  et 
un  détail  sur  l’établissement,  le  commerce  et  les 
richesses  des  Jésuites  au  Paraguay  : (en  anglais) 
yl  Ip  the  Souüi-Sea  and  long  the  coast  Chili 

and  Peru , in  the  jears  J/J2,  J/j3  and  l/j4  , parti- 
cularljf  dcscrihing  the  genious  and  constitution  of 
inhabitants  , as  west  Jndians  and  Spanien  ; their 
•custonis  and  manners  ; their  natural  histo^j  mines ^ 
comodities , trajik  with  Europa  , etc....  hj  M.  Fre- 
zier , engineer  ordinary  to  the  French  Kiug , illus- 
truted  with  3/  coppercuts  , of  the  coast , habours  , 
cities  , plants  , and  other  curiosities  , printed  from 
the  author  original  plates'  insehed  iii  Paris  édition. 
Tf''^ith  a Postscriptum  ly  Edmond  Hulley , professor 
of  geometty  in  the  universiiy  of  Oxford,  and  an 
account  of  the  seulement , commerce  and  richess  of 
the  Jésuites  in  Paraguay.  Londres  , Jonas  Bow'ier, 
1717,  inY|°. 

Qtioicpie  la  minsion  qu’avoit  donnée  à Frezier  la  cour 
lie  Versailles , fut  bornée  à l’examen  des  colonies  du  l’érou 
et  du  Chili,  relativement  aux  moyens  de  défense  qu’il 
falloit  s’y  ménager  contre  les  invasions  de  l’ennemi,  les 
observations  de  cet  écrivain  se  sont  étendues  à beaucoup 
d’autres  objets.  En  décrivant  les  mines  du  Pérou,  il  a 
observé  que  les  mines  d’or  étoient  devenues  assez  rares, 
sur— tout  vers  le  sud;  que  celles  d'argent,  plus  multipliées, 
ne  don  noient  plus  que  fort  peu  du  minerai,  et  d’ailleurs 
étoient  d’une  exploitation  très-coûteuse,  à cause  de  leur 
extrême  profondeur  : il  a remarqué  aussi  les  funestes 
effeis  des  exhalaisons  des  minières  et  la  stérilité  du  psys  où 
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^e  trouvent  les  mines.  Enfin  il  a décrit  la  manière  de  tirer 
de»  mines  d’argent,  et  le»  procédé»  qu’on  emploie  pour 
opérer  le  départ. 

A la'description  de  la  ville  et  du  port  de  Callao,  dont  il 
détaille  le  commerce  immense , à celle  de  la  ville  de  Lima, 
dont  il  énumère  tontes  les  richesses,  Frezier  fait  succéder 
une  digreasion  sur  le»  (remblemens  de  terre  qui,  depuis 
«jn’il  a écrit,  occasionnèrent,  en  1745,  le  submergement 
de  Caliao  et  la  destruction  presque  entière  de  la  ville  de 
Lima. 

Ce  voyageur  ezpliqife  très-bien  pourquoi  il  ne  pleut 
jamais  dans  cette  partie  du  Pérou;  et  il  indique  les  causes 
de  l'exlréme  diversité  des  saisons  dans  la  plaine  ou  dans  les 
Cordillères.  Les  animaux  propres  au  Pérou,  tels  que  le.» 
lamas,  les  guananos  et  autres,  ont  été  aussi  l’objet  de  se» 
observations  : il  les  a étendues  ensuite  à la  forme  du  gou- 
vernement , anx  forces  de  terre  et  de  mer,  aux  divers 
élablissemens  publics,  aux  moeurs  des  Espagnols  créoles  et 
à celles  des  Péruviens,  à leurs  pratiques  superstitieuses, 
enfin  à l’empire  des  prêtres  et  des  moines  sur  les  naturels 
du  pays  principalement.  Il  a donné  aussi  un  détail  curieux 
des  divertissemens  du  pays,  tels  que  les  combats  de  tau- 
reaux, le»  spectacles,  les  danses,  etc....  L’extrême  indo- 
lence des  femmes  du  Pérou  , la  grande  liberté  dont  elles  y 
jouissent,  malgré  la  jalousie  propre  aux  Espagnols,  for- 
ment les  derniers  traits  du  tableau. 

Iji  description  qu’il  a faite  du  Chili  est  du  plus  grand 
intérêt;  soit  parce  que  dans  ses  vallées  ce  pays  est  d’une 
telle  fertilité  que  toutes  les  production»  de  l’Ancien  et  «lu 
Nouveau-Monde  y pros{>èrent,  soit  parce  que  dans  les 
montagnes  et  quebjucs-unes  même  des  plaines,  il  se  trouve 
plusieurs  nations  qui  ont  su  défendre  opiniàti entent  leur 
liberté  contre  les  Espagnols.  1 

A l’extraordinaire  fertilité  du  Chili  dans  ses  vallées,  sc 
joint  l’avantage  plus  ou  moins  réel  de  receler  de  riche» 
mines  d’or  dans  ses  montagnes,  si  connues  sou»  le  nom 
de  Cordillères  ou  d'Andes,  qui  le  traversent  presque  en  lié- 
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reinenl.  l’eiil-élrc  j)ciii-.)n  allribuer  le  peu  de  population 
d’un  si  bon  pays  à l’cxploitalion  de  ces  mines,  dont  le 
métal  passe  pour  le  plus  pur  de  l’Amérique.  Il  n’yfl  guère 
au  Chili  de  véritablement  dignes  du  nom  de  villes,  que 
San-Jago,  Impériale,  la  Conception  et  Baldivia,  dont  les 
trois  dernières  ont  de  beaux  ports.  Les  autres  qu’on  décore 
de  ce  nom , ne  sont , à proprement  parler , que  des  villages 
fort  éloignés  les  uns  des  autres,  comme  toutes  les  habita- 
tions du  pays. 

. Voyage  de  Marseille  à Linia  et  dans  d’autres 
parties  des  Indes  occidentales,  par  (Duret), 

avec  figures.  Paris , Coignard  , 1720,  in  12. 

Le  voyageur  s’est  principalement  étendu  sur  le  Pérou 
dans  .sa  relation. 

Abrégé  historique  de  la  province  et  du  port  de 
Guyaqiill  (au  Pérou) , par  Denis, jélcedo  de  Herrera  : 
(en  osp.agnol)  Alcedo  de  Herrera  {Dy 011)  Compendia 
hislorial  delà  provincia  y puerlo  de  Giyaquil,  Ma- 
drid , 174I)  in-S". 

La  kicurf,  de  la  Terre  déterminée  par  les  obser- 
vations de  MM.  Boitguer  et  de  la  Condamine , de 
rAcadéinle  des  sciences,  envoyés,  par  ordre  du 
llol , au  Pérou  , potir  observer  aux  environs  de 
l’équateur  ; avec  une  Relation  abrégée  de  ce  voyage  , 
qui  contient  la  description  du  pays  dans  lequel  les 
operations  ont  été  faites.  Paris,  Jombert , 1749» 
iu-4". 

Dans  cette  relation  abrégée  du  voyage  au  Pérou,  M.  Bou- 
guer  a fait  une  rapide,  mais  excellente  description  de  ce 
pays,  cl  dans  laquelle  même  il  se  trouve  des  observations 
qui  ont  échappé  ù Frezicr,à  La  Condamine, à Don  Ulloa. 
II  a remarqué,  par  exemple,  que  les  villages  même  les 
plus  anciens  du  Pérou,  sont  éloignés  les  uns  des  autres 
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de  dix  H douze  lieues;  et  il  en  conclut  judicieusement  que 
dans  sa  plus  grande  splendeur,  ce  royaume  ne  doit  pas 
avoir  été  fort  peuplé.  Il  a observé  aussi  que  la  inoiilagne 
qui  conteuoit  les  anciennes  mines  d’émeraude  est  encore 
connue,  et  il  en  assigne  la  position  à cinq  lieues  delà  mer 
du  côté  méridional  de  la  rivière  des  Emeraudes,  au  milieu 
d épaisses  forêts':  les  nouvelles  mines  d’émeraudes,  qui  sont 
assez  nombreuses,  ont  fait  négUger  les  anciennes. 

Journal  du  Voyage  fait  à l’équateur,  servant 
d iuiroduction  à la  mesure  du  méridien , suivi  de 
1 histoire  des  pyramides  de  Quito,  et  enrichi  do 
deux  cartes  géographiques  et  de  plusieurs  planches  ; 
par  yi.  de  la  Coudannne.  Paris  , édition  du  Louvre , 
lySijin-Zj". 

Cet  intéressant  Journal  ne  donne  pas  seulement  l’exposé 
des  préparatifs  et  des  travaux  de  La  Condamine  et  de  ses 
savans  collaborateurs,  pendant  le  cours  de  près  dé" deux 
années,  pour  parvenir  à mesurer  les  trois  premiers  degrés 
du  méridien  : il  offre  encore  nn  plan  très-curieux  de  la 
ville  de  Quito,  capitale  du  Haut-Pérou  .et  l’élévation  du  sol 
de  celte  cite.  On  ne  voit  pas,  sans  étonnement,  une  ville 
située  dans  le  pial  pays,  et  l’immense  plaine  qui  l’envi- 
ronne, 8 élever,  dans  leur  moyenne  hauteur,  de  quinze  è 
seize  cents  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  : mais  la 
surprise  redouble  encore,  lorsqu’un  considère  que  ce  pla- 
teau si  eleve  sert  de  base  à ces  Andes  ou  Cordillères,  dont 
plusieurs  ont  le  double  d’élévation  , et  dont  la  plus  haute, 
le  C/timboraço , s'élève  de  près  de  trois  mille  deux  cents 
toises  aii-dfssus  du  niveau  de  la  mer,  et  par  conséquent 
surpasse  de  plus  d’un  tiers  en  élévation  le  Mont-Blanc,  le 
Mont-  Perdu , le  pic  deTénérifl'e , les  montagnes  reconnues 
les  plus  hautes  de  1 ancien  continent.  Cette  immense  chaîne 
de  moniagnes,  renferme  dans  son  sein  plusieurs  volcans, 
dont  les  éruptions  occasionnent  de  fréq'uens  Irciiibleuiens 
de  terre  dans  ces  contrées. 
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On  lit  avec  le  plus  Virinlérêl,  dans  ce  Journal,  la  nar- 
ration des  obstacles  contre  lesquels  les  académiciens  eurent 
à lutter  dans  le  cours  de  leurs  opérations  astronomiques, 
soit  par  la  dilBcullé  du  local , soit  par  la  superstitieuse 
i^uorance  des  habitans,  qui  les  regardoient  comme  des 
magiciens. 

Relation  bislorique  du  voyage  fait  dans  l’Amé- 

1 iqnc  méridionale , de  l’ordre  de  Sa  Majesté  , pour 
mesurer  quelques  degrés  d’un  méridien  terrestre  , 
afin  de  parvenir  à mesurer  la  véritable  figure  et  la 
grandeur  de  la  terre  , avec  d’autres  observations 
astronomiques  et  physiques  ; par  Don  George  Jiian , 
commandeur  de  Alliaga , de  l’ordre  de  Saint-Jean , 
associé  correspondant  de  l’Académie  royale  des 
sciences  de  Paris  ; et  Antoine  de  Ulloa , de  l’aca- 
démie des  sciences  de  Londres , tous  deux  com- 
mandant de  frégates  de  la  marine  royale  : euriebie 
de  quarante-sept  figures  : (en  espagnol  ) Rclacion 
historien  del  viage  hecho  de  orden  de  Su  Majestad 
para  medir  algunos  grades  del  meridiano  terrestre , 
y venir  por  ellos  en  conociniiento  de  la  verdadera 
figura  y maguitud  délia  tierra  , c.on  otras  ohserva- 
ciones  astronomicas  y physicas  ; por  D.  George  Juan 
commcitdador  de  Alliaga,  en  del  orden  de  S.  Juan  , 
socio  correspondente  de  la  real  Academia  de  scien- 
cias  de  Paris  ; y Antonio  de  Ulloa  de  la  real  Aca- 
demia  de  sciencias  de  Londres , ambos  capitanes  de 
fregata  de  la  real  armada.  Madrid , 1748  et  1749» 

2 vol.  In-S". 

Celte  relalioii  a été  traduite  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  historique  de  l’Amérique  méridionale  , 
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fait  par  ordre  du  roi  d'Espaf>ne , par  Don  Georges 
Juan  et  Don  Antoine  de  Vlloa;  ouvrage  traduit  de 
l’espagnol  et  enrichi  de  figures  , cartes  cl  plans  , 
necessaires  : il  contient  aussi  une  histoire  des  Incas 
du  Pérou,  et  des  ohservutious  astronomiques  et 
physiques^  faites  pour  déterminer  la  figure  et  la 
grandeur  de  la  terre  ; également  traduites  de  l’es- 
jtagnol  par  Dumanvillon.  Amsterdam  et  Leipsic  , 

1 763  , 3 vol.  in-4'’. 

Une  partie  des  planchca  de  celte  li’aducli’on  a été  dessinée 
par  Bernard  Picard. 

— Le  meme,  Paris  , lySs,  2 vol.  in-4*. 

. Celle  édition  de  Paris  est  moins  estimée  que  celle  de 
. Hollande. 

— Le' même,,  traduit  en  anglais,  par  Adams. 
Londres,  lySS;  ibid.  lyyS,  3 vol.  in-8“. 

On  y 8 omis  plusieurs  tables  d’un  grand  intérêt,  et  les 
planches  en  sont  misérablement  tronquées. 

■ — Le  même,  en  hollandais,  lu-4". 

Cette  relation  , qui  roule,  pour  la  plus  grande  partie, 
sur  le  Pérou  et  le  Chili,  a été  priiicipulement  rédigée  par 
Don  Ulloa,  l’un  des  hommes  les  plus  éclairés  qui  aient 
honoré  la  nation  espagnole,  et  auquel  nous  devons  deux 
autres  ouvrages  d’un  grand  mérite  (i).  La  relation  s’étend 
encore  à la  province  de  Carthagène,  à Porlo-Bello,  à 
1 isthme  et  à In  ville  de  Panama,  sur  lesquels , comme  on  a 
pu  le  voir,  nous  n’avions  guère  que  des  relalions  de  mis- 
sionnaires. Celte  partie  de  l’ouvrage  est  aussi  instructive, 
aussi  intéressante  que  l’aolre. 

' Après  avoir  exposé  tous  les  avantages  que  la  l)aie  de 

(i)  i“.  Mémoires  hisluriques  ei  poii<iqut..s  snr  r.Amériqiie  méri- 
dioiuUi,  itoiii  j'ai  douné  la  notice,  a*.  Rétabliiwemmit  du  com- 
ui«rce  et  de»  manu  factures  d’Espagne,  (ndotl  en  français;  Paris, 
1755,  iu-ia. 
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Carthagfne,  par  sa  vaste  élendne,  et  la  sérénité  du  temps 
qui  règne  en  toute  saison  ,oiTre  au  ronimerce;  aprèaavoir 
tracé  le  tableau  des  diverses  castes  d’habilans  fort  mêlés  et 
j^de  mœurs  très-corrompiies  qui  peuplent  Cartliagène  et  ses 
environs,  Don  Ulloa  donne  un  détail  effrayant  des  mala- 
dies propres  à ce  climat  meurtrier.  Les  unes  attaquent  et 
font  périr  en  peu  de  inurs  les  Européens  nbiivellemaDt 
-arrivés;  les  autres  , telle  qu’une  lèpre  de  la  plus  dange- 
reuse espèce , affectent  les  Labitans  du  pays.  La  nature  a 
semé  ces  germes  de  mort  dans  un  territoire  très- fertile , 
dans  une  contrée  de  l'aspect  le  plus  riant. ^Ce  contraste 
s’observe  également  dans  les  animaux  qui  la  peuplent.  Le 
bétail  f est  très-multiplié,  la  chair  des  cochons  y est  trèa- 
délicate,  la  volaille  et  le  gibier  y sont  excellens;  mais  il 
faut  s’y  défendre  des  tigres  et  des  léopards  qui  sont  trèt- 
Rombreux;  mais  d’affreux  reptiles  et  les  plus  dangersuses  * 
espèces  de  scorpions  et  de  serpens,  des  insectes  venimeux, 
tels  que  les  araignées,  les  cent-pieds,  les  piques,  infestent 
toutes  les  campagnes. 

L’insalubrité  de  l’air  est  bien  plus  remarquable  encore 
à Porlo-Bello  qu’à  Carthagène , et  elle  n’y  est  pas  balancée, 
comme  dans  cette  dernière  ville , par  la  fertilité  du  sut  et 
l’heureuse  température  du  climat.  Les  chaleurs  sont  exces- 
sives à Porto-&llo  ; les  orages  y sont  elFrayans  , parce  que 
la  ville  est  toute  entourée  de  montagnes.  Les  torrens  de 
pluie  qu’y  versent  ces  orages,  y amènent  l’humidité  la 
plus  malfaisante.  La  plus  grande  partie  des  équipages  des 
Vaisseaux  qip  y abordent,  est  rapidement  moissonnée. 
Comme  le  territoire' est  stérile,  les  vivres  y sont  rare.s  et 
chers.  On  y est  plus'  tourmenté  encore  par  les  insectes  qu’à 
Cartba^ne^et  Thumidité  du  sol  y multiplie  les  crapauds 
à.  an  excès  presque  incroyable  ; mais  la  beauté  du  port, 
dont  la  ville  a reçu  son  nom  , et  l’immense'commerce  qui 
s’y  fait  an  temps  de  la  fom«  font  presque  oublier  alors  des 
inconvéniens  si  graves.  Tant  que  la  foire  dure,  la  ville  est 
prodigieusement  peuplée  : k reste  de  l’année-,  c’est  presque 
un  désert.  ^ > 
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Cf  fut  en  renioiilant  la  rivière  du  Chagre,  qui  traver.-e 
l'iillime  de  Panama  , que  le  voyageur  arriva  dans  la  ville 
du  même  nom,  capilale  du  royaume  de  Terre-Ferme. 
Depuis  un  incendie  qui  la  récluisit  en  cendres,  on  a 
reconstruit  en  pierre  toutes  les  maisons  qui  n’étoient  bâties 
qu’en  bois.  Elle  est. toute  entourée  de  murailles;  les  rues 
sont  droites  et  bien  pavées  : on  y a établi  une  juridiction 
suprême  avec  le  titre  d 'Audience  royale,  dont  le  président 
est  en  même  temps  gouverneur  de  la  ville  et  capitaine 
général  du  royaume.  Le  climat  a beaucoup  d’analogie  avec 
celui  de  Carthagène  ; mais  les  liabilans  sont  plus  actifs , 
plus  industrieux,  plus  rusés  que  ceux  de  cette  dernière 
ville  : l’agriculture  y est  beaucoup  plus  néglig^  la  grande 
ressource  du  pays  est  le  commerce.  C’est  par  cette  voie 
qu’on  se  procure  en  abondance  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
la  vie.  Une  richesse  particulière  aux  parages  de  celle  con- 
trée, c’est  la  pêche  qu’on  y fait  des  perles  de  la  plus  bellç 
eau  ; les  requins  font  essuyer  de  grands  daugera  aux 
pêcheurs. 

En  sortant  de  la  Terre-Ferme,  le  premier  établissement 
considérable  qu’offre  le  Pérou , c’est  le  corrégiment  de 
GuyaquU , dont  la  capitale  et  le  fleuve  portent  le  même 
nom.  ülloa  évalue  la  population  de  la  ville  à vingt  mille 
âmes,  parmi  lesquelles  on  compte  beaucoup  d’Euro|iéens 
que  lesagrémensdela  vieel  la  politesse  des  moeurs  engagent 
à s'y  établir.  Le  plus  grand  nombre  des  habitaus,  comme 
dan.s  les  villes  de  la  Terre-Ferme , est  composé  de  diverses 
castes.  Ulloa  observe  que  ces  habitaus  n’out  pas  le  teint 
olivâtre,  ainsi  que  dans  les  autres  parties  du  Pérou.  La 
chaleur  y est  plus  forte  qu’elle  ne  l’est  même  à Carlha- 
gène;  et  l’hiver  n’y  est  marqué  que  par  de  violens  orages  et 
des  pluies  abondantes  et  continnes', elles  donnent  naissance 
4 des  nuées  d’insectes  qui  tourmentent  plus  les  habitans 
que  dans  aucune  autre  contrée  de  l’Amérique  méridionale: 
ils  ont  aussi  à se  garantir  d'une  multitude  de  couleuvres, 
de  vipères,  de  scorpions,  de  mille-pieds,  qui  se  glissent 
dans  les  maisons  et  dans  les  lits.  A ces  fléaux,  qui  l'endent 
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le  («jour  de  ce  pay*  insupportable  sur>lout  pour  les  étran  - 
gcrs  (i),»e  joint  celui  li'unequantilé  incroyable  de  ralsqtii 
infeslenlles  maisons.  L’excessive  humidité  du  pays  pendant 
l’iiiver,  à laquelle  le  voyageurauroit  petit-élre  pu  rapporter 
la  blancheur  du  teint  des  hahitans,  est  le  germe  de  tsèvres 
intermittentes  de  toute  espèce;  pour  les  guérir , les  hahitans 
répugnent  à Taire  usage  du  quinquina , dont  ils  estiment  In 
qualité  trop  chaude.  lies  vapeurs  qui  s’élèvent  du  soi 
inondé,  y rendent  aussi  Tort  communes  les  maladies  des 
yeux,  qui  souvent  amènent  descataractes  et  la  cécité  : enfin 
des  vaisseaux’ ont  apporté  <t  Guyaquil  une  maladie  cruelle 
que  l’auteur  dé.signe  sous  le  nom  de  vomilo-prislo  , qui  y 
est  devenii^^resque  endémique.  I 

Un  commerce  assez  étendu  qui  se  Tait  à Guyaquil , entre 
le  Pérou,  la  Terre-l'erme  et  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  balance  un  peu  tant  d’inconvéniens.  Néanmoins 
il  s’y  élève  rarement  de  grandes  Tortiincs;  maisc’est  parle 
commerce  que  les  hahitans  se  procurent  une  arasez  grande 
quantité  d'objets  qui  leur  manquent , soit  pour  les  premiers 
be.soins,  soit  pour  les  commodités  de  la  vie.  I.ie  cacaotier 
est  très-commun  dans  tout  le  district  de  Guyaquil. 

C’est  à l’extrême  élévation  du  pays  de  Quito , sur  laquelle 
Condamine  nous  a donné  des  notions  si  lumineuses, 
qu’Ulloa  , comme  le  voyageur  français , attribue  l’heureuse 
température  qui  rendroit  ce  pays  l’une  des  plus  délicieuses 
contrées  du  monde , par  le  printemps  continuel  dont  on  y 
jouit,  si  cet  avantage  n'étoit  pas  balancé  par  les  divers 
inconvéniens  que  La  Condamine  a relevés,  et  qti’Ulloa  ne 
dissimule  pas  plnsque  lui.  Ces  inconvéniens  sont  de  grosses 


(i)  Ceci  parull  conlredlre  ce  que  dit  le  voyageur  du  grand 
nombre  d’EspagnoU  qui  viennent  se  fixer  à Guyaquil  : mais  il 
faut  croire  que  les  graves  inconvéniens  qu'il  relève  ici,  ne  sont 
pas  Tes  mêmes  ù la  ville  qne  dans  les  campagnes:  d'ailleurs  Ullua, 
relalivement  aox  hnbitaus  de  celles-ci,  presque  tous  d'urigiiio 
péruvienne,  observe  que  l'Iiabilude  rend  presque  nulle,  pour  les 
nalnreb  do  pays,  l'iiupression  de  tant  d'incommodités  fdchrusrs. 
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pluies  continues  qui  tombent  au  pays  de  Qnilo,  sur-loiit 
dans  la  saison  de  l’hiver;  les  orages  efTrayaiis  (|u’oi>  y 
éprouve , les  tremblemens  de  lerre'qui  s’y  font  sentir  pres- 
que toujours  inopinément.  Au  milieu  de  ces  fléau.v,  on  a 
du  moins  l’avantage  de  n’élre  poini  tourmenté  par  les 
insectes  et  de  n’avoir  point  à redouter  les  aninianv  veni- 
meux (i).  Mais  c’est  évidemment  aux  pluies  cunlitiues, 
aux  fréquens  orages  qu’il  faut  attribuer  les  fièvres  malignes 
et  les  pleurésies  dont  le  pays  de  Quito  est  fréquemment 
afBigé.  Une  maladie  particulière  à ce  pays  est  le  vicho-  c’est 
une  gangrènequi  attaque  l’intestin  rec/um.  Le  mal  vénérien 
y est  très-commun , et  se  propage  même  dhez  les  enfans  ; 
quoique  la  cure  en  soit  toujours  négligée,  beaucoup  d’in- 
dividus qui  en  sont  attaqués  poussent  leur  carrière  jusqu’à 
soixante  et  dix  ans. 

La  ville  de  Quito,  qui  prend  son  nom  de  celui  du  pays , 
a une  population  de  soixante  mille  âmes.  On  y remarque 
le  même  mélange  de  races  que  dans  les  autres  villes  dont 
le  voyageur  a parlé.  Les  Espagnob,  sans  aucun  mélange 
de  sang  étranger,  forment  à peine  le  sixième  des  habitan.s. 
Ceux  de  cette  nation,  soit  qu’ils  soient  créoles,  soit  qu’ils 
soient  nés  en  Europe,  sont  bien  faits,  bieu  proporlioiinés; 
les  métis  pos.sédent  le  même  avantage.  Les  descendans  des 
Péruviens  sont  bien  fail.i  aussi,  mais  petits  et  trapus.  Parmi 
les  E.spagnols,  le  nombre  des  femmessurpas.se  beaucoup 
celui  des  hommes  , ce  qui  ne  peut  s’attribuer  qu’aux 
débauches  auxquelles  se  livrent  de  bonne  heure  les  jeunes 
gens.  Ils  doivent  ce  penchant  funeste  à la  molle  éducation 
qu’ils  reçoivent  de  leurs  mferes,  qui,  dans  ce  pays , comme 
dans  toutes  les  autres  parties  de  l’Amérique  espagnole , sont 
d’une  extrême  douceur  et  passionnées  jiour  leurs  enfans: 
à ce  caractère,  elles  joignent  tous  les  agréinens  extérieurs. 
L’ivrognerie,  la  fureur  du  jeu  , le  penchant  au  vol,  sont 

• ly  «■ — * 

(i)  Sans  dente  que  l’élévalion  du  sol  empêche  l'eau  des  ptnieS 
de  relier  clagnanle , d'engendrer  des  iniccles , et  de  favoriier  la 
multiplication  de»  animaux  venimeux. .a-î-  l 
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les  vices  dominans du  pays,  sur-toul  dansla  deniièi'e  ciass9 
du  peuple.  Le  principe  de  ces  vices  est  le  désoeuvremeal 
qu’en Irelieiit  l'exlréme  fertilité  du  pays.  Son  heureuse 
température  y fait  croître  dans  une  extrême  abondance  les 
meilleures  espèces  de  grains  et  de  fruits  : parmi  ces  der- 
niers, on  distingue  le  chirimoya,\a  meilleur  fruit,  suivant 
UlloR,  qu’on  connoisse,  non-seulement  dans  l’Amérique 
et  aux  Indes,  mais  même  dans  l’ancieq  continent  (i). 
Toutes  les  viandes,  au  pays  de  Quito,  sont  d’une  qualité 
comparable  à celle  des  meilleures  de  l’Europe. 

Cette  province  exporte  pour  Lima,  des  toiles  de  coton 
blanches  et  rayées,  des  draps,  desbayètes,  le  tout  fabriqué 
dans  le  pays  : on  y importe  en  retour  des  vins  , des  eaux- 
de-vie,  des  huiles  et  divers  métaux.  L’indigo,  dont  il  se 
fait  une  grande  consommation  dans  les  fabriques,  se  tire 
' du  Mexique.  Le  pays  de  Quito  est  divisé  en  plusieurs  cor- 
régimens  d’une  grande  étendue  , dont  le  voyageur  donne 
le  tableau  : c’est  dans  celui  de  Loja  que  croît  l’arbre  dont 
l’écorce,  connue  sous  le  nom  de  cascarille  de  Loja  en 
Amérique  et  en  Espagne,  et  sous  celui  de  quinquina  dans 
le  reste  de  l’Europe,  est  un  si  puissant  fébrifuge.  Cet  arbre 
ne  s’élève  guère  qu’à  vingt  pieds  de  hauteur  : le  nombre  en 
diminue  visiblement , parce  qu’on  ne  prend  pas  la  peine 
d’en  semer  les  graines,  et  que  la  destruction  de  ces  arbres 
n’est  en  partie  réparée  que  par  celles  qui  tombent  à terre, 
et  qu’un  heureux  hasard  fait  germer.  Du  temps  d'Ulloa, 
on  avoit  découvert  dans  les  montagnes  de  Cuença,  à 
soixante  lieues  de  Quito,  des  arbres  de  la  même  espèce  qui 
pouvoieiit  devenir  une  ressource  contre  le  dépérissement 
de  ceux  de  Loja. 


(i)  Ce  fruit  est  connu  aux  Antilles  sous  le  nom  de  pomme  de 
canelle  ; mais  il  est  bien  inférieur  à celui  du  Pérou , qu’on  préfère 
même  à l’snsuas.  J'if;uore  si  l'on  a essayé  en  Europe  de  l'élever 
dans  les  s Très.  Le  Nouveau  Dictionnaire  d’Hiatoire  naturelle , qui 
les  range  dans  la  famille  des  currosols,  sous  le  nom  de  corrosol  du 
Pérou , ne  nous  apprend  rien  à cet  égard. 
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Les  aaluiel»  lie  celle  fraude  province  sont  d’ime  apathie 
extrême  et  d'une  intelligence  Irès-bornée.  L’ivrognerie, 
cjiei!  eux,  est  portée  an  dernior  excès,  i.eurs  caci(]nca 
même,  auxquels  le  gouvernement  6sp.ii,nol  coniic  une 
partie  de  ranlorilé,  ne  sont  pas  exempts  de  ce  vice  qui, 
plus  qu'aucun  autre  peut-être,  dégrade  res[>èce  humaine. 
J/absurdité  de  leurs  supei'slitions,qui  tiennent  beaucoup  ii 
leur  ancienne  croyance,  ne  peut  être  comparée  qu’à  leur 
invincible  ignorance  surics principaux  points  de  In  religion 
nouvelle  qu’on  les  a forcés  d’embrasser.  La  description  «|ue 
fait  Ulloa  des  Cordilièresoii  Andes, et  siir-lnut  des  Pnramos 
(on  Hp])elle  ainsi  les  parties  les  plusstérilex  deces  mont.ignes), 
est  du,  plus  grand  intérêt,  mais  elle  n’est  pas  siirceplible > 
d’un  simple  ap|»erçu  , il  faut  la  lire  dans  le  Voyage  même. 

Ulloa  ne  visita  Uraa,  la  capitale  du  Pérou,  la  demeure 
do  son  vice-roi,  le  siège  du  gouvernement,  que  dans 
l’auuée  qui  suivit  cflie  où  elle  étoit  presqu’enlièremenl 
détruite  par  le  Ireuibirmcnt  de  terre  le  jdus  Icfrible  dont 
elle  ciU  jamais  été  affligée  dans  des  é|>oques  connnes  ; mais 
il  la  décrit  telle  qu’elle  étoit  dans  le  temps  de 
La  situation  de  celte  ville  dans  une  grande  e 
cl  près  d’une  belle  rivière,  ent.dcs  plus  ava 
couvons  d’hommes  et  de  femmes  n’y  sont  que  nup  iniiiu- 
pliés;  maison  y remarque  beaucoup  d’autres étnbliasemens 
plus  utiles.  Uc  nombreux  tribunaux  , à la  lê;e  desquels  est 
le  vice-roi,  sont  chargés  d’administrer  la  jiislicn  et 
finances.  L’autorité  du  vice-roi  n'est  stibordoniiée 
celle  du  roi  : il  dispose  de  tous  les  emplois  civils  et  mili- 
taires; et  la  pompe  qui  renvironnne  annonce  toute  l’éten- 
due de  son  pouvoir.  Une  université , qui  corhpie  parmi  scs 
membres  plusieurs  personnages  distingués,  concourt  moins 
à y faire  fleurir  les  scicnc’es  et  les  arts,  que  la  disposition 
naturelle  des  esprits,  chez  lesquels  on  remarque  une 
grande  sagacité.  Les  femmes  même  ont  beaiiconp  d’acquit , 
cl  réunissent  aux  agrémeiis  de  l'esprit,  tous  les  charmes 
propres  à leur  sexe.  A Lima,  comme  dans  la  Chine,  la 
lietilcsse  du  pied  est  uue  grande  beàulé. 

VI. 
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La  populalioa  de  Lima  esl  un  composé  d’Espagnols,  de 
inélls,  de  nègre»,  de  mulâtre»  et  de  naturels  du  pays.  Le 
nombre  de»  Espagnols  »’y  élève  jusqu’i  seize  ou  dix-huil 
mille  individu»  : dan»  ce  nombre,  on  compte  pour  un 
tiers , op  au  moins  pour  un  quart,  la  noblesse  la  plu»  dis- 
tinguée du  Pérou,  chez  laquelle  la  pureté  du  sang  se  sou- 
tient par  les  inaiorals.  Dan»  le»  familles  noble»,  on  en 
distingue  une  qui,  par  les  femmes,  descend  des  Incas,  et  à 
laquelle  le»  roi»  d’Espagne  ont  accordé  de»  prérogative» 
jiarticulières.  Les  famille»  le»  plu»  illustre»  de  la  ville  tien- 
nent à honneur  de  s’allier  avec  celle-ci.  A Lima,  comme 
dan»  tout  le  reste  du  Pérou , la  noblesse  ne  dédaigne  pas  de 
fairt  le  commerce  en  gros,  elle  y est  autorisée  par  une 
déclaration  du  prince.  C’est  à Lima  que  se  rassemblent,  et 
tout  ce  qu’on  fabrique  dan»  le»  autres  provinces  du  Pérou  , 
et  toutes  le»  marchandises  qn’apjiorlenl  le»  galions  et  les 
vaisseaux  de  registre.  C’est  de  Lima  que  ce»  richesse»  se 
répandent  dans  la  vaste  étendue  du  Pérou  : il  en  résulte  un 
très— grand  commerce  d’importation  et  d'exjxirtalion.  Le» 
nègre»  et  le»  mulâtre»,  qui  la  plupart  exercent  les  art» 
mécanique»,  forment  la  majeure  j>arlie  de  la  population 
de  Lima  ; le»  métis  et  les  naturel»  y sont  en  petit  nombre. 

On  ne  connoît  point  la  pluie  dan»  celle  partie  du  PéroB. 
Des  brouillards  qui  se  résolvent  en  rosée»  abondantes , en- 
tre! ienneiil  la  fertilité  de  la  terre  où  réu»»i»»ent  également 
le»  production»  de  l’Europe,  de»  Indes  et  de  l’Amérique. 
Ou  est  tourmenté  dan»  ce  pays  par  uné  multitude  prodi- 
gieuse d’in»ecle»;  mai»  un  fléau  bien  plus  redoutable,  ce 
sont  le»  Iremblemen»  de  terre,  auxquels  les  édifice»  le»  plu» 
solide»  ne  peuvent  pas  résister.  Le»  naturel» du  pay»  avoient 
eu  de  tout  tempa  le  bon  esprit  de  »’en  préserver,  et  ils  s en 
préservent  encore  aujourd’hui,  en  ne  bâtissant  que  sur  1a 

superficie  du  sol , sans  chaux  ni  ciment. 

Le»  maladie»  qui  font  le  plu»  de  ravages  a Lima , et  dons 
toute  celle  partie  du  Pérou , sont  le»  fièvre» maligne»,  inlei^ 
millentes,  catarrhale»  et  lente»;  le»  pleurésie»,  k petite- 
vérole  et  plusieurs  autres  qni  sont  communes  au  Uaut  et 
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an  Bns-Pérou;  mais  il  en  e»l  une  particulière  à celle  der- 
nière parlie  dff  pay*  » c’e*l  le  pamnao  , qui  se  divise  en 
pastne  commun  et  partiel,  et  pasme  malin  ou  d’arc.  L’un 
et  l'autre  surviennent  dans  la  crise  de  quelque  autre  ma- 
ladie aigue.  Ceux  qui  sont  attaqués  du  ]>asnie  commun , 
échappent  quelquefois,  mais  le  plus  grand  nombre  meurt 
le  quatrième  ou  cinquième  jour.  Quant  à ceux  qui  sont 
attaqués  du  pasme  malin,  ils  périssent  en  deux  ou  trois 
jours  ; et  il  est  très-rare  que  la  nature  triomphe  de  cette 
dernière  espèce  de  pasme.  Ses  symptômes  en  général  sont 
l’inaction  de  tous  les  musclés  et  le  raccourcissement  de  tous 
les  nerfs.  La  principale  attention,  dans  le  traitement  de 
celle  maladie,  est  d’empêclier  l’air  de  pénétrer  dans  l’ap- 
partement du  malade,  et  d’y  entretenir  loujoui-s  du  feu 
pour  faciliter  la  transpiration , qu’on  s'efforce  encore  de 
favoriser  par  tous  les  moyens  usités  à cet  effet. 

L’attrait  de  l’or  et  de  l’argent  répandus  dans  le  Pérou, 
fait  oublier  de  si  graves  inconvéïiiens.  A l’avantage  de  pro- 
curer ces  métaux  précieux  avec  une  profusion  qui  parolt 
inépuisable  , le  Pérou  joint  celui  de  posséder  une  mine 
très -considérable  de  mercure,  substance  si  nécessaire 
pour  l’amalgame  et  le  départ  des  métaux  précieux.  Tandis 
que  le  Mexique  eil  obligé  de  le  faire  venir  de  l’Espagne,  le 
Pérou  le  trouve  dans  son  sein. 

Nouveau  Voyage  fait  au  Pérou  par  M.  l’abbé 
Court  de  la  Blanchardière  , auquel  on  a joint  uue 
description  des  anciennes  mines  d’Espagne , tra- 
duite de  l’espagnol  A'Alonzo  Ceuillo , avec  figures. 
Paris,  Delagueiie,  1751,  iu-ia. 

Cette  relation  est  sur-tout  intéressante  par  la  descrip- 
tion que  le  voyageur  y fait  des  ruines  de  Lima  et  de  Câline, 
presque  entièrement  détruites  par  le  tremblement  de' 
terre  de  lyéS.  Celle  des  anciennes  mines  d’Espagne  ea: 
très-curieuse  aussi, en  ce  qu’elle  éclaircit  des  faits  Lislc- 
riques  assez  obscni»  jusqu’alars. 
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' Histoire  tles  irCTibloineiis  do  ^Trc  arrivés  à 
Lima  cl  aulres  lieux , avec  la  dcscriplion  du  Pérou  , 
et  des  rcclierclics  sur  les  treuibleiuens  de  terre  , 
traduites  de  l’anf^dais  de  Haies,  avec  cartes  et  figures. 
3 parties.  La  Haye  , lySs,  in-i3. 

RrxATiON  et  Dcscriplion  de  la  ville  et  province 
de  Truxillo  au  Pérou  , par  Don  Michel  Feyjîo  ; 
( en  espagnol  ) Rclacion  Descripcive  de  la  ciudad 
y provincia  de  Truxillo  del  Pern,  par  D.  Miguel 
Feyjio.  Madrid,  lyfio,  in-fbl. 

' VoYA  CE  an  Peron  , par  Wolfgang  Beyer  : (en^alle- 
niand)  Reisc  nach  Peru , von  TFolfgaiig  Beyer.  Nu- 
remberg, 1776,  in-S”. 

Idée  générale  des  Monumens  du  Pérou  : ( en 
anglais)  General  Idea  of  the  Monuments  of  Peru. 
Londres,  in-8''. 

Celte  description  est  tirée  du  Mercure  Péruvien  {_Mer- 
curio  Peruaiw),  qui  s’imprime  à L.ima. 

Journal  d’un  voyage  à travers  le  Pérou , depuis 
Buenos-.^yres  sur  la  grande  rivière  de  la  Plata,  et 
de  Polosi  à Lima,  par  Antoine -Zacharie  Helrn  , 
directeur  royal  des  mines  d’Espagne  ; fea  allemand) 
Tagebuch  eiuer  Reise,  etc.  von  Ant.  Zacli.  Hclm,  etc. 
Dresde,  1798,  1 vol.  in-8". 

Ce  voyage  jette  beaucoup  de  bunière  suiTIiistoire  natu- 
relle du  Pérou,  principalement  sur  la  géologie  et  la  miné- 
ralogie de  celte  vaste  contrée. 

CHILI. 

Indépendaninienl  des  ouvrages  dont  je  vais  donner  ta 
notice,  il  faut  recourir  au  huitième  volume  des  Lellit-s 
édifiantes  f première  édition):  on  y trouvera  des  notions 
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inUii't i>sanli.‘s  nnr  |)Iiisieui'6  nHlioii:i  du  Chili,  (ulks  que  les 
AIoxos , les  Purvhas  el  les  Payas. 

Histoire  du  royaume  de  Chili,  par  Jean  Jnncz 
(en  hollaudais).  Amsterdam  , i(»i9  , in-4'’- 

JouRNAL  du  voyage  fait  à l’ouest  du  détroit  de 
Lemaire  , sur  les  côtes  du  Cliili,  sous  le  comman- 
dement de  Henri  Brower  : (en  hollandais)  Jotmial 
Tun  de  Beysn  gedaen  bj  Ooslen  de  straest  Lemaire 
uacr  de  hust  van  Chili , oiider  het  heleyd  van  Hen- 
drik Brower.  Amsterdam,  iG45  cl  164G,  iu-4"* 

Relation  historique  du  royaume  de  Chili , par 
Alonze  d’Ovaglia,  de  lu  Cumpaguie  dc^esns  : (eu 
espagnol)  Historiea  Belacion  del  origen  de  Chili, de 
Alonzo  il'Ovaglia.  Rome,  iG'|6,  iii-4“. 

La  même,  Iradiiile  enulalien  sous  le  litre  suiranl  : 

HiSTOniCJL  BeLattoSE  del  regno  di  Ciîi , e 
delle  Missione , e Minislerii  che  esercita  in  quelle  la 
Compagnia  di  Giesu  Alonzo  d'Ovnglia,  Rome,  164G, 
in-4". 

Histoire  naturelle  et  civile  du  Chili , par  l'ahhé 
Philippe  Vidnure  : (en  italien)  Istoria  naturale  e 
civile  del  Chili , di  ahbate  Philippe  Hidaurc.  Iu-.4’* 

Description  historitpie  du  pays  de  Goudca 
dans  le  Chili , et  d’autres  provinces  du  Chili , par 
Alphonse  de  Ercilla  (en  hollandais).  Amsterdam , 
1649,  iu-ia. 

Abri'.cé  de  l'Hislolre  géographique,  naturelle  et 
civile  du  royaume  de  Chili  : (eu  italien)  Compen- 
dio  dcllalsloria  geograjica,  nalnrale  e civile  del  regno 
di  Chite.  Bologne,  1776, 
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Cet  abrégé  a é(é  traduit  en  allemand  sou*  le  titre  ani- 
Taiit  : 

Histoire  naturelle  , etc....  traduite  de  l’italica 
par  Jagemann  : (en  allemand)  Kurzgefasste  Natür- 
tiche  und  Bürgerliche  Geschichte  des  Kœnigteichs 
Ckile,aus  dem  italiànischen  dufch  Jagemann,  Ham> 
Lour^,  1782,  in-8°. 

Le  Chili  , ou  l’Etat  actuel  du  Chili  , relative- 
ment à son  histoire  naturelle , son  administration 
civile  et  politique,  les  mœurs  de  ses  habitans,  où 
l’on  a inséré  en  sa  pLce  une  excellente  introduction 
SI  l'étude  cl#  la  langue  du  Chili  ; le  tout  exécute  avec 
beaucoup  de  dangers  et  de  travaux , par  Bernard 
Havestad , religieux  rnissionmaire  d’un  monastère 
de  la  Westphalie  : (en  latin)  ChiUdugu,  sivè  res  Chi- 
lenses , vel  Descriptio  status  <am  naturalis , quàm 
moralis  regui  populigue  Chilensis , insertâ  suis  locis 
pcrfectâ  ad  cliilensem  Itnguam  manuductione , operà 
prriculisque  Beruardi  Havestad,  missionarii  West^ 
phaliae  monaslerii.  Munster,  1 777  ad  1 779,  7 parties 
in-S". 

Arec  line  ravie  fort  étendue  du  paya,  celle  descriplion 
renrerine  des  nnlioiis  Irès-délaillées  sur  rhisloire  natu- 
relle et  l’administration  civile  du  Chili,  et  sur  le  caractère 
moral  de  ses  habitans.  Elle  est  enrichie  d’ailleurs  d’un 
rallier  de  la  musique  du  pays,  d’une  grammaire  et  d’un 
dictionnaire  de  la  langue  des  indigènes.  Cet  ouvrage  n’est 
pas  commun  en  France  : il  y est  recherché,  et  mèrife  de 
l’être. 

DtscRirTio.x  historique  de  la  province  et  de 
Tarchipel  de  Clùloë  dans  le  royaume  de  Chili,  par 
r>on  Pcilro-Gonsalcs  de  Ogeros , ci-devant  mission- 


. Digilized  by  Coogle 


AMÉRIÇÜi:.  YOYAG.  DANS  L’AMÉR.  MKR.  3 |3 
uairc  de  la  Propagande  de  Ocopa  au  Pérou  ; enri- 
chie d’une  grande  carte  : (en  espagnol)  D.  Padro 
Gonzales  de  Ogeros , Description  historica  de  la 
provincias  y archipelago  de  Chiloë  en  el  regno  de 
Clùli,  etc.,..  Madrid,  Bayle,  1780,  in*4®. 

Outre  la  description  de  la  province  et  de  l’archipel  do 
Chiloë,  oet  ouvrage  contient  une  description  de  deux 
autres  vastes  archipels  inconnus  jusque-là. 

IliSTOiRE  naturelle  du  Chili , par  l’abhé  Molina  • 
(en  italien)  Istoria  naturale  del  Chili,  del  abbate 
Moliua,  Bologne,  1782,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Essai  sur  l’Histoire  naturelle  du  Chili  , par 
M.  l’abbé  Molina,  traduit  de  l'italien,  et  enrichi  de 
notes  par  M.  Grouvel  , D.  M.  Paris,  Kée  de  la 
Rochelle , 1789,  in-8°. 

Cet  excellent  ouvrage  ne  laisse  presque  rien  à désirer 
sur  l’histoire  naturelle  du  Chili. 

% 

Abrogé  de  l’Histoire  géographique , naturelle  et 
civile  du  royaume  du  Chili  : (en  italien)  Compendio 
délia  Tsloria  geograjica,  naturale  e civile_  del  regno 
del  Chili.  Bologne,  1786,  in-8". 

L’auteur  de  cet  Abrégé  n’a  donné  que  des  notions 
imparfaites  sur  l’hisloire  naturelle  du  Chili. 

Notices  politiques  et  physiques  du  Chili  : (en 
allemand  ) Neueste  Politische  und  Pfysihalische 
Nachrichten  aus  Chili,  (Insérées  dans  le  Portefeuille 
historique,  1786,  premier  cahier.) 

Essai  sur  l’Histoire  civile  du  Chili  ,'par  l’ahhé 
Molina  r (en  italien)  Saggio  nella  Istoria  civile  del 
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Cfiili , del  sigjiôre  ahbute  ^loliua.  Bologne,  i 787  > 
in-8". 

Il  est  H.  désirer  qu’on  nous  .donne  la  traduction  de  ce 
second  ouvrai^c  de  l’iiblM-  Molina  : elle  compléleroit  dans 
jiotre  langue  les  notions  les  plus  récentes  que  l’on,  ail 
acquises  sur  le  Chili. 

t 


FIN  DE  LA  CINQUIÈME  PARTIE, 
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SECTION  PREMIÈRR 
* • ■ \ 
ployages  faits  dans  V océan  Pacifique  ou  la  mer' 
du  Sud  en  général , et  en  particulier  aux 
groupes  d’tles  compris  sous  la  dénomination 
de  Polynésie  {i). 

J E commence  par  une  relation  commune  aux  ties  de  la 
mer  du  Sud  et  aux  terres  Magetlaiiiques  et  Auslrales. 

Relation  de  divers  voyages  et  découvertes 
dernièrement  faits  au  sud  et  au  nord  vers  le  détroit 
de  Magellan , dans  la  mer  du  Sud  et  dans  la  vaste 
étendue  des  régions  au-delà  de  la  NdUvelle-HoI- 
lande,  etc....  et  encore  à la  Nouvelle-Zemble,  au 
Groenland,  au  Spitzberg;  par  sir  Jean  Narhorough , 
le  capitaine  Jacques  Tasrnan,  le  capitaine  Jean 
Wood , et  Frédéric  Martens  de  Hambourg  : on  y a 
joint  une  longue  introduction  et  un  supplément  ; 
( en  anglais)  An  Account  of  several  late  voyages  and 


(i)  C’e*t  le  préaident  deBroaaesqni,  dana  aoa  rxrelleole  Hia- 
loire  dea  navigationa  aux  Tcrrea  Aualralra,  dont  ;e  douuerai  la 
notice,  a propoaé  de  douner  le  nom  de  Pnlynéaio,  qdi,  dana  ta 
langue  grecque,  atgnifie  un  grand  nombre  d’ilea,  aux  nombreux 
groupca  d'itea  répandue  dana  l’océan  Paeiüqiie,  eii-deçà  de  l'.ir- 
rhipel  ürirnlal.  Celte  dénomination  a été  adoptée  par  les  mcilloura 
'géograplies.  - ’ . ' ^ 
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discoveries  to  the  South  andNorth  towards  the  sU%ights. 
of  Magellan,  the  South  seas,  the  vast  tracts  of  land 
beyoud  Hollandia-Nova , etc....  also  towards  Nova- 
Xcmbla , Groenland,  Spitzbei^  , Goryland  or  En~ 
groaland ,etc...  ; by  sir  John  Narborough  , cap.  James 
Tasman  , cap.  John  TVood , and  Frédéric  Martens  of 
Hambourg  : to  which  are  annexed  a large  introduc- 
tion and  supplément,  Londres,  1604  ; ibid.  161 1, 
in-8°. 

Les  Observations  faites  par  Richard 
dans  son  voyage  à la  mer  du  Sud  : (en  anglais)  Ob- 
servations in  the  voyage  to  the  South  sea.  Londres  , 
Jaggard,  i6aa  , in-fol. 

CeUe  relation , écrite  par  Hawkina  loi-méme , eit  fort 
diffuse. 

Journal  d’un  voyage  fait  à la  mer  du  Sud  avec 
les  Flibustiers  de  l'Amérique,  en  1684  Et  années 
suivantes  , par  le  sieur  Raveneai/L  de  Lussan.  Paris  > 
Coignard,  1689,  in-is. 

Cetle  ivlatiou  a été  insérée  toute  entière  dans  l’Histoire 
des  Flibustiers,  dout  j'ai  donné  précédemment  la  notice  : 
c’esi  la  meilleure  relation  de  toutes  celles  qui  sont  entrées 
dans  cet  ouvrage. 

Le  Voyageur  bien  expérimenté  dans  les  mers 
du  Sud , ou  Voyage  détaillé  autour  du  Monde,  fait 
avec  Roggevin  , dans  les  années  1721  à 172,?,  par 
Charles- Frédéric  BeArenr  • (en  allemand)  TVohlver- 
suchte  Sud-Lacnder,  d.  i.  ausfuhrlichc  Rcisc-Beschrei- 
bung  um  die  Well  unterRoggewein,  von  ifu  bis  //sJ, 
von  Cari.  Frieil.  Behrens.  Leipsic  , 1759,  iu-8”. 

Voyage  à la  mer  du  Sud,  fait  eu  1708  , 1709, 
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Tyioet  1711,  contenant  un  Journal  de  ce  qui  est 
arrive  de  plus  considérable  durant  ce  voyaf;e  , avec 
la  description  des  côtes  de  TAniérique  depuis  la 
terre  de  Feu  dans  le  sud , jusqu’à  la  Californie  au 
nord  ; tire  d’uu  manuscrit  espagnol  intitulé  le  Pilote 
des  côtes , avec  une  nouvelle  carte  et  une  descrip- 
tion de  la  grande  rivière  des  Amazones  : traduit  de 
l’anglais.  lu-8°. 

Voyage  par  terre  depuis  le  golfe  d’Honduras 
jusqu’à  la  grande  mer  du  Sud , fait  par  Jean  Cock- 
bum  et  cinq  autres  Anglais , savoir,  Thomas  Rouucoy 
Richard  Banister,  Jean  Holland,  Thomas  Robin- 
son , et  Jean  Bellman avec  le  récit  sommaire  des 
découvertes  et  des  choses  les  phis  remarquables  de 
leur  voyage,  par  Kicolas  Withington  : (en  anglais) 
jé  Joumey  over  land froni  the  gulf  of  Honduras  in  the 
South- Sea  , performed  by  John  Cockbum  and  Jive 
oiher  Englishmen , vis  : Thomas  Rounce,  Rich.  Ba— 
nister,  John  Holland,  Thom.  Robinson  and  John 
Bellman , with  a brief  discovety  of  some  things  hest 
worth  taking  notice  of  in  the  travels  of  Nie.  ïVi- 
thington.  Londres,  lySS,  ln-8“. 

Voyage  en  Auslrasic  et  Polynésie,  par 
La  Haye  , lySg,  a vol.  in-8®. 

Ce  Voyage  a été  écrit  en  français  par  un  Allemand  de 
Mecklenbourg.  Avec  une  petite  escadre  de  trois  rsisaeaux, 
Roggevin  jMirtit  du  Texel  le  a août  lyai  et  y rentra  lo 
Il  iuillel  1713^  la  célérité  de  cette  expédition  est  très- 
remarquable. 

Voyage  dans  la  mer  du  Sud , traduit  de  l'anglais 
en  hollandais.  Amsterdam,  1740,  in-S*. 


343  r,  I BT,  1 O TU  È Q U F.  nFS  VOYAGES. 

Voyage  à l;i  nuT  du  Sud  , dans  les  années  1740 
et  17.4  I , par  Jean  Fntcheh^j  el  Jean  Gummius  : (eu 
anglais)  Ployage  inlu  thû  South-  Sca , in  the  y ears 
17/0  and  iy4l , hy  John  Buckeley  and  John  Gian- 
mius.  Londres,  Robinson,  174^,  iu-8“. 

Collection  liistnriqne  de  plusieurs  Voyages 
el  Découverles  faites  dans  l’océan  Pacifique , par 
Alexandre  Dalrymplc , avec  planches  : (en  anglais}^ 
An  historicnl  Collection  of  the  several  P’oyagcs 
and  Discoveries  in  ihc  south  Vaeifie  - Océan  , hy 
Alexander  Dalrjmple.  Londres , 1770, 3 vol.  iu-4". 

Dans  ce  précieux  recueil  ,Dalrymple  a rassemblé  âvec 
beaucoup  de  dUceniemcnl  et  une  critique  sévère,  tout  ce 
que  les  journaux  espagnols  el  IioUaiidais  renfermoient  de 
, connoissances  géoaraj)liiques  et  historiques  sur  la  mer  du 
Sud,el  ce  qu’ils  j)ouvoieiil  offrir  aussi  d’inslruclif  ilaii» 
les  différentes  branches  de  l’hîslotre  naturelle  : il  y a joint 
des  observations  projjres  a, faciliter  l’iiitelligencc  de  ces 
journaux,  qui  la  plupart,  oufrelc  défiut  de  méthode,  ont 
celui  d'élre  quelquefois  _lrès-obscurs  : on  y trouve  une 
dissertation  fort  curieuse  sur  les  îles  de  Salomon  : trois 
caries  dressées  avec  soin  , servent  de  guides  pour  suivre  les 
différentes  navigiilious  faites  dajis  la  mer  du  Sud.  Parmi 
les  divers  Voyages  dont  est  composée  la  colleclioii,  il  en 
est  un  grand  nombre  qui  enibrassenl-des  navigalions'failes 
dans  les  mers  australes.  Les  planches  dont  la  coiieclion 
est  enrichie,  .sont  de  la  plus  belle  exécution.  11  a ]Kiru 
de  cet  ouvrage  un  abiégé  eu  français  sous  le  litre  sui- 
vant : 

Voyages  clans  la  mer  cln  Sud  par  les  Espagnols 
et  les  Ilollantlais  , ouvrage  traduit  de  . l’anglais  de 
j\î.  Dedtywple  par  M.  de  Fréville,  el  enrichi  de  trois 
caries.  J’aris,  Dcsaiul  el  jNyon , i7't4,  tt>  8".  » 
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IIvDROCRAPHiE , OU  Uistoirc  dcs  nouvelles  dé- 
couvertes fuites  dans  la  mer  ilii  Sud  en  i "fi'},  1 7G8 , 
1769  et  1770,  par  M.  de  Fréville.  Paris,  177/», 
a vol.  iu-8". 

Cel  ouvrage  peut  être  ronsijéré  comme  la  suite  du 
précédent.  L’auteur  y a donné  un  extrait  des  nouvelles 
découvertes  fuites  dans  la  mer  du  Sud  pur  les  navigateurs 
anglais  et  français,  et  qui  n’entroient  pas  dans  le  plan  cio 
W.  Dalryinple. 

Premier  Voyage  de  M.  Byron  à la  mer  du  Sud  , 
avec  un  eitraît  de  son  second  Voyage  par  M.  Cant- 
•>vel.  Paris,  1772,111-8°. 

Description  et  Relation  des  îles  dernièrement 
découvertes  dans  la  mer  du  Sud  , avec  quelcpies 
observations  sur  la  contrée  de  Kanitschatka,  par 
Jean  T’rnn/er.- (en  anglais)  John  Trunler's  Descrij}- 
tion  and  j^ccount  of  lhe  islands  lately  discovered  in 
the  South-Sea , with  .corne  account  of  lhe  counlry  of 
KamUcliatha.  Londres,  1777,  iu-8'‘. 

La  méniËsous  un  autre  litre  : 

Rei.ation  des  principales  îles  de  la  mer  du  Sud, 
par  Jean  Tmnlcr  : (en  anglais)  Account  of  the  prin- 
cipal islands  in  lhe  South-Sea , by  John  Trunler^. 
Londres,  1801,  ln-8°. 

Relation  des  dernières  decouvertes  des  An- 
glais dans  la  mer  du  Sud  : (en  allemand)  Nachrichten 
TOn  don  Neuesten  Enldehiingcn  der  Englænder  in 
dtr  Sudsee.  Berlin,  1778,  7 vol.  lu-8°. 

Mémoires  sur  les  découvertes  faites  dans  la  mer 
du  Sud  avant  Bougainville  et  Cook,  par  le  P.  Pingre. 
Paris,  1778,  iu-4". 
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Nouveau  Voyage  à la  mer  du  Sud , commencé 
sous  les  ordres  de  M.  Marion,  et  achevé , après  la 
mort  de  cet  officier,  par  M.  Ducleneur,  rédigé  d’après 
les  plans  et  journaux  par  M . Crozet,  avec  planches. 
Paris , Barrois  l’atné , 1 785  , in-8“. 

Lm  observations  faites  dans  la  mer  dn  Sud  sont  posté- 
rieures 4 la  mort  de  M.  Marion,  maswcré  par  les  sauvages 
de  la  Nouvelle-Zélande. 

La  partie  la  plus  intéressante  de  cette  relation , ce  sont  les 
observalious  qu’elle  renferme  sur  la  principale  des  lies 
Mariannes:  j’en  donnerai  un  apperçu  à l’article  de  ces  He». 

Histoire  abrégée  de  la  mer  du  Sud,  par  M.  ia 
La  Borde.  Paris , Didot,  1791 , 3 vol.  in-8". 

— Atlas  de  cette  Histoire.  Ibid.,  in-4®. 

Sous  ce  titre  assez  impropre,  il  faut  entendre  un  abré^ 
de  la  plus  grande  partie  des  voyages  faits  dans  la  mer  du 
Sud.  L’auteur  remonte  jusqu’à  Goneriile,qui  échoua  dans 
les  terres  Australes'au  quinzième  siècle;  et  il  conduit  cet 
abrégé  jusqu’au  capitaine  Riou,  qui  échoua  aussi  dans  lee 
glaces  du  pôle  antarctique,  en  178g. 

L’auteur,  qui  n’étoit  point  marin  (c’est  celui  auquel 
nous  devons  les  Tableaux  de  la  Suisse  et  des  Lettres  sur 
cette  contrée),  mais  qui  avoit  bien  étudié  la  géographie 
des  mers,  exhorte  vivement  dans  son  ouvrage  à élargir  le 
trajet  de  Niagara , qui  n’est  que  de  trois  lieues  seulement, 
pour  le  rendre  navigable,  et  en  faire  ainsi  un  point  de  com- 
munication entre  la  mer  du  Nord  et  celle  du  Sud.  Il  avoit 
calculé  que  par  celle  voie,  on  abrégeroit  de  pliîs  de  six 
mois  les  voyages  d’Europe  en  Ciiine,  qu’ainsi  diminue- 
roicnt  considérablement  les  frais  d’armement,  le  nombre 
des  vaisseaux,  et,  ce  qui  est  beaucoup  pins  précieux 
encore,  qu’il  en  résulteroit  une  économie  notable  dans  le 
calcul  des  liommes  employés  dans  ces  voyages  et  que  fopt 
périt  les  maladies  et  les  fatigues  des  longs  trajets.  , 
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Voyage  à la  mer  du  Sud , entrepris  par  ordre  de 
S.  M.  britannique  , pour  introduire  aux  Indes  occi- 
«lentales  l’arbre  à pain  et  d’autres  arbres  utiles , par 
le  lieutenant  iP/tgA,  avec  une  relation  de  la  rtivolte 
arrivée  à l>ord  de  son  vaisseau  ; traduit  de  l’auglais 
par  F.  Soûles.  Paris , Henery , 1792  , iu-S”. 

Dans  le  cours  de  çe  voyage,  entrepris  pour  un  objet  si 
utile,  Biigh  a visité  les  îles  de  la  mer  du  Sud,  déjà  par- 
courues par  tant  de  célèbres  navigateurs,  et  il  a ajouté 
quelques  observations  neuves  aux  leurs. 

Ou  y verra  les  cotnmuuications  qu’eurent,  dans  la  baie 
deMatavaï,avec  le  vaisseau  monté  par  Uligb , les  insulaires 
d’Otaïti.  On  apprit  d’eux  la  mort  d’Oniaï,  cet  intéressant 
Otaïtieu  qui  avoit  fait  le  voyage  d’Angleterre , et  étoit 
revenu  dans  sa  patrie.  Ils  apportèrent  à bord  le  portrait 
de  Cook,  fait  en  1777  par  M.  Wabber , pour  en  faire  rac-  " 
comraoder  le  cadre  qui  étoit  endommagé  : ils  avoicnt 
attaché  plus  de  prix  à ce  portrait  qu’au  bétail  que  ce  célèbre 
navigateur  leur  avoit.  laissé. 

Voyage  du  capitaine  Jacques  Colnet,  du  cap  de 
Horn  dans  l’océan  Pacifique  : (en  anglais)  Captain 
James  Colnet's  Voyage  from  Cap-Horn  into  the  Pa^ 
cific-Ocean,  Londres,  1792,  in-8“. 

— Le  même , ihid.  1 798 , in-8®. 

Journal  des  découvertes  faites  dans  l'océan 
Pacifique  : (en  anglais)  uàccount  discoveries  in  the 
South  Pacific-Ocean.  Londres  , 1799,  in-S”. 

Les  groupes  d’iles  répandus  dans  l’océan  Pacifique, 
qu’il  faut  distinguer  de  l’arcliipel  oriental  de  cette  mer, 
letjuel  se  termine  aux  Philippines,  et  qui  forment  ce  que 
les  géographes  appellent  la  Polynésie,  peuvent  être  rangés 
dans  l’ordre  suivant  indiqué  par  Pinkerton  dans  sa  Géo- 
graphie moderne. 

Les  lies  Felew;  les  îles  des  Larrons  ou  Mariannes;  les 
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Carolint»;  les  îles  Sandwich;  les  Marquiæa;  les  Iles  de  la 
Société;  les  îUs  des  Amis  et  des  Navigateurs  et  Hle  de 
Pâques.  Lu  les  parcourant  toute.s , je  vais  appliquer  à qlicl- 
ques-unes  d'entre  elles  les  relations  qui  leur  sont  particu- 
lières, et  indiquer  pour  le  plus  grand  nombre  les  Voyages 
autour  du  monde,  ou  toutes  autres  relatioiu  où  elles  sont 
décrites. 

ISLES  PELEW. 

Rfî.ation  (les  îles  Pelew,  siiut'es  dans  la  parité 
occidentale  de  l’océan  Paclfir[ne  , compbst'c  sur  les 
journaux  cl  les  communications  du  capitaine  Henri 
"Wilson  cl  de  plusieurs  de  ses  (ifliclers  (jui  les  visi- 
tèrent en  178a  , par  Georges  heate  : (en  anglais) 
An  Account  of  the  PcIkw  ixtatids  situated  in  the 
western  parts  of  the  Pacific  - Océan , composcd  from 
the  journals  and  communications  of  captnin  Henri 
IP'ilson  and  some  of  his  officers  in  august  l/83_, 
George  Keate.  Londres  , Nlcol , 1788  , lu-4°. 

Cette  relation  a été  traduite  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant: 

Relation  de&ile.s  Pelew,  situées  dans  la  partie  ■ 
occidentale  de  l’océan  Pacifitpie  , composée  sur  les 
journaux  et  les  communications  du  capitaine  Henri 
Wilson  et  de  quelques-uns  de  ses  officiers  qui , eu 
août  1 783 , ont  fait  utrufrage  sur  l’Antilope,  paque- 
liol  de  la  compagnie  des  Indes  orientales;  traduite 
de  l'anglais  de  Georges  Keate  (par  Mirabeau),  ornée 
de  dix-sept  ligures.  Paris,  Maradan,  1795,  a vol. 
in-8”. 

•L’existence  de  ces  îles,  où  \Vilsoii  et  son  équipage  ont 
trouvé  un  peuple  dont  les  nations  les  plus  civilisées  de 
l’Europe  pourroient  envier  les  vertus  morales,  a paru 
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^oDlense  à quelques  personnes  et  sur-loul  en  France, 
nial^  tous  les  droits  que  le  rédacteur  paroit  avoir  à la 
confiance  des  lecteurs.  Mais  ce  doute  pourroit  bien  no 
tenir  qu’à  l’espèce  da  fatalité  qui , depuis  la  publication 
en  Angleterre  du  Voyage  original , jusqu’à  sa  traductioh 
en  français , semble  avoir  tonjours  dérolxî  l’approche  et 
la  connoissance  de  ces  îles  aux  navigateurs. 

Postérieurement  même  à cette  traduction , on  n’a  pas 
encore  acquis  une  certitude  absolue  que  les  îles  Pelew 
aient  été  %’isitées  par  de  nouveaux  voyageurs  :Voici  tous 
les  renseignemens  que  je  peux  donner  à cet  égard.  11  a 
paru  assez  récemment  À Londres,  une  nouvelle  édition 
du  Voyage  aux  îles  Pelew;  elle  est  augmentée  de  cinq 
planches  et  d’un  supplément.  Ce  supplément  contient 
l’extrait  des  journaux  du  Ponthyre  et  de  l’ Entreprise , 
envoyés  à la  recherche  de  ces  lies  en  1790  : il  a été  publié 
par  J.  P.  Hoakin.  Cette  expédition  a-t-elle  fait  retrouver 
les  iles  Pelew  7 c’est  sur  quoi  je  ne  peux  donner  aucunes 
lumières,  n’ayant  pas  pu  me  procurer  la  nouvelle  édition 
du  Voyage  «aux  îles  Pelew , où  se  trouve  l’extrait  des  jour- 
naux en  question. 

Sansadopterlesdoutesélevés  sur  l’existence  des  îles  Pelewj 
qui  paroissentsufTisammentcorabattus  tantparl’arrivéeet  le 
séjour  à Londres  du  second  fils  du  roi  de  ces  îles,  que  Ken  te 
y a connu,  que  par  la  vocabulaire  de  l’idiôme  pelew  placé 
A la  fin  du  Voyage , et  qui  ne  peut  guère  être  l’ouvrage  dé 
l’imagination  de  l’éditeur  (1),  il  est  difficile  de  se  refuser  à 
l’idée  que  Keate  a fort  embelli  la  description  de  ces  (les  et  le 

(1)  Si  véritablement  les  Iles  où  Wilson  fit  naufrage  sont  les 
tnémes  que  les  Iles  l’enlen  on  P.ilaos,  désignées  sons  Ces  deux 
noms  dans  le  Supplément  1 ITIiMaire  des  navigations  du  P.  de 
Drossés,  il  ne  pourroit  plus  rester  le  moindre  doute  sur  l'exisleirce 
des  ties  Pelew , telles  que  les  a décrites  Keate  : mais  les  Lettres  des 
Missionnaires , citées  par  le  P.  de  Brosses , nous  dépeignent  comme 
iiibumain  et  barbare,  comme  antbropopbage  même,  le  peuple  des 
iles  Palaos  ; ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  le  périrait  que  nous  fait 
Kent»  . dca  liabitans  dos  lies  Pelew. 
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porlrail  de  »es  liabilans.  Vraiiemblablemenl  ils  n’àroîent 
• pas,  dans  les  Mémoires  de  Wilson  et  des  officiers  de  son 
vaisseau  , tonies  les  couleurs  riantes  dont  Keale  les  a 
dépeints.  On  peut  croire  néanmoins-que  Ke.ale  n’a  pas 
exagéré  les  traits  principaux  de  leur  caractère  physique  et 
moral.  Il  paroît  qu’en  général , le  peuple  des  îles  PelesY 
est  d’une  constitution  vigoureuse,  et  que  sa  taille,  bien 
proportionnée , est  au-dessus  de  la  moyenne.  Son  teint, 
un  peu  plus  foncé  que  celui  qu’on  nomme  cuivré,  n’est 
pas  néanmoins  tout-à-fait  noir.  Ses  cheveux  sont  longs 
et  flottans.  Comme  tant  d’autres  peuples,  les  habilans  de 
ces  îles  sont  entièrement  nus,  si  ce  n’est  que  les  femmes 
portent  deux  petits  tabliers  de  frange  faits  avec  la  filasse 
de  la  noix  de  coco  : ils  sont  au.ssi  dans  l’usage  de  se  tatouer 
et  de  se  teindre  les  dents  en  noir  : l’affabilité,  la  douceur  , 
la  gaîté  paroissent  leur  être  naturelles.  Sans  avoir  de  reli- 
gion proprement  dite , ils  sont  dans  l’opinion  que  l’ama 
sun-it  au  corps  : de-là  vient  qu’ils  enterrent  les  morts 
avec  une  sorte  de  respect.  La  polygamie  est  en  usage 
chez  eux. 

La  culture  des  grains,  celle  même  des  racines  est  abso- 
lument inconnue  chez  ce  peuple.  C’est  principalement 
de  poisson  qu’il  se  nouri-it,  et  il  y ajoute  une  espèce  de 
ronlîtnre  faite  avec  la  canne  à sucre,  qui  paroît  être  indi- 
gène dans  ces  îles.  L’arbre  à pain  et  le  cocotier  sont  encore 
deux  grandes  ressources  alimentaires  pour  loi.  Il  met  d'ail- 
leurs si  peu  de  recherche  dans  tes  alimens , qu’ayant  dans 
ses  bois  nos  volaijles  domestiques  errantes,  il  n’avoit  pas 
imaginé,  avant  que  les  Anglab  l’en  eussent  instruit, 
qu’ellc,s  pussent  lui  servir  de  nourriture.  11  en  étoit  de 
même  des  pigeons,  qui  forment  la  classe  la  plus  nom- 
breuse des  oiseaux  qui  peuplent  ces  îles.  Les  Anglais  au 
reste  n’y  sdrenl  aucune  espèce  de  quadrupèdes,  excepté 
quelques  rats  Cachés  dans  les  bois  , et  trois  ou  quatre  citais 
danslc.s maisons,  qui  y avoient  été  sans  doute  apportés  par 
suite  de  quelque  naufrage. 

Le  gouvernement  des  îles  Pelew  est  une  monarcliio 
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ttl>«oIuc , ce  qui  diminue  un  peu  1rs  idées  que  Krafé  nous 
a'donnéesdu  bonheur  de  scs  habilans.  Le  roi  de  ces  tles  a 
sous  lui  quelques  chefs  nommés  Ruyack»  , qui  forment 
son  conseil  d'éiah  II  est  considéré  comme  propriétaire 
de  (oui  le  territoire.  Ses  sujets  ne  possèdent  rien  qu^  des 
propriétés  personnelles  et  mobilièrçj,  telles  que  des  -ca- 
nots, des  armes  et  la  petite  quantité  de  meubles  et  d’ins- 
tniniens  nécessaires,  soit  pour  leur  subsistance  et 'leurs 
lo^mens,  soit  pour  leurs  travaux.  La  construction  de 
leurs  maisons  est  extrêmement  simple;  c’est  un  assem— 
hlsf^e  de  planches  et  de  bambous  qui  porte  sur  une  assise 
de  larges  pierres  élevées  de  trois  pieds  au-dessus  du  sol  ; 
mais  ils  ont  de  vastes  «ajles  construites  à -peu -près  do 
mémo,  pour  les  assemblées  publiques.  Leurs  principaiK 
meubles  sont  des  vases  d’une  funne  ovale  , fabriqués  aveo 
une  terre  •grossière,  et  des  espèces  de  couteaux  faits  arco 
des  coquilles  de  moule  ou  aveo  du  bambou  fendu;  La 
lance , te  dard  et  la  fronde  sont  leui-s  armes.  Leurs  canots  , 
sculptés  avec  assez  d’adresse,  sont  formés^' cotnme  chez 
Ions  les  peuples  sauvages , de  troncs  d'arbres  creusés  aveo 
le  feu.  . 

SupPLK,MENT  à la  KcIatiuD  des  îlps  Pelew,  rt'digt; 
d’après  les  journaux  des  deux  vaisseaux  ia  Panthère 
et  l’Entreprise,  envoyés  vers  ces  (les  par  la  coiupa- 
gnie  anglaise  des  Indes  en  i^go,  et  d’après  les 
communications  orales  du  capitaine  Wilson  , par 
Jolin  Parc  HocAin,  avec  sept  planches  : (en  anglais) 
ui  Supplément  to  the  Account  of  the  Pelew  islands , 
etc....  Londres,  Kicol,  1804  , io*4“. 

Ce  supplément  n’a  paru  que  poslérieureroçiit  à ,ma, 
rédaction  de  l'article  coiiceriianl  les  îles  Pelew  : j’en  inst  ro, 
ici  l’extrait  tel  que  je  le  Ifquve  d;jns  le  Jouruai  de  la  Wlé- 
ralure  étrangère  (cinquième  année,  quaU'ième  cahier). 

Les  deux  vaisseaux  quittèrent  la^rade  de  Bombay  en 

a 
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koût  1790, et  gagnèrent  leailes  Pelew.  Après  avoir  remis 
les  présens  de  la  compagnie  aux  chefs, le  capitaine  Mac- 
Cluer  s’embarqua  à bord  de  la  Panthère  pour  Macao, 
laissant  l’autre  vaisseau  aux  lies  Pelew, >pour  attendre  son 
retour.  Quelques  insulaires  s’offrirent  de  l’accompagner 
en  Chine , et  le  capitaine  choisit  deux  hommes  et  deux 
femmes.  Il  les  ramena  dans  ces  iles  en  juin  1 791 , et  le  pea 
de  temps  qu’il  s’y  arrêta  fut  employé  à instruire  les  insu- 
laires dans  l’art  de  traiter  et  d’élever  les  animaux  qu’il 
leur  laissoit , et  k leur  faire  connoilre  l’usage  de  plusieure 
instrumens  d’agriculture  et  d’économie  qu’il  leur  avoil 
apportés. 

Le  capitaine  quitta  ensuite  les  lies  Pelew,  pour  exa- 
miner la  côte  septentrionale  de  la  Nouvelle-Guinée.  Il 
retourna  dans  ces  iles  au  commencement  de  1793,6!  c’est 
alors  qu’il  exécuta  le  projet  long-temps  médité  de  s’y  éta- 
blir, et  de  résigner  le  commandement  des  cfeux  vaisseaux 
dans  les  mains  du  second  capitaine.  Feu  après , la  Pan- 
thère quitta  les  iles  Pelew , laissant  Mac-Cluer  occupé  à 
réaliser  le  bonheur  qu’il  s’éloit  promis.  Au  bout  de  quinze 
mois , il  fut  tellement  enpuyé  de  son  séjour  dans  ces  iles  , 
qu’il  s’embarqua  avec  six  personnes  seulement,  et  arriva 
à Macao , d’où  il  envoya  une  relation  de  ses  aventures  à 
amis  en  Angleterre.  Cctie  relation  étoit  datée  du  1 4 juin 
1794.  Peu  de  temps  après,  il  retourna  pour  la  dernière 
fois  iiux  lies  Pelew,  afin  de  rameqer  sa  famille  et  ses  biens. 
Plusieurs  insulaires  des  deux  sexes  s’embarquèrent  avec 
lui  pour  Bombay.  Ils  relâchèrent  à Bemorlea , et  Mac- 
Cliier  y trouvant  une  fi^gate  destinée  pour  Bombay,  fit 
partir  tqnelqnes  personnes  de  sa  famille  avec  six  femmes 
de  Pelew , pour  ce  port.  Quant  à lui , il  s’embarqua  areo 
quelques  autres  insulaires  à bord  de  son  propre  vaisseau  , 

depuis  ce  temps,  on  n’a  pas  reçu  de  nouvelles,  ni  de  sa 
route,  ni  de  ce  qu'est  devenu  son  équipage. 

S’il  pouvoit  s’élever  quelques  doutes  sur  la  véracité  du 
capitaine  Mac— Cluer , dans  la  relation  de  scs  aventures 
aiiroyèe  par  lui  è ses  amis  en  Angleterre,  iis  seraient  levés 
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par  le  récit  suivant,  qui  se  trouve  dans  la  relation  du 
voyage  delordMacartneyenChineet  en  Tarlarie  (tome  a), 
rédigé  par  sir  Slaunton , et  dont  j’ai  donné  précédem- 
ment la  notice. 

(c  Tandis  que  VIndoêtan  étoit  séparé  du  reste  de  l’e»- 
» cadre,  il  rencontra  un  petit  navire  de  construction  euro* 
y péenne....  c’étoit  le  brick  rj^ndeavour,  commandé  par 
m le  capitaine  Proctor....  Ce  bâtiment  apperlenoit  à la  cora- 
y pagnie  des  Indes  anglaise.  Conformément  au  plan  suivi 
y par  cette  compagnie,  qui,  an  milieu  de  ses  entreprises 
y commerciales,  s'attache  à favoriser  les  sciences,  ce  brick 
y avüit  d'abord  été  employé,  sous  le  commandement  du 
y savant  capitaine  Mac-Cluer , 4 faire  des  découvertes  et 
y des  observations  sur  le  grand  archipel  oriental , compris 
y dans  ce  qu’on  appelle  lea  mers  de  la  Chine,  Le  capitaino 
y Mac-Cluer  étoit  considéré  comme  un  observateur  non 
y moins  actif  qu’intelligent.  Il  avoit  déjà  visité  les  lies  P«— 
ylew,  ou  bien  il  s’étoit  formé  une  haute  idée  de  leur 
y climat  et  de  la  disposition  des  kabilans , à la  lecture  do 
y l’intéressante  relation  publiée  par  M.Keate,  d'après  les 
y renseignemens  fournis  par  le  capitaine  Wilson.  Décidé 
y à chercher  aux  lies  Peiew  le  bonheur  qu’il  considéroit, 
y sans  doute,  comme  plus  difficile  â atteindre  dans  une 
y société  plus  nombreuse  et  plus  compliquée,  mais  plu» 
y corrompue , le  capitaine  Mac-Cluer  s’occupa  long-temps 
y de  son  projet , et  se  pourvutvdo'  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
y être  nécessaire  pour  son  nouvel  asyle.  En  y arrivant , il> 
y céda  le  commandement  de  son  vwsseau  au  second  oapi— 
y laine,  et  écrivit  aux  agens  de  la  compagnie,  pour  leur 
y rendre  compte  du  parti  qu’il  prenait,  ll.leur  dit,  entre 
y autres  raisons , qu’il  ne  se  'déterminoit  à ce  parti , que 
U.  parce  qti’il  vouloil  se  distinguer  par  une  conduite  dont 
y on  avoit  donné  jusque-là  peu  d’exemples.  i i. 

y Les  babitans  des  lies  Pelcvr  l’accueillirent  avec  joie  et 
y avec  des  distinctions  honorables.  Us  lui  ofirirent  en  même 
y temps  'de  Inî  dotiner  une  grande  autorité  parmi  eux 
y ce  qu’il  refusa , se  contentant  d’une  petite  portion  da 
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» Iprrp  pour  la  culûver  ,el  aiiqaiit  mieux  »e  rendre  niHe 
» à 1.1  pairie  qu’il  aüoptoit , par, les  avis  que  la  supériortlé 
» de  «es  connoissaiices  le  metloU  en  élat  de  lui  donner, 
» que  d’y  exercer  aucune  sorte  de  commandement.  Une 
» telle  conduite  était  certainement  plus  propre  à lui  con- 
})  ciller  l’attachement  constant  des  insulaires,  que  i’usur« 
» patioii  d’un  pouvoir  qui , avec  le  temps,  n’edt  pas  inan- 
que  d’exciter  de  la  jalousie  et  du  mécontentement.  Ce- 

V pendant  il  n’est  pas  sûr  que  quelque  accident  ne  troubla 
X l’harmonie  qui  subsiste  à présent  entre  lui  et  la  race  hos- 
»pilitlière  des  babitans  des  ilesPelew , et  qu’il  ne  chaîna 
ÿ pas  lui-méme  de  disposition  ,et  ne  leprenne  ces  alTec lions 
P, qui  attachent  la  plupart  des  hommes  à leurs  anciens  amis 
P et  à leurs  habitudes  premières. 

^ La  ce^kaine  Proclor  confîrma,  à beaucoup  d’égards^ 
P,  L'4loge  que.  le  capitaine  hKilson  a fait  de»  Iàbk  Peleuf. 
y Ltojn  d’avoir  de  la  férocité  dans  le  caractère , et  de  voir 
» les  étrangers  avec  horreur,  lesihnbitans  de  ces  îles  ac-* 
a cueillciit  aviBç  la.  plus  grande  bienveillanoe  ceux  qui 
V. viennent  parmi  eux  , et  «dmeltetit  quelques-uns  des 
i>  principaux  au  nombre  de  leur  noblesse,  ainsique  l’ont 
» .éprouvé  le  Oftpitaine  Wilson  et  le  capitaine  Prootor.  La 
X dernier,  qui  a vu  quelques  parties  de  la>iouvelle-Gainée, 
y où  lesélrangensaont,  ou  contraire,  traités  avec  inhuma- 
a nilé.,  attribue  une  conduite  ai  dififérente  à un  esprit  de 

V ressentiment  excité  par  des  actes  de  trahison  et  de  cruauté 
M que,  se  sont  sans  doute  pesmis  quelques  aventuriers  qui 
a.  ont  .libordé  sur  celte  céte  ; et  il  ne  pense  pas  que  le  carac- 
a tare  de  ses  habilans  soit  naturellement  méchant  u. 

' ISLES  MÀÏIIÀNNES. 

Histoire  des  îles  Martaunes , nouvellenicnl  con- 
verties à la  religion  elii'étienne , et  de  la  mort  glo- 
rieuse des  premiers  Titissionnaires  qui  y ont  prêché 
la  foi;  par  lé  P.  Le  Gobien , de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Paris,  Popre,  i70o,in-ia. 
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^ Quoiqu’une  grande  parlie  de  celle  relalion  aoil  consa- 
crée à retracer  les  premiers  succès  et  la  catastrophe  ulté- 
rieure des  missionnaires  dans  les  îles  Mariannes,  elle  est 
néanmoins  très-précieuse  à d’autres  égards,  parce  qu’elle 
nous  donne  de  l’ancien  état  de  ces  îles  (i) , des  idées  plus 
justes,  quoiqu’assez  resserrées,  que  la  relation  du  P.  'Le 
Clain , missionnaire,  qu’on  trouve  dans  l’Histoire  générale 
des  Voyages. 

Les  îles  Mariannes,  qui  forment  l’archipel  de  Saint- 
Lazare,  sont  connues  encore  sous  le  nom  d'îles  des  Lar- 
rons , (^iie , lors  de  leur  découverte , Magellan  leur  donna , 
pour  quelques  vols  assez  légers  qu’y  essuya  ce  célèbre  navi- 
gateur (a).  I!  y constata,'  ce  qui  n’avoit  pas  encore  été 
observé  chez  les  peuples  même  les  plus  sauvages  , que  l’élé- 
ment du  feu  étoit  absolument  inconnu  aux  habitans  de  ces 
îles.  La  première  fois  q^u’ib  virent  du  fen,  ils'le  prirent 
ppùr.un  animal.  ' ' • 

Les  lies  Mària'nnes  sont  an  nombre  de  quatorze,  dont 
quelles- unes  ont  cfepuis  treize  jUsqa  a quarante  lieues  de 
tqur.  ïj^origine  de  leurs  liabitans  est  fort  incertaine.  Les 
uns  là  Êà^portent  a'u  Japon  , parce  qu’ils  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Japonais,  par  l’importance  qu’ils  atta- 
chent à la  noblesse  , et  par  la'  fierté  qu’aHecte  celte  classe. 
D’autres  les  font  sortir'des  Philippines,  attendu  la  confor- 
milé  de  leurs  traits , de  leur  langue , de  leurs  coutumes , de 
leur  gouvernement, 'avec  lés  habitans  de  ces  dernières 
îles. 

Les  îles  Mariannes  sont  fort  penplées.'On  compte  plus 
de  trente  mille  habitans  dans  l’ile  de  Guahan,  qui,  à lu 

• • ■ t • ‘ • ' . 

(i)  To,gl  ce  qu'on  va  lire  n’est  applicable  qu'à  l’état  où  éluient  i 
rca  ilça  lora  de  leur  (Uconverle , ou  dans  les  temps  Irès-voisius  de 
celle  dé<*ouverle. 

(a)  C'c.sl  lui  qui  d'abord  , avant  ce  petit  événement  ,avoil  appelé 

jirchipel  de  Saint- Latum  . ce  groupe  d’iles  : elles  ne  prirent  le 
nom  d'Iles  Mariannes  qu'à  l'époque  où  la  reine  Marie- Anne  d’An- 
triche  y envoya  des  missionnaires  pour  y prêcher  l’évangile. 
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vérilé,  est  la  plus  grande  de  ces  îles,  et  à Uquelloon  donatf 
quarante  lieues  de  circuit. 

Le  P.  Le  Gobien  nous  dépeint  les  liabitans  do  ces  ilea 
comme  d’une  taille  liante  et  bien  projiorlionnée,  plua 
robustes  que  les  Européens,  quoiqu’ils  vivent  d’une  ma-, 
uièie  très-.rrugale,  et  précisément  peut-être  en  raison  do 
ce  geiire-là  même  de  vie.  La  plupart  parviennent  à une 
extrême  vieillesse  sans  avoir  été  malades.  Lorsqu’ils  le 
devicnneut , ils  se  guérissent  assez  aisément  avec  des  berbea 
dont  ils  coiinoissent  les  vertus.  Les  femmes  font  consister 
leur  beauté  à avoir  les  dents  noires  et  les  cheveux  blancs. 
Pour  SC  procurer  ce  double  agrément,  elles  emploient 
certaines  plantes  et  des  eaux  préparées  à cet  eiTeU 

A ces  traits  du  caractère  physique  des  liabitans  dos  ilea 
Alarianues , le  P.  Le  Gobien  en  ajoute  qui  font  honneur  k, 
leur  caractère  moral.  Ils  ont  en  bofreur  l’homicide  et  la 
larcin,  llien  loin  d'être  enclins  au  vol,  comme  Magellan  la 
soupçonna , ils  sont  de  si  bonne-foi,  au  moins  entr^gj^x , 
qu’ils  laissent  impunément  leurs  maisons  ouvertes  le  jour 
et  la  nuit.  Ib  sont  naturellement  libéraux  et  secourables. 
Les  Espagnols  l’éprouvèrent  en  i63o,  lors  du  fameux 
naufrage  du  vaisseau  la  Conceptiou.  11  n'y  eut  aorte  da 
bons  trailcinens  que  n’aient  éprouvés  de  leur  part  ceux 
des  naufragés  qui  eurent  le  bonheur  de  se  sauver. 

Ces  insulaires  sont  divisés  en  trois  classes , la  noblesse , la 
peuple  et  les  gens  d’une  condition  médiocre.  La  noblesse 
tient  le  peuple  dans  un  abaissement  porté  à un  tel  point, 
«jue  c’est  une  infamie  pour  un  noble  et  pour  sa  famille  da 
s’allier  aveu  une  tille  du  peuple.  C'est  un  crime  pour  ceux 
de  cette  dernière  classe,  d’approcher  de  la  personne  ou  da 
la  maison  d’un  noble.  La  noblesse  possède  des  terres  qui, 
comme  nos  anciens  fiefs,  sont  héréditaires.  Par  ui\e  cou-, 
tume  bizarre,  ce  no  sont  point  ses  enfans  qui 'succèdent 
à un  noble,  ce  sout  ses  frères  et  ses  neveux,  qui  alors  prou  s 
nenl  son  nom  ou  celui  du  chef  de  la  famille. 

La  noblesse  la  plus  res|>ectée , est  celle  de  la  ville 
ù'Jgadiit  capitale  de  l'ile  de  Cuiduto.  Elle  est  assez  nom-* 
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breuse,  parce  que  la  situation  de  cette  ville  étant  agréable, 
et  les  eaux  y étant  excellentes, les  familles  les  plus  consi- 
dérables sont  veaness’y  établir.  Quelle  que  soit  en  général  la 
grossièreté  des  habitaus  du  Iles  .Mariannes,  on  remarque 
une  sorte  de  politesse  parmi  les  nobles  : ils  se  font  beau- 
coup de  civilités  entre  eux,  et  s’invilentvolontiers  à manger 
les  uns  chea  les  autres.  Les  principaux  de  la  noblesse  pré- 
sident dans  les  assemblées.  Avec  quelque  respect  qu’on  les 
y écoute,  on  ne  défère  à leur  avis  qu’autant  qu’on  le  juge  à 
propos.  Chacun  prend  le  parti  qui  lui  convient,  parce  que 
malgré  la  supériorité  qu’affectent  les  nobles,  le  peuple  des 
îles  Mariaunes  ne  reconnoît  aucun  chef  et  n’est  assujéti  à 
aucune  loi  permanente  : il  a néanmoins  quelques  coutumes 
qu’il  observe  aussi  religieusement  que  si  c’étoient  de  véri- 
tables loix.  Aucun  peuple  rassemblé  en  société,  n’a  vécu 
aussi  dansune^lus  grande  liberté,  dans  une  indépendance 
plus  absolue.  Chacun  devient  le  maître  de  ses  actions,  dès 
qu’il  a assez  de  raison  pour  se  connoître.  Les  enfans  n’ont 
de  respect  et  de  déférence , même  pour  leurs  parens  , 
qu’autant  qu’ils  en  ont  besoin.  Chacun  se  fait  justice  à soi- 
méme  dans  les  démêlés  qu’il  a avec  les  autres.  S’il  survient 
quelques  diilérens  entre  les  dififérentes  peuplades,  elles  les 
terminent  par  la  guerre.  Cês  insulaires  sont  facile»  à s'ir- 
riter, à courir  aux  armes,  maisils les  quittentaussi  aisément 
qu’ils  les  ont  prises,  car  ils  ne  sont  pas  naturellement 
braves.  Comme  ils  n'e  portent  à la  guerre  aucunes  provi- 
sions, il  leur  arrive  assez  souvent  de  rester  deux  ou  trois 
jours  sans  manger.  Ils  marchent  sans  chefs  et  sans  ordre. 
Leur  tactique  consiste  uniquement  dans  les  ruses  : deux  ou 
trois  hommes  tués  ou  grièvement  blessés  décident  de  la 
victoire.  Jjea  vaincus  envoyent  des  ambassadeurs  aux  vic- 
torieux qui  triomphent  d’eux  avec  insolence,  mais  sans 
barbarie  , se  contentant  d’insulter  aux  vaincus  par  des 
cliansons  salyriques  qu’ils  composent  et  récitent  dans  leurs 
fête». 

Les  traits  les  plus  marqués  du  caractère  des  liabiinns 
^es  îles  AJariaxmcs,  ce  sont  une  inconstance  et  une  lég^ 


56a  bibliothèque  des  voyages. 

relé  presque  incroyables.  Celle  mobilité  dans  leurralTec-* 
lions  ne  se  dément  que  lorsqu'ils  ^ croient  outragés.  La 
rengeance  chez  eux  est  une  passion  violente  qui  paroU 
quelquefois  assoupie  pendant  deux  ou  trois  ans  et  plut; 
mais  qui  se  réveille  ensuite  et  se  satisfait  par  tout  ce  que 
la  iraliison  la  plus  noire  peut  imaginer  du-plus  odieux. 

Les  hommes  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes 
qu’il  leur  plaît,  pourvu  qu’ellça  ne  soient  pas  leurs  pa- 
rentes; mais  la  coutume  assez  générale  est  de  se  borner  à 
une  seule.  Les  femmes , ici , ont  tous  les  j)rivilé;es  que  les 
hpmm.es  s’attribuent  ailleurs.  Ce  sont  elles  qui,  à la  mai- 
son , ronimaiident  ; le  mari  ne  peut  disposer  de  rien  , sans 
leur  conseil lement.  Si  la  conduite  du  mari  n’est  pas  régu- 
lière, ou  s’il  est  d’une  humeur  fâcheuse  , la  femme  le  mal- 
Irahe  op  le  quitte,  et  refîrend  sa  première  liberté;  car 
chez  CCS  insulaires,  le  mariage  n’est  pas  ÿi dissol uble.Jle 
quelque  oàté  que  soit  provoquéeJa  séparation  , la  femme  ne 
.perd  rien  de  qrs  biens,  ses  eufaps  la  suivent,  et  consi- 
dèrent le  nouvel  époux  q.u’üjle  a pris  comme  si  c’éloit  leur 
père.  Si  la  conduite  d'une  lèminie  n’est  pas  régulière,  le 
jpari  |)eut  s’en  venger  sur  l’amant  et  même  lui  éter  la  vie; 
^ais  il  ne  lui  est  pas  {scrmUdemaltrailcr  sa  femme;  et  tout 
xe  qu’il  pept faire,  c’est  dela'quitler.  11  n’en  est  pas  ainsi, 
;lprsque  ce  sont  les  mgris  qiii  sont  intidèles  : les  femmes 
alors  se  font  justice  à elles-mêmes  en  pillant  aes  biens,  en 
le  cha.ssaiil  de  sa  maison.  Pour  exei'cer  cette  vengeance, 
^lles  se  font  aider , soit  par  leurs  parens,  soit  par  les  autres 
femmes  du  village.  Cet  empire  des  femmes  sur  leurs  maris 
g cet  eflet,  qu’une  intinilé  de  jeunet  gens  répugnent  à 
.poolracter  je  mariage  : ils  louent  des  filles  ou  les  achètent 
liçjejujrs  péiies,et  ils  les  placent  dans  des  maisons  publiques, 
xommunes  pour  tous  les  célibatairas. 

Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  ce  sujet , parce  que  ce 
prodigieux  .ascendant  des  feiumessur  les  hommes  aux  îles 
Mariannes,  est  peut-être  un  fait  unique  dans  l’histoire  des 
Atlioiis  anciennes  et  modernes.  Il  faut  se  transporter  chez 
les  Russes  pour  y observer,  mais  dans  une  certaine  classe 
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loukment  de  ce  peuple,  quelque  chose  qui  approche  de 
cct  étrange  empire  du  «exe  le  plus  foible  sur  le  )>lus 
fort  (i). 

Dans  le  supplément  A l'ilistoire  des  navigations  aux 
Terres  Australes,  par  le  P.  de  Brosses,  on  trouve  l’ifidi- 
calion  d’un  Mémoire  sur  les  îles  Mariannes , par  Lui» 
Morales. 

Bichard  Walter,  le  rédacteur  du  Voyage  du  commo- 
dore Arison,  dont  j’ai  donné  la  notice  (première  Partie, 
section  vi,  ii),a  fait  la  description  la  plus  séduisante 
del’ile  deTinian , .l'une  des  iks  Mariannes.  Ce  commodore 
y trouva  de  quoi  pourvoir  abondamment , sans  peine  et 
sans  dépense,  à tous  les  besoins  de  son  vaisseau  teCenturian: 
son  équipage  s’y  rétablit  promptement  de  toutes  ses  fatigues  ; 
la  maladie  qui  le  dévoroit  y cessa  presque  miraculeusement. 
Cette  ile,  abandonnée  par  les  Espagnols,  qui  transpor- 
tèrent à Guahon  ou  Gualiam  (et  Guam  , par  corruption), 
la  plus  méridionale  et  la  plus  considérable  des  îles  Mar 
liannes,  les  restes des;naturels  deTinian  dont  une  maladie 
épidémique avoit  enlevé  la  plus  gronde  partie,  étoit  peuplée 
de  boeufs,  de. cochons  et  de  volailles,  devenus  sauvages. 
Tinian  , parée,  suivant  Waller, de  lapins  riante  verdure, 
dkrbres  chargés  deBeurset  de  fruits,  de  prés  émaillés  de 
Heurs  odorantes,  et  de  bois  toulTus,  ii'offroit  aucuns  rui»- 
seaux,  aucunes  rivières j n ais  des  puits  et  des  sources 
d’eau  vive  presque  à la  surface  de  la  terre  procuroient  une 
eau  d’une. excellente  qualité  ; et  deux  lacs,  au  centre  de 
J’ile,  suppléoiont  à l’eau  courante. 

Byron  et  Wallis,  qui  successivement  visitèrent  l'ile  de 
Tinian  long-temps  après  le  commodore  Anson  , et  dont  j’gi 
indiqué  les  relations  (première  Partie,  ibid.),  n’en  font 
pas  une  peinture  aussi  attachante  que  celle  de  Waker  :ils  . 
estiment  son  climat  fort  .mal-sain  ; ils  en  dépeignent  le  sol 
comme  partagé  entre  des  landes  jonchée.s  de  ronccsetde 
bois  obstrués  par  des  broussailles:  il  est  infesté , suivant  eux. 


- (i)  Voyez  les  Memoires  secrets  delaltussie,  tome  11. 
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d’insectes  dêvorans  ; et  le  peu  de  bétail  et  de  volailles  qui  s’y 
trouveut  sont  si  farouches,  qu'on  ne  peut  les  atteindre 
que  trés-difiicilement.  Thomas  Gilbert  dans  sa  i-elation  , 
dont  je  donnerai  ultérieurement  la  notice , porte  surTinian 
le  même  jugement  que  les  deux  précédens  voyageurs.  On 
voit , dans  le  Voyage  du  gouverneur  Philipps  à Botany- 
Bay , que  je  ferai  aussi  coniioitre  ultérieurement,  que  le 
capitaine  Sever,  quiavoit  touché  à Tinian  en  1788,  n’avoit 
pas  non  plus  une  idée  fort  avantageuse  de  l’ile  Tinian. 
Çependant  fiyron  et  Gilbert  y avoient  trouvé  le  cotonier 
en  pleines  fleurs , et  le  premier  y avoit  découvert  l’indi- 
gotier;  d'où  l’on  peut  inférer  que  des  colons  industrieux 
pourroient  aisément  y naturaliser  les  productions  utiles 
des  deux  Indes; mais  les  Espagnols  n’ont  formé  d’élablis^ 
sement  que  dans  l’ile  de  Guahan.  Voici  le  rapide  apperça 
des  observations  qu’on  trouve  sur  cette  ile  dans  le  Voyagu 
à la  mer  du  Sud , par  Marion  etDucleneur,  dont  j’ai  donné 
précédemment  U notice. 

L’air  est  excellent  dans  cette  ile  : les  eaux  sont  bonnes, 
les  légumes  et  les  fruits  délicieux , les  troupeaux  de  bœufs, 
de  cochons  et  de  cabris,  innombrables  : toute  espèce  de 
volaille  y est  multipliée  à l’infinL 

C’est  dans  la  viUe  A’jégana,  située  à quatre  lieues  du 
port , dont  l’entrée  est  diflicile,  et  dans  un  beau  pays  plein 
de  sources , que  réside  le  commandant  de  l’ile,  dont  l’ha- 
bilation  est  vaste  et  bien  bâtie.  Les  rues  de  cette  ville  sont 
alignées,  les  maisons  solidement  construites  en  bois  sur 
pilotas.  Entre  l’ancienne  maison  des  Jésuites  et  leur  col- 
lège, on  voit  un  corps  de  casernes  propre  à loger  une 
garnison  de  cinq  cents  hommes , et  un  magasin  du  roi  assex 
spacieux.  Tous  ces  bâtimens  publics  sont  construits  en  bri- 
ques St  couverts  de  tuiles,  li’ile  de  Guahan,  observe  le 
voyageur , est  le  seul  point  dans  la  vaste  étendue  db  la  mer 
du  Sud  semée  d’ilea  innombrables,  qui  offre  une  ville 
bâtie  à l’européenne,  une  église,  des  fortifleations , une 
population  civilisée.  Cette  population  néanmoins  ne  ré- 
pond ni  à la  fertilité  de  l’ile,  ni  à son  étendue,  qui , sui- 
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Vont  l’eslimation  des  Espagnols,  a quarante  lieues  de  cir- 
conférence. Le  voyageur  réduit  cette  population  à quinze 
cents  Indiens,  reste  de  vingt  mille  habitans  environ  qu’on 
y comptoil  lors  de  la  découverte.  Elle  a été  néanmoina 
augmentée , ainsi  qu’on  l’a  vu.,  du  lêste  des  habitans  de 
l’ile  Tinian  échappés  à la  mortalité , et  de  ceux  des  autrea 
lies  Mariannes  où  l’on  coroptoit , lors  de  la  découverte, 
plus  de  soixante  mille  âmes.  Les  sages,  mais  tardives  pré- 
cautions du  gouvernement  espagnol,  et  l’administralioa 
paternelle  de  M.  Tobias,  commandant  de  l’ile  à l’époque 
du  voyage  en  question  , avoient  commencé  à augmenter 
la  population , divisée  en  vingt-un  petits  établissemena 
d'indiens  autour  de  l’ile,  tous  sur  les  bords  de  la  mer,  et 
composés  chacun  de  cinq  ou  six  familles  qui  cultivent 
des  grains,  des  légumes,  et  qui  s’occupent  aussi  de  la 
pêche. 

Le  centre  de  l’île  est  encore  en  friche.  Les  bois,  qui 
sont  en  général  très-épap,  ne  sont  pas  fort  élevés,  mais 
ils  sont  propres  à la  construction  des  maisons  et  des  ba- 
teaux. Les  Espagnols , avec  une  industrie  qui  leur  est  par- 
ticulière , y ont  fait  anciennement  défricher  quelques  ter- 
reins  , pour  y former  des  savannes  propres  au  pâturage 
du  gros  bétail.  Cependant  les  bœufs  et  les  vaches,  les 
cochons  et  les  cabris  qu’on  y avoit  transportés,  y éloient 
devenus  sauvages,  et  l’on  ne  pouvoil  les  avoir  qu’à  coups 
de  fusil,  à la  course  ou  au  lacs;  mais  la  chair  en  étoit 
excellente.  Les  cerfs  et  les  biches  transportés  dans  les  Phi- 
lippines , commençoient  à se  multiplier  dans  les  bois. 
Dans  les  terres  défrichées,  et  même  dans  l'intérieur  des 
forêts , on  trouvoit  un  nombre  extraordinaire  de  tomte- 
relles , de  perroquets,  de  grives  et  de  merles. 

Les  forêts  de  Cualiaii  sont  remplies  de  genévriers,  de 
bananiers  ou  musas  de  plusieurs  variétés,  de  citroniers, 
de  limoniers  , d’orangers,  à fruits  doux  , aigres  ou  amers, 
de  petits  orangers  nains  de  la  Chine,  de  câpriers.  Les  ver- 
gers sont  pleins  de  manguiers  et  d'ananas  ; mais  de  tous  les 
arbres  que  renfenuc  l’ile,  les  plus  précieux  sont  le  coco» 
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lier  , dont  on  Hisirnjfiie  trois  espèces;  et  le  rima,  plu» 

connu  aiijonrd’lmî  sons  le  nom  d’arbre  à pain. 

Les  rivières  de  Giiahan  ; qui  ne  sont  que  des  ruisseaux 
oii  de»  torrcns , abondent  en  poissons  excellens,  dont  le» 
Indiens  ne  font  point  iisà^e , parce  qu’il»  préfèrent  la 
poisson  de  mer  , quoique  très-inférieur  en  général  à celui 
d’ean  douce.  Avant  l’arrivée  de  M.  Tobias  d'an»  l’ile,  le» 
Indiens  ne  s’étoient  livrés  à aucune  culture  importante. 
Ce  commandant  y a établi  de»  culture» ‘de  rix,  de  maïs, 
d’indigo,  de  coton  , de  cacao,  de  canne»  à sucre,  qui  toutes 
ont  bien  réussi.  Celle  du  maïs  sur- tout,  avec  la  farine 
dnquel  les  Indien»  font  du  pain  , est  d’un  produit  in- 
croyable. Il  a formé  des  fabrique»  de  toiles  de  coton  et  (ait 
creuser  de»  salines.  Pour  faciliter  les  travaux  de  U cul- 
Itire,  le  gouvernement,  sou»  son  inspection,  a fait  trans- 
porter d’Acapulco  k Gualian,  des  chevaux,  des  âne»  et 
de»  mulet».  On  a appris  aux  Indiens  à dompter  les  bœufs, 
â le»  employer  aux  charrois  : comme  l’espèce  est  grande  et 
forte  , il»  ont  formé  de  beaux  attelage». 

Le  commandant  ne  s’est  pas  borné  à ces  objets  agri- 
cole» et  économiques:  il  a établi  , pour  le»  enfan»  de» 
Indiens  , une  école  publique  et  gratuite  , où  on  leur  ap- 
prend à lire, à écrire,  l'arithmétique  et  la  musique,  tant 
vocale  qu'instrumentale.  Il  a formé  une  milice  indienne 
de  deux  cent»  hommes  qui  sont  en  uniforme  et  bien  payés: 
on  le»  a maintenu»  dan»  l’état  de  cultivateurs,  sans  rien 
déroger  au  serv'ice  courant. 

En  acquérant , par  h civilisation , de  nouvelle»  connois- 
sances  , les  insulaire»  de  Cuahnn  ont  parfaitement  con- 
aervé  l’art  qu’ils  tiennent  de  leurs  ancêtres  pour  ta  cons- 
truction de  leurs  pros  ou  bateaux  : il»  n’avoienl  rien  à 
Acquérir  dans  cette  partie.  Ces  insulaire»  sont  tel»  que  les 
a dépeints  Magellan,  laid»,  noiiv,  de  petite  taille,  la  plu- 
part galeux,  quoiqu’ils  se  baignent  continuellement.  Leurs 
femme»,  au  contraire,  sont  belles  et  bien  faites  en  géné- 
ral. Par  la  civilisation,  ce  petit  peuple  est  devenu  doux, 
honnête  et  hospitalier. 
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• r 

La  découverte  do  ces  fle«,  dont  le  groupe  forme  pent-^ 
être  la  chaîne  d’iles  la  plus  étendue  de  tout  l’océan  Paei-^ 
fique,  ne  remonte  qu’à  l’année  1686,  où  l’une  de  ce^îlea 
fut  opperçue  pour  la  première  fois  par  l’équipagodu  vais** 
Kau  des  Philippines  que  contmandoil  D.  Francesco  La» 
Meano:  elle  fut  nommée  la  Caroline,  du  nom  de  Charles 
roi  d'Espagne , et  le  même  nom  fut  donné  à toutes  les  flea 
du  même  groupe  , dont  on  eut  connoissance  dans  la  suitet 

Le  peu  de  notions  qu’on  a snr  ces  fies,  sont  tirées  des 
Lettres  des  Missionnaires,  dont  le  P.  de  Brosses  a donné 
de  bons  extraits  dans  son  Supplément,  que  )’ai  déjà  ckê 
plusieurs  fois  : en  voici  le  rapide  apperçu. 

Au  rapport  de  quelques  liabitans  de  ces  lies , jetés  par 
un  naufrage  à l’uiie  des  lies  Mariannes,  elles  sont  an 
nombre  de  trente-deux,  et  sont  très-peuplées.  Pour  les 
traits  et  la  couleur  du  visage , leurs  habitans  oiit  beaucoup 
de  ressemblance  avec  ceux  des  Philippines.  Les  homme# 
se  tracent  sur  le  corps  diflérentes  lignes , mais  les  femmes  et 
les  enfans  n’en  ont  point.  Une  ceinture  leur  couvre  les 
reinset  les  cutsaes,  et  fait  pkisàeurs  tours  à l’entour  dti 
corps.  Plus  d’une  anne  et  demie  de  grosse  toile  jetée  sur 
les  épaules,  forme  une  espèce  de  capsrclioh  lié  par  devanr, 
cl  qui  pend  négligemment  par  derrière.  Les  homme»  èt 
les  femmes  sont  habdlés  de  même,  à quelques  fégérm 
nuances  près.  L’usage  des  vêtemen»  dans  oesllosannoncn 
nn  certain  degré  de  civilisation. 

La  langue  des  habitans  des  CiattNties  diffère  de  relie 
qu’on  parle  aux  Philippines  et  même  aux  lies  Marianne^. 

La  manière  de  prononcer  rappelle  la  prOnoncialioii  des 
Arabes  : peut-être  pourroil-on  en  inférer  qu’elles  ont  été 
visitées  par  ce  peuple  qui  s’est  répandu  dans  tant  de  etnr- 
trées.  La  plus  considérable  dé  cesfies  est  celle  de  Lamarrgf , 
où  le  roi  de  toutes  les  liés  fisit  sa  ré^dence.  Les  chefs  des 
habitations  répandues  dans  les  autres  îles  loi  sontvoUtXn. 
Lie  peuple  paroi!  être  fort  fàÿomri  à robéissance. 
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A en  juger  par  la  manière  de  vivre  de  quelques -uni 
de  ces  insulaires  naurragés,  la  principale  nourrilura  de 
leurs  compalrioles  est  le  poisson  ; leur  boisson,  l'eau  pure. 
On  put  juger  par  l’elTroi  que  leur  causèrent  la  vue  de 
quelques  vaches  qui  paissoient  paisiblement  dans  une 
prairie,  et  l'aboiement  d'un  petit  chien  dans  une  maison ^ 
que  leurs  îles  ne  renferment  aucuns  quadrupèdes.  Oit 
présuma  aussi  qu’à  l'exception  des  poules  qui  leur  sei-vent 
d'aliment,  mais  dont  ils  ne  mangent  pas  les  oeufs,  ils  ne 
^onnoissent  chez  eux  que  des  oiseaux  de  mer. 

Ces  insulaires  parurent  n'avoir  aucune  notion  d’une 
Divinité  suprême,  et  n’honorer  d’aucun  cuite  des  idoles: 
l’ile  à’Iap , qui  lient  le  second  rang  parmi  ces  iles,  présente 
une  exception  à l’indifTérence  généralement  répandue 
chez  eux  en  matière  de  religion  ; ses  habitans  adorent  une 
espèce  de  crocodile,  et  ils  ont  des  magiciens.  La ‘généralité 
néanmoins  des  insulaires  croit  à des  esprits  célestes  qui 
viennent,  disent-ils,  se  baigner  dans  un  lac  sacré  de  l'ile 
Fallalo.  Ils  admettent  aussi  un  lieu  où  les  gens  de  bien 
seront  récompensés  et  les  méchans  punis. 

Le  respect  pour  les  morts,  dans  ces  iles,  tient  unique-^ 
ment  au  rang  qu’ils  ont  occupé  pendant  leur  vie,  ou  à 
l’attachement  particulier  qu’ils  ont  inspiré.  Dans  ces  deux 
cas-là  seulement,  on  leur  fait,  à la  manière  du  pays,  de 
magnifiques  obsèques- qu’on  célèbre  aussi  par  de  grandes 
démonstrations  de  douleur.  Quant  aux  personnes  du 
commun,  et  celles  encore  pour  qui  l'on  n’avoit  que  de 
l’indifTérence,  on  jette  leurs  cadavres  le  plus  loin  qu’on 
peut  dans  la  mer,  pour  y sen'ir  de  pâture  aux  baleines  et  à 
d’auti*es  poissons. 

De  la  circonstance  que  le  chef  de  l’ile  Ilo^len,  l’une 
des  plus  considérables  des  îles  Carolines,  avoit  jusqu’à 
neuf  femmes,  on  put  inférer  que  la  polygamie  est  d’un 
usage  commun  dans  ces  iles.  Ou  y aime  be-nucoupla  danse, 
qu’on  y accompagne  seulement  par  des  chants;  car  on  n’y 
connoit  aucun  instrument  de  musique.  Les  armes  des 
wsulaircs  se  réduisent  à une  simple  lance.  Deux  siiiguja-* 
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riléa  trèa-remarquables  ont  été  recueillies  sur  ces  îles  :.la 
première,  c’est  qu’on  y apperçut  des  esclaves  nègres;  la 
seconde , c’est  que^ vingt-neuf  Espagnols  ^.abandonnés  dans 
l’une  de  ces  îles,  y oi^  produit  une  race  mélisse  qui  s’est 
répandue  dans  une  autre  île.  La  punition  des  délits,  aux 
Carolines,  n’a  rien  de  sévère  ; elle  consiste  dans  la  dépor- 
tation du  lieu  où  ils  ont  été  commis  dans  un  autre.  .... 

ISLES  SANDWICH.  » 

On  doit  la  découverte  des  îles  Sandwich  à Cook,  qui , 
par  un  sentiment  de  reconnoissance , les  appela  du  nont 
du  comte  de  Sandwich  son  patron.  Par  une  fatalité  sin- 
gulière, ces  îles  qu’il  a fait,  en  quelque  manière,  sortir 
du  néant  pour  l’Europe , sont  devenues , comme  on  l’a 
vu  dans  la  notice  que  j’ai  donnée  de  ses  Voyages , le  tom- 
beau de  ce  célèbre  navigateur.  C’est  à Owhyhée , la  plus 
considérable  des  douze  îles  qui  forment  ce  petit  archipel , 
qu’il  fut  massacré.  Elles  ont  été  depuis  visitées  par  Van- 
couver et  par  l'infortuné  La  Feyrousc,  ainsi  qu’il  résulte 
de  la  relation  qu’on  nous  a donnée  de  ses  excursions , 
avant  qu’on  eût  tout-ù-fail  perdu  sa  trace  : elles  l’ont  été 
enfin  plus  récemment  encore  par  d'Entrecasteanx,  dont 
■ M.  de  la  Biilardièrea  publié,  avec  tant  de  talent,  l’expédi- 
tion dans  la  Relation  du  voyage  à la  recherche  de  la  Pey- 
• rouse  : j’ai  donné  l’aj)perçu  de  tous  ces  Voyages  ( première 
Partie  , section  vi , §.  ii  ).  C’est  dans  ces  relations  seule-  j. 
ment  que  , jusqu’à  ces  derniers  temps , ou  poiirroit  s’ins- 
truire sur^l’élal  physique  des  île.s  Sandwich  et  sur  le  carac- 
tère'de  leurs  habilans , puisque  nous  n’avons  aucnne  rela- 
tion particulière  à ces  îles.  J'ai  rapidement  extrait  de>  ^ 
sources  que  je  viens  d’indiquer,  les  renseignemens  sui- 
vans. 

La  température  des  îles  Sandwich  est  moins  brûl|tile 
que  celle  des  autres  îles  de  la  t’oiynésie , situées  sous  la 
même  latitude.  L’île  d'Owhyliée  en  particulier  doit  cet 
avantage  aux  pluies  qui  arrosent  l’intérieur  de  rile,et  à 
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une  brille  régulière  de  terre  et  de  mer.  C’est  lu  plus  grande 
ile  de  la  Polynésie  ; elle  a milles  de  long.  Comme  dans 
toutes  les  autres  îles,  les  quadrupèdes  sont  rares  aux  (les 
Sandvvicli  : on  n’y  coiinoit  que  les  aongliers,  les  cochons, 
les  chiens  et  les  rats.  .Les  oiseaux,  au  contraire,  y sont 
Hstex  multipliés.  La  nature  a enrichi  ces  îles  de  deux  pro- 
ductions précieuses:  l'arbre  ù pain,  qui  y donne  une  assez 
grande  quantité  de  rruit.<<;  et  les  cannes  à sucre,  qui  y ac- 
quièrent une  grosseur  extraordinaire. 

Les  habitaiis  de  ces  îles , avec  une  chevelure  quelque- 
fois bouclée  comme  celle  des  Européens,  ont  le  bout  du 
nez  aplati.  Cette  petite  din'ormité  n’est  peut-être  pas  l’ou- 
vrage de  la  nature  : elle  ré.<ailte  probablement  de  l’usage 
où  ils  sont  de  toucher  avec  le  nez  celui  de  la  personno 
qu’ils  saluent.  Le  tatouage  est  usité  chez  eux,  comme  chez 
les  autres  insulaires  de  la  Polynè-.ie.  Leur  vêtement  n’est 
autre  chose  qu’une  pièce  d’étoile  large  d’un  pied , qui  passe 
entre  les  cuisses  et  se  rattache  derrière  les  reins  : ils  y ajou- 
tent, quand  ils  vont  au  combat,  une  natte  épaisse,  artis- 
tement  travaillée  , q'ii  leur  sert  de  bouclier.  Daus  les  jours 
de  cérémonie , les  chefs  se  décorent  d’un  manteau  dont  le 
fond  est  un  rése.au  sur  lequel  sont  cuniine  tissues  des  plumes 
rouges  et  jaunes,  rapprochées  avec  un  tel  art, qu’elles  ont 
toute  l’apparence  d’un  velours  moelleux  etlu.stré.  Un  léger 
manteau  forme  tout  le  vêtement  des  femmes.  A la  diSe—  • 
rcnce  des  hommes  qui  se  rasent  les  cheveux  des  deux  côtés- 
^ de  la  tête,  et  qui  n’eu  laissent  siih.sisler  qu’une  bande 
étroite,  les  l'enimes  coupent  les  leurs  par-derrière,  et  les 
relèvent  par-devant. 

La  nourriture  des  clas.<ics  inférieures  se  borne  aux  pois- 
sons, aux  ignames,  aux  plantains,  aux  cannes  à sucre. 

I La  chair  du  sanglier  et  celle  du  chien  est  réservée  pour  les 
premières  classes. 

Ces  insulaires  ont  de  la  douceur  dans  leurs  manières  et 
de  la  bienveillance  dans  leurs  adèclions  : ou  ne  doit  rien 
conclure  de  fâcheux  contre  leur  moralité,  de  l’assassinat  du 
célèbre  Cook  : ce  fut  l’eflet  d'une  vengeance  provoquée  par 
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une  fàclieuee  inrprise.  Ils  nionlrent  de  l’intelligence  dans 
la  culture  de  leurs  terres,  et  ils  ont  atteint  à une  certaine 
perfection  dans  leurs  manufactures  : on  peut  en  juger  par 
la  description  que  j’ai  faite  du  manteau  des  chefs. 

Le  gouvernement  est  dans  les  mains  d’un  chef  suprême. 
Ses  .sujets  sont  divisés  en  trois  classes , les  chefs  de  districts , 
les  propriétaires  qui  n'ont  aucune  part  dans  l’autorité,  et 
les  T’ornons,  qui  n’ont  ni  propriété,  ni  rang.  Ces  distinc- 
tions paroissent  être  héréditaires.  Le  plus  grave  reproche 
qu’on  peut  faire  à ces  insulaires,  c'est  celui  de  prétendre 
honorer  les  funérailles  do  leur  chef  suprême  par  le  sacri- 
fice de  deux  de  ses  sujets,  et  quelquefois  même  d'uii  plus 
grand  nombre.  Ces  sacrifices  humains  se  tépèteni  dan.s 
d'autres  occasions,  et  sont  plus  fréquens  ici  que  dans  1rs 
îles  de  la  Société , où  , comme  on  le  verra , ils  ont  lieu 
aussi  ; mais  le  continuateur  du  Journal  de  Cook  les  absout 
de  l’imputation  d’anthropophagie.  Celte  barbare  coutume , 
dit-il , y fut  pratiquée  autrefois  ; mais  depuis  assez  peu  de 
temps,  elle  n’y  subsiste  plus. 

Telles  sont,  en  simple  apperçu  , les  notions  que  nous 
avoient  procurées  sur  les  îles  Sandwich , les  navigateurs 
de  la  fin  du  siècle  dernier  : nous  en  avons  de  plus  récentes, 
et  peut-être  d’un  plus  grand  intérêt  encore,  dans  la  rela- 
tion du  voyage  du  capitaine  Turnbull  autour  du  Monde  (i)  : 
en  voici  le  litre  : 

Voyage  autour  du  Monde, etc...  par  John  Ttmi 
huit:  (en  angims)  A Voyage  round  the  World,  etc... 
hy  John  Turnbull.  Londres  , i8o5 , 2 vol.  in-8“. 


(1)  Ce  Voyage  n’éloil  pa»  encore  parvenn  i m:i  runmiis»ance, 
loriqu'on  imprimoit  lii  partie  de  mon  ouvrage  où  se  trouvent  les 
notices  des  divers  voyages  sutoiir  du  inonde.  J'ai  pensé  qu'il  seroit 
convensidemeiit  placé  ici,  parce  qu'il  roule  principalement  sur 
les  îles  de  la  mer  du  Sud  , et  plus  particuliérement  eneore  sur  les 
île»  SaiidwicU.  ' 
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Ce  Voyage  a été  traduit  d'abord  eu  allemand  sous  le 
titre  suivant  : 

Reise  in  die  Welt , etc....  Hambourg  , Campe  , 
-a  vol.  in-8°. 

Il  l’a  été  aussi  très-récemment'en  français  : en  voici  le 
titre  : 

Voyage  fait  autour  du  Monde  , en  1800 , 1801  , 
i8oa,  i8o3  et  1804,  par  John  Turnbull,  dans  lequel 
l’auteur  a visité  les  principales  îles  de  l’océan  Paci- 
fique et  les  établissciiiens  des  Anglais  dans  la  Nou- 
velle Galle  méridionale  ; suivi  d’un  extrait  du  Voyage 
de  Jantes  Grant  à la  Nouvelle-Hollande , exécuté 
par  l’ordre  de  S.  M.  britannique,  dans  les  années 
1800 , 1801  et  1803  ; traduit  de  l’anglais  par  A.  J. 
N.  Lallemand.  Paris,  Xhrouet , 1807,  i vol.in-8". 

- L’objet  de  ce  voyage  éloil  une  spéculation  de  commerce 
sur  la  côte  nord-ouest  de  l’Amérique.  Dans  celle  vue,  l’on 
fit  voile  pour  Bolany-Bay , d’où  l’on  se  transporta  à Syd- 
ney, devenu,  par  les  avantages  de  son  port  et  l’excellence 
de  son  eau,  le  principal  établissement  des  Anglais  dans  la 
TCouvelle-Galle  méridionale  et  le  siège  du  gouvernement. 
Le  voyageur  a décrit  celte  ville,  et  donné  l’esquisse  rapide 
du  caractère  général  des  colons , de  la  police , de  l’admi- 
nistration de  la  justice,  des  taxes,  de  toutes  les  branches, 
en  un  mot,  du  gouvernement  civil.  On  lui  doit  aussi  de.s 
notions  assez  curieuses  sur  le  caractère  général  des  natu- 
rels du  pays  , leurs  qualités  personnelles,  et  le  singu- 
lier talent  qu’ils  ont  de  contrefaire  tout  ce  qu’ils  voyent. 
11  nous  donne  aussi  une  idée  dç  leur  état  de  famille,  de 
leurs  mariages,  de  quelques-unes  de  leura  coutumes  les 
plus  singulières  et  de  leurs  Curradgies,  ou  sages.  Il  étoit 
parti  du  port  Jakson  pour  se  rendre  à l’ile  de  Norfolk. 
Dans  sa  relation , il  exalte  la  beauté  et  la  ferlUilé  de  cetla 
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lie , dont  le  gouverneur  doniioit  beaucoup  d’encourage- 
nieiis  à l’indusfrie.  Malgré  lea  avantages  qu’onVoil  celle 
lle.donl  Turnbull  nous  a donné  la  populalion,  malgré 
l'élablissemenl  militaire  qu’on  y avoil  déjà  formé  , les 
brumes  qui  y d’élruisenl  souveni  les  récoltes , la  difficulté 
de  son  approche,  à cause  des  rescifs  qui  l’environnent; 
celle  de  la  communication  avec  deux  îles  qui  en  dé|)en- 
dent;  en6n  le  défaut  d’une  bonne  rade  , font  pressentir 
aux  colons  qu’ils  recevront  l’ordre  d’abandonner  Nor- 
folk, et  de  se  transporter,  soit  dans  la  Nouvelle-Zélande , 
soit  dans  la  Nouvelle-Hollande. 

Pendant  le  séjour  dans  cette  île,  on  apprit  qu’il  n’y  avoit 
rien  à faire  au  nord-ouest,  et  l’on  se  détermina  à gagner 
les  îles  de  la  Société , pour  y renouveler  les  provisions  qu’on 
ne  pouvoit  pas  se  flatter  de  se  procurer  au  port  Jakson  , 
oii  l’on  se  proposoil  de  se  rendre  ensuite,  avec  le  projet 
d’entrer  dans  le  détroit  de  Baan,  pour  y rassembler  des 
peaux. 

Ce  fut  à Olaïti  que  l’on  se  rendit  d’abord,  et  l’on  y 
revint  encore  ensuite,  après  avoir  visité  les  îles  Sandwich. 
Le  voyageur  s'est  fort  éfendu  sur  les  changeraens  sur- 
venus dans  cette  île,  depuis  qu’elle  avoit  été  visitée  par  ' 
plusieurs  navigateurs  célèbres, et  sur  les  troubles  dont  elle 
étoil  agitée  pendant  les  deux  séjours  qu’y  fil  le  navire.  Le» 
«détails  où  le  voyageur  est  entré  se  lisent  avec  intérêt  dans 
sa  relation  , mais  ne  sont  guère  susceptibles  d’être  extraits. 

Je  me  borne  à donner  l’apperçu  rapide  de  ses  observa- 
tions sur  Olaïti. 

La  populalion  de  celte  île  diminue  d’Une  manicro- 
cfTraj’ante.  Cook  l’avoit  évaluée,  peut-être  avec  un  peu 
d’exagération  , à 300,000  âmes.  A l’arrivée  des  mission- 
naires anglais  dans  cette  île,  elle  éloit  réduite  à i5,ooo.  Du 
temps  de  Turnbull,  on  ne  l’estimoit  pas  à plus  de  5ooo. 
Les  causes  de  celle  dépopulation,  sont  les  ravages  du  mal 
vénérien  , ceux  de  la  pelile-v-érolo  , l’infanticide,  plusieurs 
vices' apportés  de  l’Europe,  mais  siir-loul  les  guerres  que 
les  insulaires  d’Oiaïli  ne  cessent  d’entretenir  avec  les  peu— 
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|i!es  fies  aulrc.s  îles  de  la  mer  Un  Sud.  Aussi,  lorsque  le 
vaisseau  que  montoit  Turiibull  aborda  la  première  lois  à 
OlHÏti,  les  iiabilans  de  celle  ile  rejelèrent  toutes  les  mar- 
clvandises  européennes  , et  ne  demandèrent  que  de  la 
poudre  et  des  armes. 

C’est  ensuite  d’un  premier  séjour  à Otaïli,  que  le  vais- 
seau, après  avoir  abordé  dans  plusieurs  des  îles  de  la 
Société  , gagna  les  îles  Sandwich  : c’est  la  partie  de  la 
relation  de  Turnbull,  roulant  sur  ces  îles,  qui  mérite  le 
plus  d’attention  , qui  offre  le  plus  d’intérét. 

Ce  fut  à Owliyhée  , celle  des  îles  Sandwich  qui  malheu- 
reusement, comme  on  l’a  vu,  étoit  la  plus  connue  par  la 
mort  déplorable  du  célèbre  Cook,  que  le  vaisseau  aborda. 
On  s’empressa  d’y  établir  un  commerce  d’échange  avec 
les  naturels;  mais  tout  y étoit  trois  fois  plus  cher  que 
dans  les  îles  précédemment  visitées.  Ses  habitana  faisoient 
le  commerce  avec  iiihnimenl  plus  de  coniioi?sauces  et 
d’ad  resso.  Celle  île,  au  rapport  de  M.  Young , qui  y rési- 
doit  depuis  quatorze  ans,  étoit  redevable  de  son  état  flo- 
rissant à son  roi  Taraahama.  Ce  prince  s’étoit  déridé  à 
entreprendre  la  conquête  des  îles  d’Onehowetd’Alleway, 
dans  la  dernière  desquelles  Turnbull  avoit  effectivement 
remarque  de  vives  alarmes  au  sujet  des  préparatifs  qu’on 
fnisoit  à Owhyhée.  Tamabama  avoit  fixé  sa  résidence  à 
Mon’îc:  son  palais  étoit  bâti  en  briques  et  à la  inanièn» 
européenne  ; les  croisées  éloient  garnies  de  verre.  Il  s’étoit 
procuré  des  ouvriers  européens  et  américains  dans  tous 
les  genres.  Ses  sujets,  encouragés  par  l’exemple  des  Euro-* 
péens,développoienl  une  industrie  et  une  activité  remar- 
quables dans  les  arts  mécaniques;  la  navigation  sur— tout 
etoit  singulièrement  perfectionnée.  C’est  sur-tout  à dater 
de  l’arrivée  de  Vancouver  dans  cette  île , qu’il  faut  comp- 
ter les  progrès  de  cet  art.  Il  avoit  fait  construire  jwiir  ce 
j)rincc,en  1793,  un  bâtiment  qui  fut  nommé  Britannia , 
et  dont  Tamahama  posa  lui -même  la  quille.  Dix  ans 
après,  en  i8oa,  Turnbull  trouva  la  marine  de  ce  prince 
composée  de  plus  de  vingt  navires  du  port  de  vingt-cinq 
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ù trente  tonneaux  , dont  qtiel<jiics-iin»  même  éloicnt  dou- 
blés en  cuivre.  A celle  éjMjque,  il  avoil  grand  besoin  de 
miinkions  navale»,  et  il  éloil  disposé  a les  pa3'er  à tout 
prix.  Cette  marine  lui  assure  une  supériorité  bien  décidée 
sur  se»  voisins  , qui  n’ont  que  de  simple»  pirogues.  Non- 
seulement  Tamahama  se  sert  de  ses  vaisseaux  pour  le 
transport  de  ses  troupes  et  de  leurs  provisions  d’une  île 
ù l’autre,  car  il  en  a pliksicurs  sou»  sa  domination  ; mai.» 
il  arme  en  guerre  les  plus  gros  de  ces  navires,  et  les  charge 
de  petits  canons.  Il  en  emploie  aussi  au  commerce,  leur 
fait  entreprendre  des  voj'ages.  à- la  côle  du  nord-oue.st  de 
l’AméHque,  et  projette  même  d’en  envoyer  à la  Cliine, 
lorsqu’il  aura  des  pilotes  expérimentés. 

L’art  militaire  a été,  autant  que  l’art  nautique,  l’objet 
de  la  vigilance  de  Tamahama.  Dans  ses  voyage»  , où  il  se 
lait  suivre  par  s«»  principaux  chefs,  il  est  toujours  accom- 
pagné d’une  garde  respectable.  Celte  gaixle  observe  une 
discipline  régulière.  Tous  le»  jour»  , il  y a une  parade 
devant  la  résidence  de  ce  prince.  Les  soldats  ont  pour 
uniforme  un  surtout  bleu , revers  et  parcmen»  blancs. 
Les  sentinelles  crient  d’Iieure  en  heure,  comme  à bord 
des  vaisseaux  anglais  : Tout  va  bien  [ail’»  well).  On  pourra 
juger  de  sa  fermeté  et  de  sa  prudence  par  le  trait  sui- 
vant : 

Quelques  déportés  de  Bolanj'— Bay  ayant  réussi  a gagner 
les  île»  Sandwich,  se  rendirent  utiles  à ce  prince,  et 
reçurenlen  récoropen.se  la  posse.ssion  d’une  certaine  éten- 
due de  terrein.  Ils  y cultivèrent  la  canne  à sucre  , doul  ils 
tirèrent  du  rhum;  et  celte  liqueur  fut.  pour  eux,  une 
occasion  de  se  fêler  réciproquement  et  al  s’enivrer.  Leur 
relâchement  au  travail  leur  attira  de  la  part  du  roi  quel- 
ques avectissemens  paternels.  Ce.»  gens,  abusant  de  son 
indidgence,  devinrent  de  plu»  eu  plus  ivrognes  et  que- 
relleurs, et  ils  allèrent  jusqu'à  nialtrailcr  plusieurs  insu- 
laires. Tamahama  ^ors  leur  lit  dire  que  la  première  foi» 
qu’il  y auroit  une  bataille  cnli  e eux  et  ses  sujets , il  sc  met- 
troit  de  la  partie,  pour  savoir  à qui  resteroit  la  victoire. 
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L’avei'lisseineiit  fil  «on  eiïel,  el  les  cofuns  de  Bolaiiy-Bay 
redevinrent  KOiimis  et  paisibles. 

Quelque  génie  naltirel  qu’ait  ce  prince,  il  ne  seroit  pas 
parvenu  tout  seul  à exécuter  tout  ce  qu'il  a fait.  Il  en  est 
de  lui  coniinedii  czij;'  Pierre  i";  c’esl  en  attirant  des  étran- 
gers, ainsi  que  l’avoitTail  le  monarque  russe,  en  les  fixant 
même  dans  son  pays , qu’il  a réussi  dans  tous  ses  projets. 
Des  ouvriers  européens  ou  descendans  d’Européens , de 
toules  professions  et  de  tous  métiers,  appelés  ou  retenus 
dans  ses  Iles,  ont  communiqué  à ses  sujcis  leurs  lumièreA 
dans  les  arls  mécaniques  ; sans  doute  l'attrait  de  l’oisiveté, 
celui  du  climat,  et  beaucoup  plus  encore  la  facilité  d’avoir 
une  ou  plusieurs  femmes,  auroicnt  sufli  pour  engager  les 
matelots  anglais  à venir  s’établir  dans  ce  paj’s  j mais  Tama- 
liama  leur  a fait  un  traitement  si  avantageux,  qu’il  leur  a 
ôté  toute  envie  de  le  quitter.  Son  adroite  politique  a été 
portée  à ce  point,  que  , pendant  plusieurs  années,  il  se 
faisoit  donner  par  les  Européens  qui  avoient  abordé  chex 
lui,  des  certificats  de  l’iionnéteté  de  ses  procédés.  Il  ne 
néglige  aujourd’hui  cette  précaution,  que  parce  qu’elle  lui 
est  devenue  inutile.  C'est  assurément,  dit  Turnbull,  un 
assez  puissant  motif  de  confiance  pour  les  Européens  qui 
viendroient  encore  se  fixer  chez  lui  , que  de  voir  des 
hommes  de  mérite  , tels  que  MM.  Young,  Davis, le  capi- 
taine Steward  , satisfaits  de  s’étre  attachés  à sa  fortune.  C'est 
pai  lienlièrement  M.  Young  qui,  dans  le  temps,  excita 
Tamahama  à demander  à Vancouver  la  con.struction 
d’un  vais.seau  dans  la  forme  européenne.  Journellement 
il  reçoit  de  ce  ^ ince  des  preuves  d’attachement  et  d’es- 
time. Son  rôle,  auprès  de  Tamahama,  est  véritablement 
celui  du  Genevois  Lefort  auprès  de  Pierre  i". 

C’est  un  véritable  phénomène  de  trouver  dans  une  île 
de  la  mer  du  Sud  , un  prince  qui  tout-à-la-fois  est  un  bon 
administrateur,  un  adroit  politique,  un  guerrier  habile, 
un  négociant  intelligent.  Âvcc  t.-int  4e  qualités,  il  paraît 
et  peut  u.spirer  à une  domination  universelle  dans  les  îles 
do  la  mer  du  Sud.  Ses  sujets  surpassent  les  habitans  de 
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presque  loules  ces  Iles  dans  l'iiilelli^ence  de  l’art  militaire, 
dans  celui  de  la  navigation , dans  la  pratique  du  com- 
merce, dans  la  perfection  des  arts  mécaniques.  LesOlaï- 
tiens  seuls  l’emportent  sur  eux  pour  la  fabrication  des 
étoSes  , et  les  habitans  de  l’ile  de  Bollabolla,  pour  la  plus 
grande  partie  des  manufactures  et  pour  la  bravoure  et 
l’expérience  dans  l’art  militaire  : mais  Tamahama  attire , 
autant  qu’il  le  peut,  les  habitans  de  ces  deux  îles;  les  pre- 
miers, comme  plus  ingénieux  dans  certains  arts,  et  les 
seconds  , comme  meilleurs  militaires  que  ses  propres 
sujets. 

l.ies  îles  Sandwich  sont  fort  peuplées,  et  les  femmes, 
suivant  M.  Young  , y sont  plus  nombreuses  que  les  hom- 
mes, tandis  qu’à  Otaïti  les  femmes  ne  forment  qu’un 
dixième  de  la  population  totale:  cela  tient  à ce  que  le  bar- 
bare Usage  de  l’infanticide  ne  subsiste  pas  aux  îles  Sand- 
wich , comme  à Otaïti.  * 

L’accroissement  de  la  population  dans  ces  îles  , a forcé 
les  habitans  à mieux  cultiver  le  sol.  Tons  les  fruits  des 
tropiques  y prospèrent.  On  y recueille  du  maïs,  mais  en 
petite  quantité.  L’arbre-à  pain,  comme  on  l’a  vu,  dis- 
pense, par  la  quantité  de  ses  fruits  , de  s’adonner  à la 
culture  des  grains. 

ISLES  MARQUISES. 

La  découverte  de  ces  îles,  faite  en  i568,  est  due  k 
Mandana,  qui  letir  donna  le  nom  sous  lequel  elles  sont 
connues,  pour  honorer  Don  Garcia  de  Mendoce,  vice- 
roi  du  Pérou.  Le  président  de  Brosses  leur  donna  le  nom 
d’iles  Mendoce  : c’est  dans  une  relation  espagnole , inti- 
tulée Découverte  des  îles  Salomon  : (en  espagnol)  Deacu- 
brimento  de  la»  i»las  de  •So/o/non,qu’il  a puisé  la  descrip- 
tion qu'il  fait  des  Marquises  ou  îles  Mendoce.  Elles  furent 
‘visitées  depuis  par  Cook,  en  1774;  par  Marchand,  en 
1789.  J’ai  donné  l'apperçu  du  voyage  de  ce  dernier  navi- 
gateur (Partie  première,  section  vi,  §.  ii).  Mais  elles 
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l’onl  élé  beaucoup  plus  l'écemmeiit  par  Wisson  , en  1 797  : 
je  donnerai  l’extrail  de  ce  qu’il  y a observé,  comme  ren- 
ft  rmanl  les  notions  les  plussâres  et  les  plus  détaillées  sur 
ces  îles , lorsque  j’arriverai  à la  notice  du  Voyage  des  Mis- 
sionnaires anglais,  publié  en  1799. 

ISLES  DE  LA  SOCIÉTÉ, 

L’archipel  ou  groupe  des  îles  de  la  Société  est  le  plus 
considérable  de  tous  ceux  de  la  Polynésie  : il  est  composé  de 
soixante  à soixante  et  dix  îles.  Celle  d’Otaïti , à laquelle  les 
voyages  de  M.  de  Bougainville , de  Cook,  de  Vancouver,  etc. 
ont  donné  tant  de  célébrité,  est  la  plus  considérable  de 
toutes  ; on  peut  évaluer  à cent  milles  sa  circonférence. 
C’est  dans  les  trois  relations  que  je  viens  d’indiquer,  et 
sur-tout  dans  celles  de  M.  de  Bougainville  et  de  Cook, 
qu’on  peut  puiser  des.  notions  assez  bien  détaillées  sur  cette 
île.  J’en  ai  mémfrdonné  un  léger  apperçu  dans  l’extrait  du 
Voyage  de  M.de  Bougainville  (première  Partie, section  vi. 

Il  ).  Nous  n’avons  qu’un  seul  ouvrage  particulier  à cette 
île  ; en  voici  le  titre  : 

Essai  sur  l’île  d’Olaïli  dans  la  mer  du  Sud , sur 
l’esprit  et  les  mœurs  de  ses  habitans,  par  M.  Tait- 
bout.  Paris,  1777,  in-8°. 

Il  a été  traduit  en  allemand  sons  le  titre  suivant  : 

VeusvCH  üher  die  Insel  Otàiti  in  der  Sud-See , 
und  üher  den  Geist  und  die  Sitten  der  Einwohner. 
Francfort  et  Lcipsic  , 1783,  in-8°. 

Cet  ouvrage  n’est  qu’nn  extrait  de  la  partie  des  Voyages 
des  navigateura  du  dernier  siècle , relative  à l’ile  d’Otaïti. 

Mais  nous  avons  sur  cette  île  des  notions  beaucoup  plus 
récentes  dans  le  Voyage  du  capitaine  Turnbull,  dont  j’ai 
donné  la  notice , et  dans  le  Voyage  suivant  : 

Voyage  des  Missionnaires  (^Mefraves')  dans  la 
tuer  Pacifique  méridiouale  , pendant  les  années 
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1 796,  1797  et  1 798 , à bord  du  vaisseau  commandé 
par  le  capitaine  Wisson , enrichi  de  cartes  et  de 
figures  : (en  anglais)  Missiovary  Voyage  to  the 
Southern  Pacific  Océan , etc,.,,  fy  capitain  Wisson. 
Londres,  1799,  ln-4". 

La  Société  des  Frères  Moraves  forina,  il  y a quelques 
années,  le  projet  d’envoyer  des  missionnaires  à Olaïti  et 
dans  les  autres  îles  de  l’océan  Pacifique,  pour  prêcher 
l’évangile  aux  habitaus  de  ces  lies  et  pour  les  former  aux 
sciences  et  aux  arts  de  l’Europe.  DüTérentes  personnes  se 
présentèrent  pour  remplir  celte  mission  importante.  Leur 
nombre  s’élevoil  à trente- neuf,  et  étoil  composé  de  quatre 
ecclésiastiques,  vingt-neiif  artisans  de  tout  genre  et  six 
femmes  mariées  : il  y avoit  en  outre  trois  enfans. 

Arrivés  à Otaïti,  les  missionnaires  furent  bien  accueillis 
et  comblés  de  présens.  Plusieurs  habitans  distingués  s’ap- 
pliquèrent même  à apprendre  l’alphabet  anglais;  mais  les 
exhortations  faites  aux  habitans  pour  les  détourner  de  tuer 
leurs  enfans  nouveau-nés,  détestable  usage  établi  cher  ces 
insulaires , eurent  peu  de  succès.  Des  vols  avoient  lieu  tous 
les  jours.  Le  jeune  roi  Oba  n’osoil  visiter  ni  les  navires 
anglais,  ni  les  habitations  des  missionnaires,  parce  que, 
dans  l’opinion  des  insulaires , c’étoit  une  des  prérogatives 
de  sa  dignité,  que  tout  ce  qui  se  trouvoit  dans  les  endroits 
où  il  se  transportoit  devoit  lui  appartenir.  Les  miasioii- 
naires  n’étant  pas  toujours  en  état  de  satisfaire  la  cupidité 
des  habitans, ceux-ci  ne  cessoient  de  leur  répéter  : « Vous 
» avez  donné  beaucoup  de  paroles  et  de  prières  à Etua 
ï>  (Dieu),  mais  |)cu  de  haches  , de  couteaux  et  de  ciseaux  n. 
Trois  des  chefs  do  l’île  étant  morts  en  peu  de  temps,  les 
insulaires  imputèrent  cet  événement  aux  cantiques  des 
missionnaires. 

Le  long  séjour  qu’ont  fait  les  missionnaires  à Otaïii  et 
dans  les  autres  iles  de  la  Société,  leur  a donné  la  facilité  de 
rassembler,  sur  les  moeurs  des  iiisulaii'es,  des  notions 
encore  plus  étendues  et  plus  exactes  que  ii'avoient  pu  en 
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recueillir  dei  navigateurs  qui  ii’y  ikisoient  qu’un  séjour 
passager.  Sous  un  ciel  presque  toujours  pur , sur  un  sol  qui 
fournit  en  abondance  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les 
besoins  et  même  pour  les  agrémens  de  la  vie , les  Otaïliens , 
et  même  la  plupart  des  habitans  des  autres  îles  de  la  Société, 
sont  naturellement  portés  entre  eux  à la  douceur  et  à la 
bienveillance.  Cette  disposition  les  empêche  de  concevoir 
un  châtiment  futur,  et  ils  en  abhorrent  même  l’idée.  Ils 
croient  néanmoins  à l’immortalité  de  l’aine;  et  ils  assignent 
diflérens  degrés  de  grandeur  et  de  félicité,  suivant  le  plus 
ou  le  moins  de  vertus  qu’on  aura  pratiquées  sur  la  terre. 
Ils  adorent  un  grand  nombre  de  divinités  dans  des  temples 
qu’ils  appellent  Moraî;  chaque  famille  mène  a son  esprit- 
gardien  qui  reçoit  un  culte;  mais  ils  reconnoissent  un  Être 
suprême,  et  sons  lui  des  dieux  supérieurs.  La  puissance 
des  esprits  est  en  grand  crédit  chez  eux. 

Ce  qui  peut  altérer  le"  bonheut*  de  ces  insulaires,  c’est 
l’ascendant  qu’ils  laissent  prendre  à leurs  prêtres,  qui  sont 
aussi  nombreux  que  puissans  : ils  leur  supposent  le  pouvoir 
de  frapper  de  maladies  et  de  mort  qui  bon  leur  semble.  A 
cette  absurde  opinion , ils  ajoutent  celle  d’imaginer  que  les 
conjurations  de  ces  prêtres  n’ont  de  puissance  que  sur  les 
naturels  du  pays,  et  ne  peuvent  rien  sur  les  Européens, 
parce  que  ceux-ci  ne  reconnoissent  pas  leurs  dieux. 

Ce  qui  nuit  encore  essentiellement  à la  félicité  dont  ces 
insulaires  pourroient  jouir  dans  une  grande  plénitude,  ce 
sont  les  guerres  continuelles  qu’ils  se  font  d’oc  à île.  La 
superstition  est  encore  un  fléau  auquel  ils  n’ont  pas  pu 
échapper  : c’est  elle  qui  les.porte  à sacrifier  des  victimes 
humaines  à leurs  dieux;  mais  l’humanité  qui  leur  est  natu- 
relle, et  que  leurs  prêtres  n’ont  pas  pu  entièrement  étouf- 
fer, a introduit  l’nsage  constant  de  faire  tomber  le  choix 
des  victimes  sur  des  criminels,  et  s’il  ne  s’en  trouve  pas, 
sur  des  cochons.  Les  m issionnaires  virent  avec  douleur  que 
les  végétaux  apportés  dans  l’île  d’Otaïti  par  les  précédens 
navigateurs,  a voient  tous  péri;  les  insulaires  ne  les  avoient 
pas  laissé  mûrir,  persuadés  que  ces  végétaux  n’étoient  pas 


Digitized  by  Google 


VOYAGES  DANS  D'OCÉAN  PACIFIQUE.  58l 
T)Ons  à manger.  La  multiplication  prodigieuse  de  l’arbre  à 
pain , des  cocotiers,  des  bananiers , dans  cette  Ile , l’abon- 
dance de  poisson  qu’on  y pèche,  peuvent  justifier  peut- 
être  à certains  égards  cette  indifférence  et  ce  mépris  même 
pour  les  végétaux  de  l’Europe. 

La  carte  d’Otaïti , levée  lors  de  l’expédition  du  capitaine 
'Wisson,  comparée  avec  celle  de  Cook,  paroit  plus  étendue 
et  plus  exacte. 

Les  succès  des  missionnaires  dans  les  iles  de  la  Société 
n’ont  répondu  à leurs  espérances.  Des  rapports  récens 
nous  apprennent  que  quelques-uns  d’eux  seulement  sont 
restés  à Ota'ili,  et  que  la  plupart  sont  retournés  au  port 
Jakson. 

Le  capitaine  Wisson  avoit  ordre  de  retourner  par  Canton 
en  Europe , après  avoir  débarqué  à Otaïti  les  missionnaires 
et  leur  suite.  Sur  sa  route , il  découvrit  plusieurs  groupes 
d’ües,  sans  y aborder  : il  en  indique  seulement  la  situation  ; 
mais  il  est  entré  dans  un  assea  grand  détail  sur  les  lies  Mar- 
quises : c’est  ici  le  lieu  d'en  donner  l’extrait,  ainsi  que  je 
l’ai  annoncé. 

Les  naturels  de  ces  iles  paroissent  l’emporter  sur  tous  les 
autres  insulaires  de  la  Polynésie , par  les  belles  proportions 
de  leurs  Formes  et  la  régularité  de  leurs  traits.  Ou  regrette 
qu’ils  défigurent  ces  traits  et  ces  Formes  par  l’usage  où  ils 
sont,  comme  tant  d’autres  peuples,  de  se  tatouer.  Les 
Femmes  se  tatouent  moins  généralement  que  les  hommes, 
et  Wisson  en  vit  plusieurs  presque  aussi  blanches  et  aussi 
belles  que  Européennes.  Je  vais  rapporter,  dans  les 
propres  termes  de  la  relation , la  visite  que  Wisson  reçut 
de  plusieurs  de  ces  Femmes  sur  son  bord. 

« Nous  vîmes,  dit-il,  arriver  do  bonne  heure  nos  hôtes 
» de  la  veille  : sept  Femmes  jeunes  et  charmantes,  élancées 
» du  rivage,  nageoient  vers  nous,  parées  avec  toute  la 
« simplicité  de  la  nature,  car  une  douaaine  'de  Feuilles 
» vertes  les  couvroient  seulement  à la  ceinture.  Pendant 
» trois  heures , elles  jouèrent  autour  du  vaisseau,  réalisant 
M pour  nous  la  fable  des  Syrènes  : elles  crièrent  wahtim»  ! 
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» ce  qui  veut  dire  femmes,  jusqu’au  niomeiil  où  le  chef  de 
» l’ile,  venu  à bord  avec  plusieurs  des  naturels  , nous  eut 
» priés  de  laisser  monter  sa  sœur , ce  que  nous  accordâmes. 
V Son  teint,  fort  beau,  avoit  une  foible  nuance  de  jaune, 
)>  qu’une  teinte  de  rose  elîaçoit  sur  ses  joues  : ses  formes 
» étoienl  un  peu  fortes;  mais  elles  éloient  si  bien  propor- 
» tionnccs,  il  y respiroit  tant  de  grâces,  que  les  peintres  et 
» les  statuaires  trouvent  rarement  un  si  beau  modèle.  Ses 
» compagnes  poiivoienl  prétendre  au  même  éloge  : la 
» jeune  Otaïtienne  que  nous  avions  a bord,  quoi^i?  belle 
» et  bien  faite, fut  Cependant  éclipsée  |)ar  ces  femmes.  Je 
» crois  qu’elle  le  sentit;  mais  elle  avoit  de  quoi  se  consoler 
» par  l’amabilité  de  son  caractère,  ]>ar  la  grâce  de  ses 
» manières  et  la  délicatesse  de  ses  sentimens,  qualités  que 
» ses  rivales  ne  possédoient  pas  au  même  degré  : elle  fut 
» honteuse  de  voir  sur  le  tillac  une  femme  toute  nue,  et 
» elle  donna  un  habit  complet  de  toile  neuve  d’Otaïti  à la 
)}  sœur  du  chef,  ce  qui  releva  beaucoup  ses  charmes,  et 
K encouragea  ses  compagnes,  encore  dans  l’eau,  dont  le 
))  nombre  avoit  prodigieusement  augmenté,  et  qui  nous 
» imporlunoient  pour  être  reçues  à bord.  Voyant  qu’elles 
» ne  s’en  relournoienl  pas,  nous  en  eûmes  pitié,  et  nous 
)>  les  accueillîmes  : mais  elles  furent  un  peu  trompées  dans 
M leurs  espérances,  car  elles  ne  purent  toutes  obtenir  des 
U habits  aussi  aisément  que  la  piemière.  L’appétit  de  nos 
» malheureuses  chèvres  fut  même  tenté  par  les  feuilles 
y>  vertes  que  porloient  ces  femmes  qui,  en  se  retournant 
» pour  les  éviter,  furent  assaillies  de  tous  côtes  par  ces 
» animaux , et  réduites  à la  plus  parfaite  nudité  ». 

Voici  l’apperçu  des  renseignemens  que  Wisson  prit  sur 
les  Marquises.  Noaheva,  la  plus  considérable  de  ces  îles, 
n’a  que  moitié  de  l’étendne  qu’on  donne  à celle  d’Otaïti. 
Les  cérémonies  religieuses  y sont  à-peu-près  les  mêmes. 
Chaque  district  a son  moi-aï  ou  temple  : les  mort.s  y sont 
enterrés  sous  de  grosses  pierres.  Comme  ceux  d’Olaïli , ces 
insulaires  ont  un  grand  nombre  de  divinités.  Ils  paroisseiit 
n’avoir  que  des  coutumes  qui  leur  tiennent  lieu  de  loix- 
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l)ans  ces  iles,  les  femmes  sont  beaucoup  plus  dans  la 
dépendance  d<|pkommes  qu’à  Otaïti.  La  polygamie  y est  en 
usage,  sur-tout  chez  les  chefs,  qui  d’ailleurs  ont  peu  d’au- 
torité. Avant  l’âge  de  puberté,  on  fend  le  prépuce  aux 
mâles.  Ces  insulaires,  non  plus  que  la  plupart  des  peuples 
non  civilisés,  ne  connoLssent  point  les  repas  à heures 
réglées  : iis  mangent  cinq  à six  fois  par  jour , et  quelquefois 
même  plus  souvent. 

On  ne  connoit  aux  Marquises  d’autres  quadrupèdes  que 
les  porcs;  mais  on  y a plusieurs  volailles  apprivoisées.  Les 
bois  sont  peuplés  de  plusieurs  especes  de  beaux  oiseaux. 
Wisson  nous  apprend  qu’un  missionnaire  anglais  resta 
dans  ces  iles,  déterminé  par  l’espérance  d’y  faire  cesser  les 
querelles  sanglantes  dont  ces  iles  sont  agitées,  et  sur-tout 
d’y  faire  abolir  les  sacrifices  de  victimes  humaines,  qui  y 
sont  pratiqués  comme  dans  les  iles  de  la  Société  ; mais  s’il  y 
prêche , ajoute  Wisson , contre  la  pluralité  des  femmes,  il 
est  fort  douteux  qu’il  y fasse  beaucoup  de  prosélytes.  De 
nombreux  exemples  prouvent  que  généralement  le  maho- 
métisme, en  raison  de  ce  qu’il  permet  cette  pluralité,  s’éta- 
blit plus  facilement  que  le  christianisme  dans  tous  les  pavs 
de  rOiient. 

Voyages  des  Espagnols  dans  la  mer  du  Sud  et 
à l’île  d’Olaïti  , traduits  pour  la  première  fois  de 
l’espagnol,  et  accompagnés  d’observations  et  d’uu' 
tableau  historique  des  îles  de  la  Société , par  W.  A. 
Bralriiig  : (en  allemand)  Reisen  der  Spanicn  uach  der 
Sud-See-und  Tàiti-Inseln , etc....  von  IV.  A.  Brat- 
ring.  Berlin,  i8o5,  in-S". 

En  1773  et  1774,  les  Espagnols  avoient  entrepris  deux 
voyages  de"  Callao  à Otaïti.  Les  journaux  de  ces  deux 
voyages,  rédigés  par  le  P.  Amich,el  dont  Bratring  a publié 
la  traduction  en  allemand,  ne  renferment  que  quelques 
notions  imparfaites  sur  Otaïti,  quelques  reiiseignemcns 
géographiques  assez  légers.  Ce  ne  sont,  à proprement 
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parler,  que  des  extraits  un  peu  informes  de  la  relation 
complète  et  détaillée  de  ces  deux  voyagt^  qui  se  trouve 
dans  les  arcliires  de  la  marine  espagnole  a^Iadrid  , et  qui 
sera  peut-être  rendue  publique  par  le  gouvcrnemcal.  Il 
sera  curieux  alors  de  comparer  cette  relation  avec  celles 
des  navigateurs  anglais  et  français. 

ISLES  DES  AMIS  ET  DES  NAVIGATEURS. 

Lies  îles  des  Amis  ont  reçu  ce  nom  du  célèbre  Cook , par 
une  sorte  de  reconnoissance  pour  l’accueil  amical  que  lui 
firent  les  naturels  de  ces  lies.  La  découverte  en  est  due  à 
Abel  Tasman , qui  les  visita  en  1643,  et  qui  nomma  Ams- 
terdam la  principale  de  ces  îles.  On  la  désigne  aujourd'hui 
par  son  nom  propre  Tongatanabou , dont  on  trouve  une 
carte  fort  curieuse  dans  le  Voyage  des  missionnaires  Mo- 
Tavesjde  1797-  Elle  représente  cette  île  comme  naturel- 
lement très-fertile  et  supérieurement  aussi  cultivée.  L’île 
est  couverte  de  plantations,  de  vergers,  de  jardins  enclos 
de  haies  de  roseaux  , et  coupés  par  une  infinité  de  petites 
routes.  Au  nord  de  l’île,  sont  une  lagune  et  quelques 
îlots,  formant  un  havre  a.ssez  bon. 

Cook  etM.  de  la  Billardière  , d’après  d’Entrecasteaux, 
ont  confirmé  les  notions  que  Tasman  nous  avoit  trans- 
mises sur  les  habitans  des  îles  des  Amis.  Ces  derniers  navi- 
gateurs , comme  on  peut  le  voir  dans  leurs  relations , prêten  t 
aux  habitans  des  îles  des  Amis  , une  conduite  plus  régu- 
lière et  plus  grave  que  celle  des  OUiïtiens,  plus  d’activité 
aussi  et  plus  d’industrie,  nn  plus  grand  perfectionnement 
dans  leurs  manufactures , leurs  arts , leur  musique  , qu’on 
n’en  a remarqué  rhes  ceux-ci,  parce  que  leurs  propriétés 
sont  plus  garanties , quoique  leurs  chefs  y exercent  une 
‘autorité  plus  despotique.  Du  reste,  les  moeurs  des  deux 
peuples  ont  une  grande  conformité  : on  la  retrouve  même 
jusques  dans  les  formes  du  corps  , si  ce  n’est  que  les  chefs 
des  îles  des  Amis  ne  sont  pas  d’une  aussi  grande  stature 
que  les  chefs  des  insulaires  d’Oiaïti.  Les  femmes  qui  se 
tiennent  à l’ombre  ont  le  teint  fort  blanc. 
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Les  guerres  sont  moins  fréquentes  dans  ces  lies  que 
«Sans  celles  de  la  Société.  Le  nombre  des  victimes  humaines 
qu’on  sacrifie  à Tonganalabou  est  néanmoins  fort  consi- 
dérable. Les  mi.'isionnaires  qu’on  y a laissés  , ont  commu- 
niqué aux  insulaires  quelques  arts  utiles.  Les  rats  y nui—* 
soient  beaucoup  aux  productions  de  l’Europe.  Les  chats 
qu’on  y a introduits  pourront  diminuer  ce  üéau.  Il  est 
remarquable  que  les  moraïs  ou  temples,  appelés  ici  Fra- 
touka»  , et  qui  ont  la  forme  de  terrasses , sont  construits  en 
roches  de  corail,  et  qu’on  y monte  par  des  marches  fort 
hautes  de  même  matière. 

Les  îles  des  Navigateurs  furent  découvertes  par  M.  de 
Bougainville  , en  1768  , comme  on  peut  le  voir  dans  son 
Voyage  : il  les  nomma  ainsi , pour  signaler  l’adresse  singu- 
lière des  habitans  è naviguer  dans  leurs  nombreuses  pi- 
rogues , quoique  cette  industrie  leur  soit  commune  avec 
tous  les  insulaires  de  la  Polynésie.  C’est  dans  le  Voyage 
de  la  Peyrouse  , q)li  visita  plusieurs  de  ces  lies, qu’on  peut 
recueillir  les  renseignemens  les  plus  exacts  sur  leur  sitita- 
tion  , leur  nombre , et  le  caractère  physique  et  moral  de 
leurs  habitans. 

D’après  sa  relation  , le  groupe  des  lies  des  Navigateurs 
est , par  sa  population , sa  fertilité , le  plus  important  qu’on 
ait  encore  découvert  dans  la  Polynésie.  I.es  principales  de 
ces  îles , sont  Pola , Oyolava , Opoun  et  Mavena , où  furent 
assassinés,  comme  on  l’a  vu  ( Partie  première,  section  vi, 
5.  Il)  le  capitaine  de  Langle,  le  naturaliste  Lamanoii  et 
autres.  ..  ' 

Pola,  la  plus  grande  de  ces  lies,  l’est  moins  cependant 
qn’Otaïti , mais  elle  l’est  beaucoup  plus  que  Tongalanabra. 
La  Peyrouse  suppose  que  ces  îles  renferment  quatre  cent  ^ 
mille  habitans.  Ce  calcul  parok  être  exagéré  ; mais  l’abon- 
dance des  provisions  y est  telle, qu’en  vingt-quatre  heures, 
la  seule  ile  de  Mavena , devenue  si  fatale  à ses  compagnons , 
lui  fournit  cinq  cents  cochons  et  une  quantité  immense 
de  fruits.  A Oyolava , il  vit  un  village  qu’il  estima  le  plus 
considérable  de  toute  la  Polynésie  ; U avoit  l’appareao 
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d’une  ville.  La  mer  y étoil  couverte  de  pirogues , comme 
à Mavena , où  plus  de  deux  cenis  de  ces  bâtimens  en  viroU'- 
nèrent  ses  navires.  , 

Ce  navigateur  dépeint  les  femmes  de  ces  îles  comme 
très^jolies  et  -fort  libres  dans  leurs  manières.  Les  hommes 
sont  d’une  stahireet  d’une  force  peu  communes:  ils  mépri- 
aoient  la  petite  taille  des  Français.  Du  reste,  ils  ont  une 
férocité  de  caractère  qu’on  ne  remarque  guère  dans  les 
autres  îles  de  la  mer  du  Sud.  Mais  ils  l’emportent  peut- 
être  sur  les  insulaires  de  cette  partie  du  globe  , par  leur 
industrie , leur  adresse,  leur  esprit  même  d’invention.  On 
est  étonné  de  les  voir  , avec  de  simples  outils  de  basalte  , 
réussir  à polir  parfaitement  les  ouvrages  en  bois.  'ma- 
tière de  ces  outils  porteroit  à croire  que  ces  îles  ont  eu  des 
volcans  ; cette  observation  a échappé  aux  différens  navi- 
gateurs qui  ont  visité  ces  îles. 

ISLE  DE  PAQUES. 

Cette  île , qui  semble  appartenir  plutôt  à la  Polynésie  , 
quoiqu’elle  eu  soit  détachée  et  même  à une  assez  grande 
distance , qu’à  l’Amérique  méridionale,  fut  visitée,  pour 
la  première  fois,  en  i6S6,  par  Davis;  elle  l’b  été  depuis 
par  Cook,  et  plus  récemment  par  La  Peyrouse.  Voici 
l’apperçu  de  ce  que  renferment , sur  l’île  de  Piques,  les 
relations  de  ces  deux  derniers  navigateurs. 

La  forme  de  cette  île  est  triangulaire  : à l’une  de  ses 
extrémités, on  trouve  des  indices  sûrs  d’un  ancien  volcan. 
A la  dilTérence  de  ce  qui  se  pratique  dans  toutes  les  îles  de 
la  mer  du  Sud  , les  naturels  de  celle  de  Piques  construisent 
leurs  huttes  en  pierres  qu’ils  trouvent  toutes  détachées 
dans  l'ile.  La  porte  en  est  si  basse  , que  pour  y entrer,  ils 
marchent  sur  leurs  genoux  et  leurs  mains.  Ils  y pratiqueut 
une  espèce  de  cave , dont  ils  font  le  magasin  de  leurs  pro- 
visions et  de  leurs  outils.  Ils  ont  néanmoins  sumî  quelques 
édiCces  en.  bois.  La  structure  de  leurs  moraïs  ou  temples, 
qui , comme  dans  la  Polynésie , servent  aussi  de  cime— 
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tières , sont  conslriiits  d’une  manière  assez  remarqnahle. 

Ce  sont  des  espèces  de  plates-formes  surmontées  de  co- 
lonnes informes,  mais  qui  ont  jusqu’à  quinze  pieds  de 
haut,  et  qui,  suivant  l’observation  de  l’ingénieur  qui  étoit 
de  l’expédition  de  LaPeyrouse,  n’ont  pu  être  élevées,  sans 
le  secours  des  cordes  et  d’autres  machines,  qu’avec  une 
extrême  difficulté. 

L’industrie  des  naturels  de  cette  île  ne  se  décèle  pas 
seulement  dans  ces  constructions  : elle  se  manifeste  d’une 
manière  beaucoup  |)lus  utile  pour  eux  dans  leur  agricul- 
ture. Le  sol  de  l’ile  de  Pâques  est  ai  stérile,  que  les  arbres 
ne  s’y  élèvent  pas  à plus  de  dix  pieds  : elle  n’est  arrosée 
par  aucun  ruisseau.  L’eau  s’y  arrête  et  même  s’y  perd 
dans  les  cavités  des  rochers;  et  l’industrie  des  habitans  est 
néanmoins  parvenue  à former , dans  une  terre  aussi  in- 
grate , des  plantations  de  bananiers , de  porames-de-terre , 
d’ignames  et  même  de  mûriers  à papier,  dont  l’écorce  est 
employée  à faire  des  étoH'es,  et  souvent  aussi  leur  habille- 
ment. 

Histoire  chronologique  des  découvertes  faites 
dans  la  mer  du  Sud  ou  l’océau  Pacifique,  depuis  Tau 
1679  jusqu’en  1620;  par  le  capitaiue  de  vaisseau 
Jacques  fiu/7iey,avec  planches  et  cartes  : (en  anglais) 
A chronological  Histoiy  of  the  discoveries  in  the  Soutif 
Sea  or  the  Pacijic  Océan  , etc....  hy  James  Burney. 
Londres  , Nicol , 1804-1807 , 2 vol.  10-4”. 

L’auteur  de  cette  Histoire  chronologique  se  propose  de 
publier  les  extraits  de différens voyages  faits,  non-seulement 
dans  la  mer  du  Sud  , comme  l'annonce  le  titre  , mais  aux 
Terres  Magellaniques  et  en  Amérique,  et  dégagés  des  détails 
nautiques  et  d’autres  particularités  qui  ne  sont  pas  d’un 
intérêt  général.  Il  a adopté,  comme  on  le  voit,  l’ordre 
chronologique,  en  divisant  tous  les  voyages  en  six  classes 
générales  et  distinctes.  Mais  il  n’olFre  cette  division  que 
comme  un  essai  susceptible  de  plusieurs  modifications. 
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£ii  aUendant  qu’il  se  soit  fixé  sur  l’exéciilion  de  ce  vasl6 
plan,  il  commence  par  la  cinquième  classe,  qui  comprend 
les  voyages  faits  autour  du  monde,  mais  principalement 
dans  la  mer  du  Sud.  C’est  ce  qui  m’a  fait  placer  cet  ouvragp 
dans  le  paragraphe  relatif  aux  Voyages  faits  dans  cette  mer. 

L’introduction  renferme  une  relation  succincte  de 
toutes  les  découvertes  faites  avant  le  voyage  de  Magellan. 
L’auteur  a consulté  et  comparé  à cet  effet  toutes  les  rela- 
tions qui  nous  restent  sur  ces  découvertes;  mais  en  géné- 
ral , il  a suivi  celles  de  Ferrera  et  de  Pignfeila.  A l’occa- 
sion du  voyage  de  Magellan,  il  examine  une  assertion 
qui , si  elle  étoit  solidement  appuyée  , diminueroit  beau- 
coup la  gloire  de  ce  célèbre  navigateur.  Cette  assertion 
consiste  k soutenir  que  le  détroit  qui  porte  le  nom  de 
Magellan  avoitété  connu  avant  lui,  et  indiqué  même  par 
un  globe  de  Martin  Behaim , de  Nuremberg , et  que  par- 
la, ce  dernier  avoit  montré  la  route  de  l’Amérique  à 
Christophe  Colomb. 

L’auteur  de  l’Histoire  chronologique  commence  d’abord 
par  faire  observerque  cette  assertion  n’a  été  faite  et  publiée 
qu’après la  découverte.  Il  ajoute  que  Martin  Behaim  n’avoit 
fait  son  globe  terrestre  qu’en  149a  , l’année  même  où 
Christophe  Colomb  entreprit  son  grand  voyage  de  décou- 
vertes. La  figure  et  la  description  de  ce  globe  ont  été 
publiées , et  l’on  n’y  apperçoit  aucun  continent  de  l’Amé- 
rique , ni  même  aucune  terre  qui  pût  arrêter  la  navigation 
vers  l’ouest  de  la  Chine.  Après  la  découverte  de  l’Amé- 
rique, Martin  Behaim  aura  probablement  changé  son 
• globe  ou  sa  mappemonde.  Au  l'este , l’auteur  trouve  ti-ès- 
probable  que  Martin  Behaim  , et  plusieurs  autres  avant 
lui,  avoienl  peut-être  l’idée  d’une  navigation  vers  l’ouest, 
avant  que  Colomb  et  Magellan  eussent  formé  le  projet  de 
l’exécuter. 

La  suite  du  volume  contient  l’extrait  de  plusieurs  autres 
voyages  faits  par  les  Es|iagnoIs  et  les  Portugai.s,  avec  un 
ap|>etçu  du  progrès  de  leurs  découvertes.  'X 

Le  premier  navigateur  anglais  qui  est  entré  dans  la  mer 
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du  Sud,  est  nommé  Oxnam  ou  Oxtn/iam.  li  passa  l’istLme 
de  Darien,  la  première  fois  avec  Dracke,  en  i573,  et 
enauile  en  iSyS.  II  construisit  un  brigantin  sur  les  côtes 
de  la  mer  du  Sud,  et  commença  k piller  les  provisions  et 
les  vaisseaux  espagnols  ; ayant  été  pris  dans  ces  excur- 
sions, il  fut  condamné  coiuiiie  pirate,  et  exécuté. 

L’idée  d’un  continent  méridional  est  très-ancienne,  et 
se  trouve  déjà  dans  les  rapports  de  Juan  l'ernandez.  Le» 
matliémaficiens  et  les  géographes  l’accueillirent  ensuite, 
parce  qu’ils  croyoient  ce  continent  nécessaire  dans  l’hémi- 
sphère austral , pour  contrebalancer  la  masse  de  l’Asie  et 
de  l’Lurope  dans  l’hémisphcre  septentrional.  Les  voyages 
qui  ont  été  faits  depuis  dans  la  mer  du  Sud,  ont  détruit 
cette  opinion. 

Dans  la  nouvelle  Histoire  chronologique,  le  voyage  de 
sir  François  Dracke  est  i-édigé  avec  beaucoup  de  précision, 
d’après  tous  les  rapports  qui  existent,  soit  imprimés,  soit 
manuscrits.  On  y a ajouté  l’explication  de  la  projection 
des  caries  qui  accompagnent  le  premier  volume,  et  plu- 
sieurs observationsgéographiques.  On  y trouve, entre  autres 
la  description  do  quelques  cartes  du  seizième  siècle,  sur 
lesfjuelies  la  Nouvelle-Hollande  est  désignée  sous  le  nom 
de  Grand-Java.  L’appendix  contient  quelques  nouvelles 
remarques  sur  la  projection  des  caries,  et  particulièrement 
sur  le  degré  de  courbure  propre  aux  parallèles  de  latitude. 

Tel  est  l’objet  du  premier  volume.  Le  second  renferme, 
outre  les  voyages  à la  mer  du  Sud  dont  j’ai  donné  la  notice, 
ceux  de  Robert  JVilhrrington , de  Chrislopfie  Litler  , de 
Don  Alvario  de  Mandana , dans  celte  mer.  On  y trouve 
aussi  quelques  voyages  dans  le  détroit  de  Magellan  que 
j’indiquerai  ultérieurement. 

N’ayant  jjas  pu  me  procurer  l’inspection  de  l’ouvrage 
de  Rurney,  j’ai  emprunté  du  Journal  de  la  Liltéraluro 
étrangère  une  jwrtie  de  la  notice  qu’on  y a insérée  de  cet 
ouvrage. 
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SECTION  II. 

Descriptions  des  Terres  Magellaniques.  f^oyages 
faits  dans  ces  pays. 

Véritable  et  exacte  Description  de  toutes  les 
pertes  qu’essuyèrent,  en  1 5g8,  cinq  navires  expédiés 
d'Âmsierdatn  pour  gagner  les  îles  Moluques  par  le 
détroit  de  Magellan , et  principalement  le  vaisseau 
coniniandé  par  le  capitaine  Weert , qui , après  avoir 
souffert  pendant  deux  années  entières  des  fatigues 
infinies  et  de  cruelles  angoisses , revint  enfin  en 
l’année  1 600  dans  sa  patrie  , sans  avoir  rempli  sa 
destination  ; par  Bernard  Jausz:  (en  latin)  Benihardi 
‘ ‘Jausz  vera  et  accurata  Descriptio  cladium  omnium 
quac  acciderunt  quinque  navibus,  anrto  i5g8,  j4mslae- 
iodamo  ejcpedilis , et  per  frelum  Magellauiiim  ad 
Moluccniias  porrecturis  ; uavi  praecipue  Jidei  capi- 
tanci  de  Jf  ecrt  addictae , qui  post  iufiuitos  lp.bores 
et  aentmnas  bienuio  intégra  toleratas , tandem  aune 
j6oo  re  infecta  ad  suos  rediit.  (Insérée  dans  la 
neuvième  partie  de  la  Collection  desGrands  Voyages 
de  Théodore  De  Bi'y  , page  5(>.) 

Voyagé  fait  an  détroit  de  Magellan  , dans  les 
années  iGi5à  1617,  par  Guillaume-Corneille 5c/iom- 
ten:  (en  hollandais)  Reyse  gedaen  in  de  Jahren  16 jS, 
l6i6 , j6i/ , door  de  straet  Magellancs , door  fVill. 
Corn.  SchoiUen.  Amsterdam,  1617,  in~4". 


I 


Digitized  bv  CkîOglt 


VOYAGES  AUX  TERRES  MAGELLANIQ.  SqI 

Découverte  du  détroit  de  Lemaire  (eu  hollaa- 
dais).  Amsterdam,  Michel  Degran  , 1618,  in-4“. 

— La  même,  en  français.  Ihid.  i6i8,  in-4“. 

—La  meme  , en  allemand.  Ibid.  1618,  in-4** 

La  même,  en  latin  sous  le  litre  suivant  : 

Découverte  d’un  nouveau  détroit  dans  la  partie 

méridionale  du  détroit  de  Magellan,  par  Guillaume- 
Corneille  S«houten,  depuis  l’année  161 5 jnsqu’en 
l’année  1617:  (en  latin)  Novi  freti  in  parte  meri- 
diouali  freti  Magellani  in  magnum  niare  Australe 
detectio  facta  a Guill.  Cornet.  Schouten  , ab  anno 
j6jS  usque  ad  161/.  Amsterdan^  Pierre  Kacr,  1618, 
in-4”. 

— La  même  , encore  eu  latin  , ornée  de  sept 
planches  , avec  le  titre  de  l’édition  latine  de  1618. 
Amsterdam,  Louis Vlasi-Blacu,  i6ao;  t&id.  Janson, 

1621 , p.  in-4“. 

La  même,  encore  en  latin',  sous  un  litre  dilTIIrent  des 
précédentes , ornée  aussi  de  sept  planches  : voici  quel  est 
. ce  titre  ; 

DiJRiuia,  vel  Descriptio  laboriosissimi  et  moles- 
tissimi  itineris  facti  a Guillelmo  Comelio  Schoutenio, 
germano,  annis  161S, 1616  et  i6iy,  quâ  parte  australis 
fieti  Magellanici  novum  ductum  , aiU  fretum  , in  ma- 
gnum .mare  A ustrale  detexit , totumque  orbem  te'r- 
rarum  circumnavigavit.  Editio  altéra.  Amsterdam  , 
Vlasi-Blaeu  , 1648,  p.  in-4°. 

— La  même  (en  français).  Paris,  M.  Gobert, 

1619,  p.  in-4"- 

— La  même  , encore  en  français.  Paris,  Girard-  ' 

et  Henri  Le  Gran  , i65o , in-4°. 
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On  la  retrouve  encore  en  français  dans  le  Recueil  âe 
Constantin,  dont  j’ai  donné  la  notice  (première  Partie, 
seclion  iv , 5*  v). 

La  navigation  de  Lemaire , dégagée  de  celle  de  Guil- 
laume-Corneille Schouten  ,a  paru,  pour  la  première  fois, 
sous  le  titre  suivant  : 

Miroir  des  Navigations  orientales  et  occiden- 
tales de  l’Inde , dont  l’une  a été  entreprise  sous  le 
commandement  et  les  auspices  de  George  Spil- 
berg\  et  l’autre  sous  ceux  de  Jacques  Èèmaire  ; orné 
de  quatre  planches  pour  le  Voyage  de  Lemaire  seu- 
lement : (en  latin)  Spéculum  orientalis  occidenialis— 
que  Nauigatiouis  quorum  una  Georgii  a Spilbcrgen  , 
ahera  Jacobi  Lemaire  auspictis  irnperioque  directa. 
Leydé, Nicolas Guelkerken , i5ig,in-4“-  obi. 

Nous  en  avons  une  édition  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Miroir  Oest  et  West-Indical , auquel  sont  des- 
criptes  les  deux  dernieres  navigations  faictes  ès 
années  i6i4,  i6i5,  1617  et  1618,  l’une  par  le 
renommé  guerrier  de  mer  George  de  Spilberg  , par 
le  détroit  de  Magellan  , et' ainsi  tout  autour  de  toute 
la  terre  , avec  toutes  les  batailles  données , tant 
par  terre  que  par  eau.  Ici  sont  aussi  adjoutées  deux 
histoires  , l’une  des  Indes  orientales , l’autre  des 
Indes  occidentales,  avec  je  nombre  des  navires, 
forts,  soldats  et  artillerie.  L’autre  faicte  par  Jacob 
Lemaire , lequel  au  côté  du  Zud  du  détroit  de  Ma- 
gellan , a descouvert  un  nouveau  détroit;  avec  la 
descrijuion  de  tous  les  pays , gens  et  nations.  Le 
tout  embelli  de  belles  cartes  et  figures  à ce  ser- 
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vantes.  Amsterdam,  Jean-Jansz,  sur -l’Eau,  à la 
Pas-Curte  , i63i,in-4“-  obi. 

Cette  édition  e<>t  fort  recherchée , quand  l’exemplaire 
est  bien  conservé  et  que  les  planches  sont  complètes  : il 
doit  y en  avoir  vingt. 

Le  Nouveau-Monde,  ou  Description  des  Indes 
occidentales  , par  Antoine  de  Herrera , avec  la  Navi- 
gation australe  de  Jacques  Lemaire , par  Mélaphraste 
Barlæus , ornée  de  plusieurs  planches  : ( en  latin  ) 
Novus  Orbis  sive  Descriplio  Indiae  orienlalis , autore 
Ant.  de  Herrera.  Metaphrasti  Barlaei  accesserunt 
Navigationis  nuper  australis  Jacobi  Lemaire  Hislo- 
riae.  Amsterdam,  Michel  Cottinius  , 1623,  in-fol. 

La  description  des  Indes  occidentales  par  Antoine  de 
Herrera  , avec  celle  de  ces  mêmes  Indes  par  Pierre  Ordo- 
nez  de  Cavallos,  et  la  description  du  Nouveau-Monde , 
ont  été  traduites  en  français  , et  on  y a joint  la  Navigation 
australe  de  Jacques  Lemaire,  et  les  navigations  au  détroit 
de  Magellan,  traduites  du  flamand  en  français.  J’en  ai 
donné  la  notice  (cinquième  Partie,  section  1). 

Relation  de  deux  caravelles  que  le  roi  d'Es- 
pagne envoya  de  Lisbonne,  l’an  1618,  au  mois 
d’octobre,  sous  la  conduite  du  capitaine  don  Jean 
de  More , pour  visiter  et  découvrir  le  passage  de 
Lemaire  devers  le  sud  , lesquelles  retournèrent  en 
Seville  au  mois  d’août  1619  , et  firent  le  rapport  au 
Roi  de  ce  qui  leur  éloil  advenu. 

J’ai  trouvé  dans  des  catalogues,  la  notice  de  celte  rela- 
tion , sans  indication  de  ville , de  date  et  de  format,  et  telle 
que  je  ta  donne  ici. 

Recueil  et  Abrégé  de  tous  les  Voyages  qui  ont 
été  laits  devers  le  détroit  de  Magellan  : du  Voyage 
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lie  Ferdinand  Magellaiies  ; du  voyage  que  firent  les 
vaisseaux  de  l’évèque  de  Plaisance  Don  Guitares 
Carjaval;  le  troisième  Voyage  vers  l’estroit  de  Ma- 
gellanes  par  le  sud  ; le  quatrième  Voyage  de  Don 
Frcre  Gescia  de  Loajsa , qu’envoya  l’empereur 
Charles  , avec  six  navires , à la  recherche  du  même 
détroit,  l’an  i5a5;  Voyage  de  Don  François  Dragua 
vers  le  même  détroit  de  Magellan , l’an  i Syy  ; Voyage 
de  Pedro  Sannienlo,  qui  partit  de  Lima  l’an 
en  intention  de  recognoître  et  visiter  le  détroit  de 
IMagcllaues  de  la  part  du  sud  ; la  première  Naviga- 
tion de  CaHdissallaui  vers  le  détroit  de  Magellan; 
la  deuxiènæ  et  dernière  Navigation  deCandbsalIant, 
avec  trois  grands  navires  et  deux  barques , devers 
l’estrolt  de  Magellan  ; Voyage  de  cinq  bateaux  de 
Jacques  Mahu  et  Simon  de  Cordes , qui  partirent 
de  Rotterdam  l’an  iSaS  , pour  l'estroit  de  Ma- 
gellan. 

Avec  Unoticede  la  traduction  én  français  de  la  desclip— 
t!on  des  Indes  occidentales,  d’Antoine  de  lierrera,  j’ai 
donné  , dans  un  titre  générai , celle  de  ces  diB'érentes  rela- 
tions (Partie  cinquième,  section 

La  partie  la  plus  précieuse  de  ces  recueils  , soit  en  latin  , 
soit  en  français,  c’est  la  relation  de  la  navigation  australe 
de  Jacques  Lemaire,  parce  que,  comme l’observoit  judi- 
cieusement M.  Camus  Ç Mémoire  sur  les  Grands  et  Petits 
Voyages,  etc....),  l’on  y restitue  à Jacques  Lemaire  et  à 
Jean , père  de  Jacques,  la  gloire  de  la  découverte  du  détroit 
de  leur  nom,  faussement  attribuée,  dans  les  premières 
relations,  dont  j’ai  donné  la  notice,  à Cnillamnc  Corneille 
Schouten.  Avec  divers  actes  aut1ientique.s  relatifs  au  voyage 
de  Lemaire , l’on  trouve  dans  cette  rel.nlion  les  délibérations 
prises  par  les  cln-U  d’ét|uipage , le  26  février  iGtb,  pour 
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donner  au  détroit  le  nom  de  Jacques  jLemaire  : elles  sont 
signées  par  Guillaume-Corneille  Scliouten  liii-méme.  C’esir 
donc  à ces  deux  éditions  latine  et  française  qu’il  faut  s’at- 
tacher de  préférence , relativement  à îa  découverte  du 
détruit  de  Lemaire. 

Voyage  entrepris  par  ordre  de  Sa  Majesté  catho- 
lique , par  le  capitaine  Bartliolorac  Gardas  et  Gon- 
zales de  Nodal , pour  rccounoître  le  nouveau  détroit 
de  Saint-Vincent  et  celui  de  Magellan  : (en  espa- 
gnol ) Relacion  del  Via^e  que  por  orden  de  Su  Ma-  i 

jestad  hisieron  los  capitanes  Bartholomeo  Gardas 
y Gonzales  de  Nodal,  descubrimiento  del  estrecho 
nuevo  de  San- yincèntc  y reconodmiento  del  de 
Magellanes.  Madrid,  1621,  in*4°. 

Ce  voyage  est  curieux  et  rare.  Il  faut  s’assurer  d’abord  s’il 
s’y  trouve  une  carte  géographique  gravée  sur  bois,  où  sont 
tracés  les  lieux  parcourus  parle  voyageur;  et  pour  constater 
ensuite  si  l’exemplaire  est  bien  entier,  il  faut  consulter  la 
Bibliographie  de  De  Bure  (tome  1*'  de  l’Histoire,  pag. 
ai5  et  ai6). 

Description  géographique  des  terres  escarpées 
de  la  Région  Australe  et  Magellaniquc  , par  Seyxas 
de^  Louero  : ( en  espagnol  ) Descripdon  geografica 
de-Ui  Région  j4ustraljr  Magellanica,  por  Sejrxas  de 
Louero.  Madrid,  i6go,  in-4“.  ' 

Voyage  de  Jean  Narhorough  au  détroit  de  Magel- 
lan , avec  la  relation  de  plusieurs  voyages  au  nord  / 

et  au  sud  : ( en  anglais)  Jolm  Narborough’s  Voyage 
to  the  streights  of  Magellan  , account  of  several  latc 
voyages  to  the  soiilh  and  norlh.  Londres,  l6g4»  • 
in  8**. 

On  en  a dbnné  depuis  une  autre  édilion  aons  le  titra 
suivant  : " ' ^ ^ * 
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V^OYAGS  to  the  Soulh-Sea , by  sir  J.  Narborougb’ 
Londres,  1711,10-8“.  ^ 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  a été  traduite  en  fran- 
çais sous  le  titre  suivant  : 

Relation  des  Voyages  de  Jean  iV'ariorougA  aux 
Terres  Magçllaniques , rédigée  par  lui-même  , tra- 
duite de  l’anglais.  Paris , Bernard  , 1 722  , in- 1 2 . 

Celte  traduction  se  trouve  aussi  à la  suite  des  Voyages  de 
Correa,  dont  j’ai  donné  la  notice.  La  relation  de  Nar- 
liorough  est  Irês-estimée,  et  mérite  de  l’être. 

Voyage  aux  Terres  Magellaniques  , par  Cowley^ 
traduit  de  l’anglais.  Rouen,  1711,  in-12. 

Dans  son  Histoire  des  Navigations  aux  'Terres  Aus- 
trales , le  P.  de  Brosses  avertit  qu’il  faut  se  défier  de  ce  que 
raconte  Cowley  de  scs  excursions  aux  Terres  Australes 
(Magellaniques). 

Voyage  aux  Terres  Magellaniques , par  Andra 
Sharp , traduit  de  l’anglais.  Rouen  , 1712,  in-12. 

Voyage  aux  Terres  Magellaniques , par  Jean 
Wood,  rédigé  par  le  même,  traduit  de  l’anglais. 
Amsterdam,  1712,  in-12. 

. Celle  relation  est  aussi  estimable  que  celle  deNarboroiigb» 

Les  traductions  de  ces  trois  derniers  Voyages  se  trouvent 
aussi  à la  suite  des  Voyages  de  Daiiipierre  , dont  j’ai  donné 
la  notice  ( première  Partie , section  vi , §.  ii). 

Essai  sur  les  Palagons,  par  l’abbé  Coycr.  Paris  , 
1 767 , in-S". 

Voyage  au  détroit  de  Magellan  , par  le  capimiue 
Pierre  5n77nje//to  de  Gamboa  , dans  les  années  i5q9 
et  1600  ; et  Notice  de  l'expédition  qui  a été  faite  en 
vue  de  le  peupler  : (en  espagnol)  Viage  à V esirecho 
de  Magellancs  ,porel  cap.  Pedro  Sarmienio  de  Gani- 
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boa  J en  los  annos  iSçp  y 1600;  y Noticia  de  la 
ejcpedicion  que  despues  hizo  para  pohlarla.  Ma- 
drid, de  rimpiimerie  royale  de  la  Gazelle,  1768, 

Journal  liislorique  d’un  voyage  aux  îles  Ma- 
louioes,  fait  en  1763  eti7G4,  pour  les  reconnoître 
et  y former  un  établissement  ; et  de  deux  voyages 
au  détroit  de  Magellan , avec  une  description  des 
Palagons,  par  Antoine  - Joseph  PemeUy.  Berlin, 
1 769 , 2 vol.  io-8". 

On  en  a donné  uH«  seconde  édition  à Paris,  sous  le  titra 
suivant  : 

Histoire  d’un  voyage  aux  îles  Malouines , fait 
«n  1763  et  1764,  avec  des  observations  sur  Je  dé- 
troit de  Magellan  et  sur  les  Palagons,  par  Don  Per- 
netty  : nouvelle  édition , refondue  et  augmentée 
d’un  discours  préliminaire  , de  remarques  sur  l’iiis- 
toire  naturelle , etc...  ornée  de  cartes  et  de  ligures.' 
Paris,  Saillant  et  Nyon,  1770, 2 vol.  in-8*. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  anglais  sur  la  première  édi- 
tion , sous  le  titre  suivant  : 

HistorY  of  a voyage  to  the  Malouines  Jslands, 
in  1^63  and  iy64 , under  the  command  of  M.  Bou- 
gainville, and  of  two  voyages  to  the  streigths  of  Ma- 
gellan, with  an  account  of  the  Patagonians.  Lon- 
dres , 1770 , in-4“. 

— Il  l’a  été  encore  sur  la  seconde  édition.  Lon- 
dres, Goldsmith,  1794»  in-4“. 

Les  lies  Malouines,  que  les  Anglais  ont  appelées  les  lies 
Falkland,  ne  sont  séparées  que  par  un  détroit,  de  lu  pointe 
de  cette  partie  des  Terres  Magellaniques  qu’habitent  les 
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Palagons.  Elle»  fureiil  reconnue»  par  Hawkins  en  iSgS. 
Elles  ont  été  visitée»  en  1714»  par  un  armateur  de  Saint- 
Malo,  qui  leur  donna  le  nom  de  sa  \dlle.  Roggevin  les 
côtoya  en  1721  ; mais  aucun  voyageur  n’a  pu  si  bien  les 
décrire  que  Pernetty,  qui  accompagna  M.  de  Bougain- 
ville , dans  le  voyage  qu’y  fit,  en  1763  et  1764,  ce  célèbre 
navigateur,  pour  en  prendre  possession  au  nom  de  la 
France  : elles  furent  cédée»  depuis  à l'Espagne  : ce  fut  un 
des  objets  de  la  seconde  expédition  de  M.  de  Bougainville, 
qui  commença  par  cette  remise  son  voyage  autour  dif 
monde , en  1 767 , et  qui  en  a donné  un  rapide  extrait  dans 
la  relation  de  ce  grand  voyage. 

Comme  cet  arrangement  politique  a retranché,  pour 
les  Français,  les  occasions,  du  moins  aussi  fréquentes  , de 
visiter  ces  île»,  on  doit  savoir  gré  à Pernetty  de  les  avoir  ' 
fait  connoitre  dans  un  assez  grand  détail.  11  s’est  attaché 
sur-toit  à l’histoire  naturelle  des  îles  Maluuines  : c’est  ce 
qu’il  y avoit  de  plu»  intéressant  à y observer.  Sa  relation 
embrasse  beaucoup  d’autres  objets , tels  que  des  remarques 
sur  l’hisloire  naturelle  du  Brésil  et  les  moeurs  de  ses  habi-^  . 
tans,  avec  des  observations  sur  les  loix  et  les  coutumes  des 
peuples  de  Monte-Video  dans, le  Paraguay;  mais  il  s’est 
plus  particulièrement  étendu  sur  le  détroit  de  Magellan, 
et  principalement  sur  les  Palagons,  auxquels  il  donne  assez 
gratuitement  l’épithète  de  géan.i,  parce  que  le  moins  grand 
de  ceux  avec  leaquels  communiqua  l’équipage  du  vaisseau  , 
avoit  cinq  pieds  cinq  pouces  de  Jiaiil. 

Descjuption  de  Ju  Patagonie  et  des  pays  adja- 
ccDS  dans  l’Aiuériqne  du  Sud , avec  quel(|ues  détails 
particuliers  sur  les  îles  Falkland , par  Thouias  Falh-^ 
lier;  (en  Description  of  Palagonia  and  the 

adjoiuing  parts  of  Soulh-America  , and  some  parli- 
culars  relat  in  g to  Falkland  islands,  by  Thomas  Falk- 
ncr.  Londres,  i774>  in-4”- 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titi-e  suivant  ; 
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Description  des  Terres  Magellaniques  et  des 
pays  adjacens  , traduite  de  l’anglais  par  M.  B’*'*’*'. 
Genève  , Dufart,  1787,  a vol.  in-a4. 

Cette  description  embrasse  principalement  les  pays  et 
les  peuplades  qui  se  trouvent  entre  le  Chili  et  le  détrçitdo 
Magellan.  L'auteur  y a joint  un  petit  essai  sur  ridiôme  des 
Malaches , l’une  de  ces  peuplades. 

Relation  de  la  dernière  expédition  faite  au  port 
Egmond  dans  les  îles  Falkland,  par  Bernard  Pen- 
rose , avec  les  opérations  de  l’équipage  du  navire 
le  Pengouin , pendant  sou  séjour  dans  ces  îles , en 
l’année  1772:  (en  anglais)  Bernard  Peurose’s  Ao- 
coimt  of  the  last  expédition  to  port  Egmond  in  Falk- 
land islands,  in  the  year  J//2 , together  with  the 
transactions  of  the  company  of  the  Pengoin  sludlop  , 
during  their  stay  there.  LondrtfS  , l'J'jS , in-8®, 

- Narration  tle  l’Iionorable  Jean  Bjron  (com- 
modore dans  la  grande  expédition  autour  du  inonde), 
contenant  le  récit  des  grandes  détresses  souffertes 
par  ses  compagnons  et  lui,  sur  la  côte  desPatagous, 
depuis  l’année  174®  jusqu’à  leur  arrivée  en  Angle- 
terre , en  1 746  : on  y a joint  la  Description  de  Saint- 
Jago  au  Chili , et  des  manières  et  usages  de  ses  habi- 
tans  ; de  plus , la  relation  de  la  perte  du  vaisseau  de 
guerre  le  fPager,  de  l’escadre  de  l’amiral  Anson  : 
le  tout  écrit  par  Jean  Byron  lui-mérae  : (en  anglais) 
The  Narrative  of  the  honourable  John  Byron  ( com- 
modore in  a laie  expédition  round  the  u/orld  ) , con- 
tuiiiiiig  an  accounl  of  the  great  distresses  suffered  by 
himself  and  his  companions  on  the  coast  ofPatagonia, 
from  theyears  iy4o  til  their  arrivai  in  Englandiy46f 
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fifith  a Description  of  St, -J ago  de  Chili , and  the  man^ 
ners  and  customs  of  the  inhabitants  ; also  a relation 
ofthe  loss  of  the  AV ager , nian  of  war  one  of  admirai 
Anson  squadron  written  bj  himself.  Londres,  Baker, 
Leicli  el  David,  1780,  in-ia. 

Ce  Voyage  a élé  traduit  en  français  sur  une  première 
édition  du  Voyage  original  que  je  n’ai  pas  pu  me  pro- 
curer : voici  le  titre  de  cette  traduction  : 

Voyage  de  Jean  Bjrrou  autour  du  Monde,  en 
1764  et  1765,  avec  une  Description  du  détroit  de 
Magellan  ; traduit  de  l’anglais.  Paris , 1 765 , in-8". 

Par  cette  expédition  , où  Byron  et  ses  compagnons 
éprouvèrent  dans  la  mer  du  Sud,  et  particulièrement  sur 
la  côte  des  Patagons,  des  détresses  aussi  cruelles  qu’elles 
fuient  prolongées,  çel  habile  navigateur  préludoit  à la 
grande  ex()édition  autour  du  monde,  qu’il  n’entreprit  que 
huit  ans  après  son  retoifr  en  Angleterre , et  dont  j’ai  donné 
la  notice  ( première  Partie,  section  vi , 5.  n ). 

Relation  d’un  dernier  Voyage  au  détroit  de 
Magellan,  dans  les  années  1785  et  1786,  par  la 
frégate  de  Sa  Majesté  Sainte-Marie  de  la  Cabeza , 
extraite  des  tables  antérieures  à sa  découverte  , im- 
primées et  manuscrites  ; avec  une  notice  sur  les 
habitans , le  climat  et  les  productions  du  détroit, 
et  exécuté  de  l’ordre  du  Roi  : (en  espagnol)  Rela- 
cion  del  ultimo  Viage  al  estrecho  de  Magellanes  de  la 
fregala  de  S.  M.  Santa-Maria  de  la  Cabeza , en  los 
annos  de  j^8,S  y 1/86 , extrato  de  tavolas  anteriores 
de  su  descubrimiento , imprentas  y m.  m.  ; y noti- 
cia  de  los  habitantes , del  clima  y producciones  del 
estrecho,  trajda  de  orden  del  Rey.  Madrid,  veuve 
d’ibarra  et  C® , 1 788  , in-4“. 


VOYAGES  AtIX  TERRES  MAGKELANIQ.  4°* 

Outre  le  portrait  de  Magellan,  la  relation  est  enrichie, 
l".  d’une  carte  de  la  partie  de  l’Amérique  méridionale  où 
est  situé  le  détroit  de  Magellan  ; 3°.  d’une  carte  réduite  de 
ce  détroit , dressée  par  le  commandant , les  officiers  et  les 
pilotes  de  la  fiégate;  3°.  de  deux  antres  cariés  où  sont 
figurés  les  plans  de  divers  ports  du  détroit , tels  qu'ils  ont 
été  levés  en  1786^  quatre  tableaux  de  l’état  du  tlier- 

momètredeRéaumur,  pendant  tout  le  cours  du  voyage. 

Celte  relation  , précédée  d’une  introduction  sur  les 
motifs  qui  ont  fait  entreprendre  le  voyage,  et  sur  la  mé- 
thode qu’on  a employée  pour  le  rédiger  , est  l’une  de  celles 
qui  répandent  le  plus  de  lumières  sur  l’hydrographie  du 
détroit  de  Magellan  : c’est  l’objet  de  la  première  parti». 
JLa  seconde  est  consacrée  d'abord  à de  bons  extraits  des 
Voyages  faits  au  détroit  de  Magellan  , en  commençant  par 
celui  de  Magellan , qui  a donné  son  nom  au  détroit , et  en 
finissant  par  celui  de  M.  de  Bougainville.  La  relation  est  ter- 
minée par  des  observations  sur  le  sol , le  climat  et  les  pro- 
ductions du  détroit,  par  des  remarques  sur  ses  habitaus, 
tant  Patagons  qu’indiens  (Américains);  et  enfin  par  la 
solution  dÿ  ce  problémç  , s»  l'on  peut  former  des  étdLlisse- 
mens  dans  le  détroit.  ' 


Relatioît  des  îles  Fÿkland , par  W.  Clayion: 

( en  anglais  ) W.  Claytons  Account  of  Falkland, 
islands.  (Se  trouve  dans  les  Transactions  philoso-’* 
phiques  ; vol.  66,  part,  ii , pag.  99  et  *uiv.) 


\ 
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SECTIOJ^f  III. 

Descriptions  des  Terres  lustrales.  P^oya^es  • 
faits  dans  ces  contréesi 

I^ouH  les  Terres  Australes,  je  suivrai  la  même  tnarclie  . 
s laquelle  je  me  suis  attaché  pour  les  iles  de  la  mer  du  Sud. 
te  vais  d’abord  donner  la  notice  des  descriptions  et  dos. 
relations  qui  embrassent  les  Terres  Australes  en  |;énéral , 
OU  mie  grande  partie  de  ces  terres.  Je  reprendrai  ensuite 
chaque  contrée  en  particulier , et  j’y  appliquerai,  soit  le 
pçtit  nombre  de  relations  qui  leur  sont  particulières,  soit 
ce  que  renferment  è leur  égard  les  grands  voyages  faiti^ 

' autour  du  monde  et  autres. 

' Histoire  des  IVavigations  aux  Terres  Australes , 

/ cuQteuant  ce  (|ue  l’on  sait  des  mcpurs  et  des  produc- 
tions des  contrées  découvertes  jusqu’à  ce  jour,  et 
où  il  est  traité  de  l’utilité  d’y  faire  un  nouvel  ét,a- 
blisscmeut , avec  un,e  cafte  des  mers  des  Indes , 
PacUlque  et  Atlantique,  et  principalement  du  Monde 
Austral , et  une  autre  carte  du  détroit  de  Magellan 
et  des  îles  Malouines  (par  le  president  de  Brosses). 
Paris,  Durand,  1756,  a vol.  in-4". 

— La  même , traduite  en  allemand  par  A.  P. 
Adelung.  Halle,  1767,  in-8". 

— La  même , traduite  en  anglais.  Londres , 1 7G7, 
in-8". 

, J’ai  cru  devoir  placer  à la  télé  de  cèltc  st  cl  Ion  , l’ouvrage 

du  président  de  Brostes,  parce  qu’il  renferme  d’exce!— 
Uns  exlraiu  de*  anciens  Voyages  faits  aux  Terres  Aut- 
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ti'flles.  Le  mérite  de  cet  ouvrage , où  l’auteur  a exercé  la 
plus  judicieuse  crili'|ue  sur  ces  relations  anciennes,  et 
on,  le  premier,  il  a répandu  de  grandes  lumières  sur  des 
contrées  beaucoup  moins  connues  alors  (ju’elles  ne  le 
sont  aijjoiird’liui , jouit  d’une  grande  l'épuiation , même 
chez  l’étranger. 

Le  président  de  Brosses,  d'après  l’exemple  des  Fiifl.in- 
dais,qui  pratiquent  des  routes  sur  les  mers  glacées , parois- 
soit  so  flatter  qu’on  pourrait  vaincre  l’obstacle  des  glaces 
et  s'élever  piés  du  pèle  antarctique.  L’infructuosité  des 
tentatives  de  Cook , de  La  Peyrouse,  de  Vancouver  ,d’En- 
trccasteaux  et  de  plusieurs  autres  navigateurs,  ne  per-  ' 

met  guère  aujourd’hui  de  l’esjjérer. 

L’autre  Monde,  ou  la  Terre  Australe,  clcrniè- 
remenl  visitée  dans  le  cours  de  ses  longs  voyages  , ' 

par  un  Acadcniicieu  étranger,  publié  par  Gtiilladnie 
Kuiglil:  latin  ) Muudus  aller  et  idem , sive  Terra 

Ausiralin  loiigis  ilineribus  peregriiii  Academici  nuper- 
rime  perlustrala,  autore  QuUlelmo  Knight.  Frauclbrl, 
i6o4, in-ia. 

La  Terre  Australe,  ou  l’Australasie  de  Pe&art 
(eu  hollandais).  AnisterJatu,  iu-fol. 

Cette  relation  a été  traduite  par  Melchisedech  Theve- 
nol  ; on  la  trouve  dans  la  première  partie  de  sa  Collec- 
tion , sous  le  titre  suivant  : 

La  Terme  Australe  découverte  par  le  capi-  ' 

taine  Pelsart,  qui  y fit  naufrage. 

Celte  découverte  remonte  il  l’année  1639.  ' 

Voyage  d’Ahel  Tasman  aux  Terres  Australes  , 
l’an  164a.  (Inséré  dans  la  Collection  de  Melchise- 
dech  Titevenot , partie  4*0 

Le  même  , sous  un  autre  litre  : 

Relation  d’un  voyage  aux  Terres  Australes  in- 

a 
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connues , tirée  du  Journal  du  capitaine  Ahel-Jaiisen 
Tasman.  (Insérée  à la  suite  des  Voya{,'CS  de  Currea, 
tome  II , édition  de  Paris.) 

Voyages  aux  Terres  Australes  et  à la  Nouvelle- 
Hollande  , par  Dampierre  (en  anglais).  Londres, 
1705-1709,10-8". 

Cc;s  Voyai’es , qui  ont  paru  en  anglais  aux  deux  époques 
que  je  viens  d’indiquer,  ont  été  traduits  eu  français,  et' se 
trouvent  dans  les  tomes  iv  et  v des  Voyages  autour  du 
monde  de  Dampierre  ( édition  de  Rouen  J,  dont  j’ai  donné 
la  nolice. 

Histoire  de  rexpédlilon  do  trois  vaisseaux  en- 
voyés par  la  coinpaguie  des  ludes  occidentales  des 
Provlnces-Uules  (aux  Terres  Australes)  , par  M.  de 
B***.  La  Haye,  lySg,  3 vol.  lu-ia. 

Histoire  des  navigations  aux  Terres  Australes  , 
par  Nicolas  Starjk  ( en  hollandais  ) . Amsterdam  , 
1753 , in-8”. 

Découverte  des  Terres  Australes,  ou  Voyages 
aux  'l'erres  Australes , nommées  Hémisphère  méri- 
dional dans  les  seizième,  dlx-scptlème  et  dix-hui- 
tième siècles,  par  Cailcndcr  : (en  anglais)  "Terra 
jéustralis  cognitn,or  k'^ojages  to  Üie  Terra  u4ustralis 
or  Southern  Hémisphère  duriug  the  sia  leenlh , seven- 
teeulh  and  eighlecnlh  ccnlurj , bj  Cnlleuder.  Edim- 
bourg, I76t>,  3 vol.  ln-8“. 

Ce  prétendu  voyage  n’est  autre  cliose  ijne  la  traduction 
en  anglais  de  l’onviiige  du  président  de  Brosses,  Le  Ir.i— 
ducteur  u’a  lait  qu’en  déguiser  adroitement  le  titre,  afin 
de  pouvoir  le  présenter  comme  un  ouvrage  original. 

VoyaCE  de  E.  JP'arthen  en  des  Terres  Australes 
iucounuesetaupays  des  Mines,  par  D.  J.  deGuzmati 
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iJe  I^faurique,  avec  figures  : (eu  espagnoJ)  Viagede 
E.  TVarthen  à Ins  Tierras  iiicogiiitas  Australes  y al 
jmyiâe  las  Minas  , par  D.  J.  de  Guzman  y Maiu  i<fue^ 
Madrid  , D.  A.  de  Sancha  , 1778 , 4 vol.  ln-8'’. 

Relation  de  deux  voyages  dans  les  mers  Aus- 
Irales  et  des  Indes,  faits  en  1771,  *772  et  1773, 
par  M.  de  Kerguelen  , ou  Extraits  de  scs  navigations 
pour  les. Terres  Australes,  et  la  vérification  d’une 
nouvelle  route  proposée  pour  abréger  d’environ 
huit  cents  lieues  la  traversée  de  i’Europc  à la  Chine, 
avec  une  carte.  Paris,  Knapen,  1781,  in-8®. 

Celle  relation,  quoiqu’im primée  à Pafis,  est  devenue, 
aussi  rare,  que  le  Voyage  du  même  auteur  àu  Nord,  e.^l 
commun.  La  distribution  du  Voyage  aux  Terres  Aus- 
trales fut  arrêtée  par  ordre  du  gouvernement  ; et  vraisem- 
blablement la  phis  grande  partie  des  exemplaires  fut  saisie 
et  séquestrée  : on  entrevpit  les  causes  de  celle  rigueur  dans 
l’épîlre  dcdicatoire  qui  est  adressée  à la  p.itrie. 

Je  ]>a8se  aux  relations  qui  sont  parliculièccs  aux  dilTé— 
rentes  parties  des  Terres  Australes.. 

ÎSIÆS  DE  SALOMON  , OU  ARCHIPEL.  DES  ARSACIDES 

ET.  ISLiES  DE  GOWER  , CARTERET  ET  SÏMPSON  ; 

ISLES  SANTA-CRUZ  OU  ISLES  CHARLOTTES. 

» 

Découverte  des  des  do  Salomon  : (en  espa- 
gnol ) Descubrimiento  de  las  tslas  de  Salomon, 

Lé  président  de  Bro.sscs  (Histoire  des  Navigations  aux 
Terres  Ausirnie.s)  dit  qu’il  ne  lui  est  tombé  sous  la.  main 
qu’un  seul  exemplaire  espiigiiol  de  cet  ouvrage |H|Ovc-nant 
du  cabinet  de  Melcliisedecl»  Tlieveuot , où  ^Wianquoit 
deux  cahiers;  c’est  celui  dont  je  viens  de  donner,  di’ajirès 
lui,  le  titre.  Il  ajoute  qu’il  u’a  pu  se  procurer  aucunes 
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lumières  , ni  sur  le  nom  de  l'uuleiir,  ni  sur  l’année  et 
la  ville  où  celle  relation  fui  imprimée.  Ve  savant  li’aiia— 
choit  sans  doiilc  un  si  grand  prix  à c*  t exemplaire)  que 
parce  qu'il  rcnfermoil  vraisemljUbletnenl  l’une  des  plus 
anciennes  relalioiis  du  premier  voyage  fait  par  Maiidana 
en  1567  ,où  ce  navigateur  fit  le  premier  la  decouverte  des 
îles  de  Salomon  ; c^r  nous  possédons  d’ailleurs  plusieurs 
relations,  mais  plus  récentes,  de  ce  voyage:  un  en  trouve 
une  d'abord  dans  l’ouvrage  suivant  : 

Faits  (te  Don  Garcias  Hurtado  de  Mendoza , par 
le  docteur  Cliristophc  Suarez  de  Figueroa  : (en 
espagnol  ) Heclios  de-  Don  Garcia  Hurtado  de  Men- 
doza, por  al  ^oclor  Chrisioval  Suarez  de  Figueroa, 
Madrid  , de  l’impriraerle  roj.ile,  i6i3,  petit  iu-4“- 

'•  On  en  trouve  une  autre  dans  Ia  Description  des  Indes 
occidentales , par  Ilerrera , dont  j’ai  donné  précédemment 
la  notice. 

L.’existe'nce  de  l’archipel  découvert  par  Mandana,  qui. 
donna  le  nom  d’Isabella  k la  ]>lus  considérable  des  îles 
dont  est  formé  ce  groupe  , rt  qui  lui-méme  ne  put  pas  le 
retrouver  dans  le  second  voyage  qu’il  fit  en  iSqè,  a été 
long-temps  cotilestée  : elle  n’csl  plus  douteuse  aujourd’hui. 

Il  paroît  certain  que  ces  îles  sont,  non  pas  les  mêmes  que 
'celles  qui  forment  la  NDUvelle-Bielngue.de  Dampieire^ 
comme  l’avoit  cru  Dalrymple, mais  les  Arsacides,  recon- 
nues par  Carterel  en  1767,  par  M.  de  Bougainville  en 
lyGS.et  par  Surville  en  176g,  qui  leur  donna  ce  nouveau 
nom.  D’£rilrecasleaux  en  a complété  la  découverte  : il  en 
porte  le  nombre  de  six  à huit.  La  navigation  en  est  dan-  ' 
gâteuse,  parce  qu’elles  sont  entourées  de  l'escifs  et  de 
bancs  de  coraux  formés  par  des  polypes.  M.  de  la  Billar- 
' diere  lèrf|||)riril  comme  très-ferlilcs  et  donnant  des  points 
de  vue^Di  bailleurs.  Le  sol  paroît  y être  onibragé'par  des  • 
arbres  de  toutes  espèces  , sur  les  sommités  les  plus  élevées. 

L’il'e  'de  Banks  particulièrement  se  fait  remarquer  par  les 
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iinmensos  planlations  de  cocolie»  dont  scs  liraget  sont 
l>ordés.  La  taille  des  Imbitans  est  moyenne,  leur  couleur 
d'iiq  noir  un  ]>cii  foncé.  Malgré  leur  laideur,  leur  (îgine 
' a de  l’expre-ssion.  Ils  sont  fortement  musclés.  Entièrement 
mis,  à l’exception  d’une  ceinture  qui  leur  searu  le.s  reins 
et  le  bas-ventre  , ils  épilent  toute.<i  les  parties  de  leur  corps.* 
I.eur  industrie  s’annonce  sur— tout  dans  la  fabrication  de 
leurs  arcs  et  la  construction  de  leurs  jiirogues,  auxquelle.H 
ils  donnent  une  forme  assez  élégante  et  qu’ils  sciilplei  t 
avec  beaucoup  d’adresse  : ils  n’en  mettent  pas  moins  dans 
l’usage  qu’ils  font  de  leurs  armes.  Leur  nourriture  paroît 
être  une  sorte  de  pain  qu'ils  font  avec  des  racines,  et  qu’ils 
conservent  dans  des  paniers  faits  avec  des  feuilles  de  pal- 
mier. 

î-es  îles  Gower,  Carlcret  et  Simpson , appartiennent 
à l’arcliip-l  des  Arsàcidcs  ,Æt  furent  découvertes  par  les 
trois  navigateurs  dont  elles  portent  le  nom. 

I.CS  ilesSanla-Cruz  ou  îles  Charlottes  furent  ch-eouvertes 
par  Mandana^  dans  le  second  voyage  qu’il  fit  en  i5ç)5,^ 
pour  retrouver  les  îles  de  Salomon.  Carleret  les  découvrit 
<le  nouveau  en  1767,  et  leur  donna  le  nom  générique 
d'iies  Charlottes.  Il  appela  Ile  d'Egmo^t,  la  principale  de 
ces  ile.s,  que  Mandana  avoit  désignée  sou.s  le  nom  d'îlc 
Santa-Criiz  ,d’où  les  autres  îles  de  cet  archipel  avoient  pris 
le  tnèine  nom  ; et  il  en  donna  un  jiarticniier  à chacune 
des  six  autres  îles  qui  compo.scnt  cet  archipel. 

Mandana  nvéifreeonuu  que  l’île  .Santa-Crur  renferraoit 
nu  volcan  d’on  il  avoit  vu  s’élever  des  DaniEnrs;  Carleret 
n'a  apperçii  que  de  la  fuméot  ttiais , comme  l’observe 
très-bien  M.  de  Eleuficu  , dans  son  ouvrage  ijtititnîé. 
Découverte  au  suti  est  de,  la  Nouvelle-CuliU’e , dont  je 
donnerai  la  notice,  un  volcan  n’est  pas  toujours  en  explo-  . 
sioii , les  irruptions  ont  des  interuiiltcuccs. 

En  déci  ivanl  l’ile  d'Eguionl  on  de  Saiila-Cruz,  Carlcret 
i-epiéseute  le  jiays  çôniine  uioiitucux,  coiivcii  de  bois  e^ 
entrecoupé  de  vallées.  Il  en  dépeint  les  liabilans  comme 
'tiès-agiles  et  aussi  Getifs  qu’ils  sont  vigoureu.x.  Leur  cou- 
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rage  n’cst  pas  efirayé  par  le  feu  de  la  raoiisi|ueferie.  C® 
sont  en  quelque  sorte  des  ampliibies.  L’élémeiil  de  l'eau 
senilile  leur  convenir  autant  que  celui  delà  terre  : car  on 
les  voit  sauter  de  leurs  pirogues  dans  la  mer  presque  à 
toutes  les  minutes. 

Découverte  des  îles  de  Salomon  , publiée  par 
‘Ation:  (en  anglais)  Discoveiy  of  ihe  islaitds  of  Sa— 
lomon,  fy  uduou.  (Insérée  dans  la  Collection  de 
Churchill , tome  v,  pag.  695-707.) 

Voyage  intéressant  de  Manille  à San-Blas  (dans 
la  Californie  ) , par  la  frégate  Princesse , dans  les 
années  1780  et  1781  : (en  espagnol)  F~iage  inté- 
ressante de  Manilla  à San-Blas , por  la  fregata  Prin- 
çesa  , enlos  afios  de  lySo  y lySi.  (Manuscrit.) 

Il  pareil  que  dans  ce  voyage  , les  Espagnols  ont  retrouvé 
les  Basas  de  la  Candelario  ( les  Basses  de  la  Cliandeleur  ), 
découvertes  en  15(17  par  Mandaiia  au  nord  de  file  Santa- 
Isabella,  Tune  des  îles  de  S.donion. 


TERRE  AtiSTRALEDU  SAINT-ESPRIT  OU  NOUVELUGS-  ^ 
HÉBRIDES;  NOCVELLE-CALÉTtONIE ; LOUISIADE, 
ISLES  ET  DÉTROIT  DE  BOUGAINVILLE. 

Terre  Australe  inconnue,  ou  Nouvelles  Dé- 
converies  faites  dans  le  Sud , formant  la  cinquième 
partie  du  momie,  par  Ferdinand  Quiros  : {en.  an- 
glais) Quiros’s  {Ferdinand')  Terra  Ausiralis  inco- 
gniia , or  a New  Southern  Discovety  containing  à 
fifih  part  qf  the  world  totaîly  unknown,  Londres  t 
1627,  ln-4°. 

Celte  relation  a été  tirée  de  plusieurs  ouvrages  espagnols 
où  la  découverte  faite  prar  Ferdinand  Qiiiros  se  trouve 
confondue  avec  d'antics,  et  d’une  relation  détaillée  qu’en  a 
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t1omiéeJuamleTorcjueniad*,daiiii8a  Monarchie  Indcciiiie. 

Nous  avons  une  Iradnclion  abrégée  de  la  relation  de  Qui- 
ros,  dans  l’ouvrage  dn  président  de  Brosses.  La  Terre 
Australe  du  Saint-Esprit  fut  découverteen  1606  jsai  Ferdi- 
nand  Quiroset  par  Luis  de  Vaès  de  Torrès,  cpn  en  par- 
tage avec  lui  l’honneur;  c*’est  un  archipel  que  M.  de  Bou- 
gainville a retrouvé  en  1768,  et  qu  il  a nommé  les  Nou- 
velles Cyclades  : mais  c’est  a Cook,  sur-tout  qu  on  en  doit 
la  connoissance  un  peu  détaillée.  Il  lui  a imposé  le  nom 
de  Nouvelles  Hébrides,  qui  a prévali*.  Suivant  sa  relation , 
cette  contrée  offre  de  toutes  parts  une  végétation  très-ani- 
mée; les  montagnes  qui  bordent  la  baie  où  son  escadre 
mouilla  sont  entièrement  couvertes  d’arbres  d’espèces  très- 
varices  : chaque  voilée  est  embellie  par  un  ruisseau  dont 
les  eaux  fertilisent  les  terres  qu’elles  arrosent.  Le  cocotier 
paroît  être  la  production  la  plus  commune.  Les  colonnes 
de  fumée  qui  le  jour  s’élevoient  de  toutes  les  parties  de  l’ile, 
et  les  feux  qui  y brilloient  pendant  la  nuit  annonçoient 
une  terre  riche  et  fort  peuplée.  Les  deux  îles  de  cet  archi- 
pel sur  lesquelles  Cook  a donne  le  plu.s  de  détails  sont  celles 
deMallicolo  au  nord  , et  celle  de  "l’ana  au  midi.  Dans.cetle 
dernière  est  un  volcan  avec  des  sources  chaudes  : Tana 
doit  peut— être  à ce  volcan  sa  fertilité.  l.es  bananiers,  les 
cannes  à sucre  et  plusieurs  sorte.s  d’arbres  fruitiers  y sont 
répandus  avec,  profusion,  lorster  a observé  que  los  babi- 
tans  de  l'ile  Malicolo  avoient  un  langage  toul-à-fait  dillé- 
rent  de  celui  des  autres  peuples  qu’il  avo't  visités. 

La  Nouvelle-Calédonie  n'est  qu’une  grande  île , qu’à 
cause  de  son  étendue  l’on  distingue  des  îles  Hébrides,  et 
à laquelle , pour  celte  rai.son , l’on  a donné  un  nom  parti- 
culier : elle  n’avoit  été  visitée  par  Cook  que  dans  sa  partie 
septentrionale  : c’est  d’Entrecasteaiix  qui  en  a complété 
la  découverte,  eu  relevant  la  cèle  du  Sud.  Comme  les  îles 
de  Salomon  , la  Nouvellc-Culédoiiie  offre,  suivant  la  des- 
criptioit  de  M-  la  Billardière  , une  chaîne  effrayante  de 
rescifs  qui  se  prolongent  au-delà  de  cotte  île  , et  barrent  l*« 
mer  dans  un  grand  ccyacc.  La  vue  de  trois  montagnes  qui 
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ont  diATûreiis  degrés  d’élévalicn,  donne  à celte  grande  île 
lin  aspect  stérile  . et  ne  laisse  pas  prcsuoier  une  population 
nombreuse.  La  taille  de  ses  habitans  est  médiocre;  ils  ont 
la  peau  noire,  les  cheveux  laineux;  l’usage  de  l’arc  leur 
est  inconnu  ; leurs  armes  sont  la  xagaye  et  la  massue  artis— 
tement  travaillées  : quelquefois  aussi  ils  se  servent  de  la 
fronde.  Leurs  aliujens  les  plus  ordinaires  sont  les  coquil- 
lages, les  poissons  et  même  une  espèce  d'araignée  : ils  y 
ajoutent  les  patates  et  les  ignames  qu’ils  cultivent,  mais  en 
petite  quantité.  La  s^le  industrie  agricole  qu’on  leur  con- 
nnisse  et  qu’ils  partagent  avec  plusieurs  |>euplea  très-po- 
licés, c’est  l’art  avec  lequel  ils  élèvent  sur  les  montagnes  de 
jK'tll.s  murs  les  uns  au-dessus  des  autres  ]H>iir  arrêter  l’ébou- 
Icinent  des  terres  : la  stérilité  du  sol  les  aura  conduits  à ce 
genre  d’industrie.  Pour  'se  préserver  des  piqûres  des  in- 
sectes , ils  ont  imaginé  de  se  faire  des  masques  avec  du  bois 
de  cocotier.  L’autorité  de  leuix  chefs  paroil  ti-ès-bornée  : on 
assure  qu’ils  sont  anthropophages.  Quoiqu’ils  ayent  l’habi- 
tude de  coucher  en  plein  air,  ils  ont  des  maisons  assez 
propres , construites  en  forme  de  ruches  : ell^  sont  fort 
chaudes,  mais  infectées  de  fumée. 

îfOUVELIyE-BRF.TAGNE  ET  NOVVi;LLF>IRr.ANDE. 

- *■  ■' 

Nous  n'avons  point  de  reliions  particulières  à ces  deux 
contrées,  l.a  première  ne  nous  est  connue  que  par  les  rela- 
tions de  Dampierre , de  Carterel  et  de  M.  la  Billardière. 
C’est  après  avoir  passé  le  détroit  qui  porte  son  nom  , que 
le  premier  de  ces  navigateurs  fit  la  déentiverte  de  celte 
contrée  qu’il  nomma  la  Nouvelle-Bretagne  : on  peut  la 
regarder  comme  divisée  en  plusieurs  îles.  Le  pays  lui  parut 
bien  boisé  et  bien  arrosé.  Il  conjectura  que  la  population 
étnit  lrès>nombreuse.  Les  naturels  du  pays  lui  semblèrent 
avoir  une  singulière  adresse  à conduire  leurs  canots.  Ia 
|uincipale  production  du  sol  étoit  le  cocotier;  mais  il  s’y 
trou  voit  aussi  beaucoup  de  racines,  sur-tout  du  gingembre. 
Les  rivières  et  la  mer  des  côtes  fouruusoieut  du  poisson  en 
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«l)onüunce.  PhiMeurs  volcans  f^unnonçuient  dans  la  prin- 
cipale lerre  el  dans  les  lies  voisines.  Carleretct  d’Enlrecas- 
teaux  ont  visité  ce  pays.  L*  dernier  con&rme  ce'que  Car- 
terel  a avancé  sur  sa  nombreuse  population.  11  ajoute  que 
les  habitations  sont  élevées  sur  des  pieux,  comme  on  vgrra 
■que  le  sont  celles  des  Papous.  ^ '* 

La  Noiivelle-Iriandc  ne  nous  est  guère  connue  que  par 
le  capitaine  Carterel,  qui  la  visita  el  qui  donna  son  nom  à 
l’un  de  ses  havres.  Des  nronlagnes  escarpées,  composées  en 
partie  de  débris  de  corps  marins  el  couvertes  de  bois  jii»- 
qu’à  leurs  sommets , s’éléveqt  jusqu’à  plus  de  huit  mille 
pieds  au-dessus  de  la  mer.  Les  ha  bilans  sont  noirs  > et  ont 
les  cheveux  laineux  et  crépus;  mais  iis  n’ont  ni  les  lèvres 
épaisses  , ni  le  nez  plat  des  nègres  : ils  se  barbotirlleril  tout 
le  corps  de  hlanc,  et  cmivreni  leurs  cheveux  d’une  pondre 
de  la  même  couleur. Car leret  les  dépeint  comme  très-belli« 
queux.  On  trouve  à la  Nouvelle-Irlande  l'arbre  à pain, 
l’arac  , beaucoup  de  figuiers.  M.  de  Bougainville  qui  ne  fit 
qu’entrevoir  , en  quelque  sorte,  .ce  pays,  y observa  lu  poU 
vrier. 

^ » 
NOUVEUÆ-HANOVRE.  ISLES  DE  E’ AMIRAUTÉ  , 
DES  HERMllES  ET  DE  L’ÉCHIQUIER. 

La  Nouvelle-Han^re  est  séparée  de  la  Nouvelle-fr- 
iande par  un  canal  formé  de  resoifs  et  dont  l’entrée  est 
obstruée  par  de  petites  lies.  Sa  configuration,  du  côté  du 
nord-ouust , offre  un  terrein  aplati;  son  centre  , «u  con- 
traire , est  occupé  par  des  montagnes  très-élevées. 

Les  i les  Porlland,  de  l'Amirauté,  desHermites  et  de 
l’Echiquier  sont  autant  de  petits  archipels  qui  tous  ont  une 
île  principale  occupant  le  centre  de  chacun  de  c6s  groüpes. 
L’archipel  des  ües  de  l’Amirauté  parolt  être  le  plus  consi- 
dérable : on  lui  donne  dix-huit  lieues  de  long  r celui  des. 
Hermiles  n'excède  guère  quatorze  lieues  de  circuit.  Jtis-i 
qu’ici  le.s  Ues  de  l’Amirauté  sont  les  Inieux  connues. 

C’est  au  voyage  fait  à Ta  recherche  de  La  Pcyrniise 
( tome  premier,  édition  in-4.)  qu’on  doit  lès  oofions  les 
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plus  étendues  (|iii  aient  été  Recueillies  jusqu’à  présent  sur 
ces  divers  archipels.  Celui  des  îles  de  l’Aniirauté  a princi- 
p^lcmenf  éié  l'objet  des  obser^tions  de  M.  la  Billurdière. 
L’ile  principale  de  ce  groupe  est  moiitueiise.  La  couleur 
de  .^s  habitans  est  d’un  noir  un  peu  clair.  Leur  physiono- 
mie , en  général  agréable , se  rapproche  assez  de  celle  des 
Européens.  Leurs  cheveux  sont  crépus  : ils  portent  à l’ex- 
tréiDÎtéde  leurs  parties  naturelles  une  coquille,  et  ils  sont 
d’ailleurs  entièrement  nus  : les  femmes  s’entourent  la  ceîn- 
t»rc  d’une  espèce  de  vêlement.  Leurs  principaux  alimens 
sont  des  noix  et  des  cocos.  Ils  sont  farouches  et  adonnés  au 
vol.  Leurs  chefs  i>aroissent  avoir  beaucoup  d’autorité  sur 
eux.  ..  . 

Dans  l’archipel  desHnrraites,  les  habitans  ont  plus  de 
res-sources  pour  la  nourriture  : ces  îles  produisent  plusieurs 
espèces  de  fruits,  tous  bons  à manger.  Avec  plus  de  vigueur 
en  apparence  que  les  insulaires  de  l’archipel  de  l’Amirauté, 
leur  caractère  paroit  plus  doux.  Ils  sont  entièrement  nus  > 
ne  connoissent  pas  même  l’usage  de  la  coquille. 

ISIiE  DES  PAPOUS  OU  NOUVELUE-GUINKE. 

Voyage  à la  Nouvelle -Guinée , dans  Icqtiel  on 
trouve  la  description  des  lieux , des  observations 
physiques  et  morales  , et  des  details  relatifs  à l'iils- 
toire  naturelle  dans  les  règnes  animal  et  végclit,!  , 
par  M.  Sonnerai,  enrichi  de  cent  vingt  figures  en 
taille-douce.  Paris  , Ruanlt , 1776,111-4“. 

— Le  meme , traduit  en  allemand  par  J.  Eho- 
ling.  Lcipsic,  1777,  in-4". 

—Le  même,  traduit  par  extrait  en  suédois,  par 
(Rdinau.  Upsal,  1789,  3 vol.  ln-8“. 

Le  même,  traduit  en  anglais  sous  le  titre  soivant. 

• Voyage  de  Sonnerai  aux  Isles  ù Epices  : (en  an- 
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j'iais)  Soitiieral’s  f'oyage  to  the  Spîce  Jslaiids.  Lon- 
dres, in- 1 2. 

Dana  celte  veraion  anglaise  dont  je  ne  connois  que  le 
litre,  il  paroit,  ou  qn’on  n’a  extrait  du  voyage  original 
que  la  partie  de  ce  voyage  qui  roule  sur  les  lies  Moluques, 
et  qui  n’est  ni  la  plus  inslruclive,  ni  la  plus  curieuse  ; ou, 
si  la  traduction  est  complète , qu’on  a considéré  cette 
partie  de  la  relation  comme  la  plus  importante  et  comme 
celle  qui  devoit  figurer  principalement  clans  le  litre. 

Le  voyage  original  est  irès-préoieux , particulièrement 
pour  la  Zoologie,  mai^  sur-tout  pour  l'Ornithologie  des 
pays  que  le  voyageur  a visités.  . * 

Voyage  du  capllaiue  Thomas  Forest  à la  Nou- 
velle-Guinée , aux  Moluques , à Balambungen , ren- 
fermant une  relation  de  Magiudano  et  autres  îles , 
avec  des  planches  en  taille-douce , entrepris  sur  la 
•galère  la  Tartare , appartenant  à l’honorable  com- 
pagnie des  Indes  orientales  en  1774  j *77^,  1776, 

auquel  on  a joint  un  vocabulaire  de  la  langue  ma- 
gindauo  : (en  anglais)  Cap.  Thomas  Forest' s Forage 
to  Guinea  an^  the  Molucaus  , from  Balambungen  , 
including  an  account  ofMagindano  and  others  islands, 
and  illustrated  ■wilh  copper-plates , perfonned  in  the 
Tartar. Ga/(y,  helongiug  to  the  honourahle  east  India 
company  , during  the  years  rryi , jyy5 , iyy6 , to 
which  is  added  a vocabulaty  of  the  Alagindano 
longue.  Dublin,  1779,  in-4". 

Ce  voyage  a été  traduit  en  françois  sous  le  litre  suivant. 

Voyage  aux  Moluques  et  à la  Nouvelle-Guinée , 
fait  sur  la  galère  la  Tartare , en  1774»  >775  , 1776, 
par  ordre  de  la  compagnie  anglaise  , par  le  capitaine 
Forest , iraduil  de  l’anglais  par  M.  Demeunier,  orné 
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«le  |>iauclies  et  de  cartes.  Paris,  Pauckoncke,  1780  , 

in-4'’. 

Ce  voyage  moins  précieux  que  ceini  de  Sonnerai  pour 
dilTérentcs  branrhes  de  l’hisluire  naturelle,  l’est  beaucoup 
plus  en  ce  qui  concerne  le  caractère  physique  et  moral , la 
langue , les  usages  et  opérations  commerciales  des  lisbilans 
dans  la  partie  de  celte  contrée  que  le  capitaine  Forest  a 
visitée. 

C’est  à &avpdra  , capitaine  espagnol , qu’on  doit  la  dé- 
couverte, en  i5a8,  de  l’ile  des  Papous,  à laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Nouvelle-Guinée,  vraisemblablenienl 
dans  l'espérante  qu’on  eut  d’y  trouver  , comme  dans  la 
Guinée  d’Afrique , de  l’or.  Quoique  le  célèbre  navigateur 
Danipierre  eût  fait  plusieurs  découvertes  sur  U côte  dea 
Papous  et  sur  les  lies  voisines;  quoiqu’on  eûl  donné  son  nom 
au  détroit  qui  sépare  ce  pays  de  la  Nouvelle  - Bretagne  , le 
président  de  Brosses  et  M.  de  Bougainville  même  avoient 
élevé  des  doutes  sur  l’existence  de  la  Nonvelle'Guinée  : 
mais  ils  furent  levés  par  le  capitaine  Cook,  qui  visita  le 
détroit  qu’on  trouva  entre  ce  pays  et  la  Nouvelle-liol- 
lande.  On  ne  connoit  encore  que  Irès-imparraileineiit  la 
Nouvelle-Cuinée , le  capitaine  Forest  qukMious  a procuré 
le  plus  de  lumierès  sur  celle  grande  ile , n’ayant  visité  que 
le  bàvre  de  Uocy , situé  dans  sa  partie  septentrionale  ( 1 ). 

Les  habitans  de  celte  partie  qu’on  nomme  Papous,  et 
qui  ont  donné  le  nom  au  pays,  sont  noirs.  Forest  leur  • 
donne  des  cheveux  laineux  comme  ceux  des  nègres;  mais 
probablement , comme  dans  la  Nouvelle-Hollande  , c’e»t 
ï’efllpl  de  l’art  : car  ce  navigateur  observe  que  dans  l’inté- 
rieur il  existe  une  race  d'hommes  ap|)elés  Haraforas  , 
vivant  sur  les  arbres  et  plus  près  de  la  nature,  que  ceux  des 
eûtes.  Plusieurs  de  ces  sauvages  ont  les  cheveux  longs,  parce 
qu’ils  négligent  sans  doute  la  préparation  propre  à les 


(1)  Il  parott  que  Soimerat  ii’a  visité  qu'uns  des  petites  lies  voi- 
sines  de  la  grande  qu'il  nomme  Pulo. 
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rniilre  laineux.  Arec  quelque  chose  de  1.1  iigurc  el  dn  I.a 
couleur  des  Malais , les  Papous  ont  en  général  un  exté- 
rieur hideux  et  presqu’eflrayant.  Un  nez  plat,  une  hoticlie 
Ifès-grandc  , les  lèvres,  sur-tout  la  supérieure,  extraordi- 
nairement épaisses  ; le  nez  percé  à travers  lequel  passent 
des  anneaux  ou  des  arrêtes  de  poisson  , des  défenses  de 
sanglier  jiendant  à leur  cou  , la  peau  souvent  défigurée 
par  des  marques  semblables  a celles  de  la  lèpre,  tel  est 
l’as]>ect  qu’offrent  les  Papous,  qui  d’ailleurs  sont  robustes, 
niais  très'fainéans.  Les  femmes,  aucontrairç,  moins  dif- 
formes que  les  hommes , parce  qu'elles  ont  la  léle  merins 
grande , paroissent  industrieuses  : elles  font  avec  beaucoup 
d’adresse  d(*s  nattes;  elles  fabriquent  même  des  pots  de 
terre  el  leur  donnent  la  cuisson  avec  des  broussaiileset 
de  l'herbe  sèche  ; l’usage  de  la  hache  leur  est  familier. 
Leurs  maris  , ouïes  regardent  tranquillement  travailler , 
ou  vont  à la  chasse  du  sanglier  : il  paroj't  néanmoins  que 
la  pêche  aiguillonne  l’industrie  de  ces  iudolens  insulaires, 
piiiscjiie  Dampierre  a remarqué  que  leurs  pirogues  sont 
artistement  construites,  décorées  de  plusieurs  ornemens, 
et  gouvernées  avec  une  certaine  intelligence. 

Les  hommes  sont  entièrement  nus,  à l’exception  d’une 
petite  ceinture  autour  des  reins.  Les  femmes  ne  sont  guère 
plus  voilées  : les  enfans  n’ont  aucune  espèce  de  rêlemens. 

Les  habitations  de  ce  peuple  sont  construites  dans  l’eau 
sur  des  pilotis  : cette  manière  de  se  loger  lui  ej>t  commune 
avec  les  habilans  de  Bornéo  et  beaucoup  d’autres  insu- 
laires de  l’Asie. 

On  donne  aux  Papous  la  même  origine  qu’aux  hahitans 
des  Moluques.  Leur  langue  a quelque  affinité  avec  celle 
des  habilans  de  Bornéo  et  de  la  Nouvelle-Bretagne,  qui 
paroit  dériver  elle-même  du  Malaû.  On  n’a  pas  assez  pé- 
nétré dans  le  pays  pour  s’instruire  sur  les  opinions  reU- 
gieuses  qu’ils  peuvent  avoir.  Ils  semblent  attacher  quelque 
intérêt  aux  restes  de  leurs  ancêtres  ou  de  leurs  proches: 
ils  leur  élèvent  des  tombeaux  construits  avec  le  roc  du 
•oiait  dur,  et  quelquefois  ils  les  décorent  de  sculptures. 


/jlf)  r.I  DLIOTII  ÈQU  F.  DES  VOYAGES. 

C’est  avec  les  Chinois  que  les  Papous  eiilretienncnl  pnn» 
ciiwleinenl  quelque  commerce;  ils  achètent  d’eux  les  ins-  ' 
Iruniensut  les  ustensiles  qu’ils  croient  leur  être  le  plus  utiles; 
ils  donnent  en  retour  de  l’ambre  gris,  des  limaces  de  mer, 
des  écailles,  des  tortues,  de  ]>etiles  perles,  des  oiseaux  de 
paradis,  des  loris,  et  d'autres  oiseaux  qu’ils  ont  l’art  de 
dessécher  très-adroilemerfl.  Ils  vendent  aussi  quelques  es- 
claves que  probablement  ils  ont  faits  prisonniers  dans  leurs  - 
guerres.  Ou  en  offrit  quelques-uns  au  capitaine  ForesI,  qui 
déjà  en  avoit  scheté  un  très-versé  dans  la  coiiiioissunce  dcs 
langues  de  ces  contrées.  '* 

Dans  ce  qu’on  a pu  connoilrc  de  l’intérieur  de  la  Nou- 
velle-Guinée , ou  a observé  des  montagnes  superposées  les 
unes  .sur  les  autres  et  très-boisées.  D’innombrables  coco- 
tiers bordent  les  rivages  et  annoncent  un  sol  très-fertile^ 
C’est  dans  les  îles  d’Arron,  voisines  de  la  grande  île,  que 
sont  le  plus  multipliés  les  superbes  oiseaux  de  paradis.  Ils 
émigrent  dans  la  saison  buraido  pour  venir  peupler  la 
grande  île,  où  ils  se  multiplient  comme  aux  îles  d’Arron. 
On  admire  aussi  dans  ce  pays  une  multitude  de  beaux  per- 
roquets, de  loris,  et  une  espèce  de  pigeon  à couronne^ 
d’iiiie  taille  gigantesque,  dans  celte  espèce,  puisqu’elle^ 
égale  presque  celle  du  coq  d’Inde. 

Près  le  havre  de  DavL,  le  capitaine  ForesI  découvrit 
dans  quelques  petites  îles,  un  grand  nombre  de  musca- 
diers ; et  il  est  porté  à croire  que  la  terre  des  Papous  en 
porte  également  et  qu’elle  po.ssède  aussi  des  girofliers. 

De  petites  îles  répandues  autour  de  la  terre  des  Papous 
sont  uii  peu  mieux  connues  que  cette  gi-.inde  île, particu- 
lièrement celle  de  Pulo,  visitée  par  Sonnerai.  C’est  un  véri- 
table sujet  d'étonnement,  qu’avec  la  fureur  de  coloniser, 
les  Européens  n’aient  encore  formé  aucun  établissement 
dans  un  pays  d’une  température  agréable,  et  dont  le  sol 
parolt  excellent. 

Découvertes  des  Français  en  1788  et  178g, 
dans  le  sud-est  de  la  Nouvelle-Guinée , et  recon- 
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noissanccs  poslérieures  des  Anglais  qui  leur  ont 
iiupusé  de  nouveaux  noms  ; précédées  de  l’Abrégé 
historique  des  navigations  et  des  découvertes  des 
Espagnols  dans  les  mêmes  contrées  : par  {de 

Fleurieu  ) , capitaine  de  vaisseau  ; ouvrage  enrichi 
de  treize  earles  et  planches.  Edition  du  Louvre , 
1790,  in-4». 

^ Cet  excellent  ouvrage  fournit  les  notions  les  plus  px— 
cieuscs,  les  mieux  ordoiiiices  sur  plusieurs  des  contrées 
australes  dont  j’ai  donné  la  notice. 

NOUVELLE-HOLLANDE. 

La  Nouvelle-Hollande  est  incontestablement  la  partie 
la  plus  considérable  des  Terres  Australes:  uii*ra  regardée 
Ion^-tem|)s  comme  un  continent;  niais  on  a précédem- 
ment vu  dans  la  relation  des  voyages  de  Cook  (première 
Partie,  section  vi,  §.  11  ),  qu’eu  circoniiaviguant  entière- 
ment la  Nouvelle-Hollande,  ce  célèbre  navigateur  .'ivoil 
pleinement  résolu  le  problème,  et  constaté  que  c’éloit  une 
grande  lie.  On  est  même  disposé  à croire  qüe  celte  vaste 
contrée  forme,  comme  la  Nouvelle-Zélande,  deux  et 
même  plusieurs  lies  séparées  seulement  par  des  mei-s 
étroites.  , 

. Il  paroît  que  ce  sont  les  Portugais  et  peut>étre  les  Espa- 
gnols qui,  les  premiers,  ont  découvert  les  parties  septen- 
trionales de  la  Nouvelle-Holtnnde,  quoique  les  Hollandais 
aient  prétendu  s’attribuer  l'honneur  de  cette  découverte  ; 
mois  celle  de  sa  partie  sud-est  appartient  incontestablement 
an  célèbre  Cook  (i). 


(1)  D'après  qusiqaes  iléaomiaatiuiu  portées  dans  une  carie 
présurate  du  seisiéme  siècle, et  déposée  au  Muséum  brilaunique, 
Dalryinple  , envieux  de  U gloire  de  Cook,  a insinué  dms  l'uu  do 
ses  ouvrages , que  1a  découverte  de  la  cèle  orieniale  da  ia  Noo- 
VI. 


nrnMOTii  ÈQUE  des  voyages. 
U;un|)icrro  trous  a procuré,  le  premier,  des  notions  mi 
peu  étendues  sur  la  Nouvelle-Hollande.  Les  plus  célèbres 
navinaleura  du  siècle  dernier  oui  visité  ce  vaslO  |>ays  : niais 
aucun  ne  nous  l'a  fait  aussi  bien  coniipilre , et  ii'y  a fait  des 
découvertes  aussi  importantes  que  Cook , tant  par  l’étendue 
des  eûtes  qu’il  a visitées,  que  par  les  détails  où  il  est  entré 
sur  les  naturels  du  pays  qu’il  a'  eh  odcaslon  d^Examiner  : 
c*e.'t  donc  à ses  rcklions  qu’il  faut  principalement  rccOÙrir 
pour  jirendre  quelque  idée  de  ceqe^contrée.  Je  vais  donner 
la  notice  des  relations  particulières  à plusieurs  parties  de  la 
Nouvelle  Ilollande. 

Voyage  ù In  Nouvelle-Hollande , etc....  en  l’an- 
uee  ini)c),-y)ar  Guillautno  Dampier,  avec  planches: 
(en  auj;lais)  IP'illiam  Dampier’s  a F'ojrage  to  New- 
ffotîuiid , ctç....  in  the  jeaf  iCÿiÿ.  Londres,  170^, 
îii-8“..  ■ . 

On  a'cxlniif  cette  relation  de  lA'C'dlectioir  générale  def 
Voyages,  doiil  j’ai  donné  la'iiolibe  (préirtrère  Partie/ 
/ecliori  VI , II).  ' ■■  ■■  ' '•  - 

• . - * ■ '**.  « ' ’>l  l.-i 

* • » 

ycllc-llollande  eloil  due  a quelque  navigateur  du  seizième  siècle 
(luiit  Cook  h'avoil  fait  que  suivre  les  traces.  ' 

l'Ius  1 ér'ciiiiuètil'  Kur  la  [ut  if‘uiio  Iiydrogiapliie  écrilè  fen  fran- 
$ais  par  un  nommé  Rolli  ou  Rolz,  Mamaiid,  cl  datée  de  iS^a.  égli-' 
ismeni  défioséè'  au  Muséum  britannique-,  ci  à la  lin  de  laquelle  est 
Diie  mapprmunrie  qui  pareil  cire  uiié'(\q>ie  de  U carié  cê-deseus  et 
du  même  atileor,  M.  Coquebert  de-  l(fu«l-Brcl , eh  attribuant  aur 
Portugais  la  décDUVciie  de  la  Nonvclle'iiullande,  a aeinUè  anaii 
leur  attribuer  celle  de  sa  partie  orieulale.  • ’ 

bf.  FrédéricMelz,  dans  une  lettre  insérée  au  noméco  S,  a^xt 
de  la  Revue,  en  ietaut  des  doutes  sur  la  découverte  de  la  Nouvello- 
nulUiide  parles  Portugais , quTT  sérbiriciilé  d'attribuer  pnilAl  aux" 
Hollandais  qu'à  eux , m’a  paru  combattre  avec  sbccès  lesindUctiuiis 
que  Icsdoux  écrivains  précités  ont  tirées  de  la  carte  et  d«l.t  mappe- 
moiidc,  pour  ronlMeràCuok  la  premiérc  décoarerle  dr  la-partiè 
•riciitalo  de  la  Nuitvelle-lidliaads. 
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Relation  coni|»l«*io  «le  rétalilissenipiil  au  Purt- 
Jakson  dans  la  Nouvelle -Galles  , reul'ermain  une 
tlescriplion  exacte  île  la  situation  de  cette  colonie, 
des  naturels  du  pays  et  des  productions  dn  sol  , 
par  A\'atlin  Tench;  (en  anglais)  compUat  Account 

of  the  setllements  tU  Port-Jakson  in  New-South-» 
Tf'ales  , iucludinf’  an  accuratc  description  of  thé 
situation  of  tke  colonf , of  the  natives  and  ofthe  uatu- 
ral productions  , by  JPatlin  J'enclt,  Londres, 
iu-8“. 

— La  même , traduite  en  allemand  par  Sprengel; 
Hambourg , 1794,  in-8”.  ■-  ■ 

J I 

Elle  a êl(î  tradniic  en  fi-ançais  sons  le  lilresilirant 

Relation  d’uu  voyage  à la  Laie  Botanique , si- 
tuée dans  la  NouvcHe-Uollaudc , sur  la  cote  méri- 

à ■ . ’ . 

dioualc  nommée  par  Cook  la  Nouvelle- Galles  du 

Sud , avec  «les  observations  sur  les  babitans  de  cette 
^ ^ 

contrée;  traduite  <le  l’iinglais  du  capitaine  WatliiA 
Tench  par  C.  R.  Paris,  Rnapeu  , 1789,  lu-S°. 

Dans  celle  Iraduclion  française,  le  voyage  n’occiipc  que 
la  luoilié  au  plus  du  vo|i|iii,e.  Le  surplus  csl  rçinpli  jiar 
uii  appurçu  de  la  decouverte  de  la  Nouvejje-nollaiide , 
et  par  uu  cxUail  du  voyage  de  La  Peyrouae , dans  celle 
contrée.  . _ 

Voyage  à la  Nouvelle-Galles  méridionale,  .avec 
la  description  «le  la  contrée,  «les  niu'urs,  des  cou- 
inmes  , d«î  la  religion,  etc....  «les  babitans  dans  le 
v«)isin;«gc  dcBotany-Bay,  par  Darin^ton  : feu  anglais) 
J'oyagc  lo  jVcw-South-TP nies  , wilh  a description  of 
the  count'iy , the  inanncrs , customs , religion,  etc,.., 
of  the  luàives  in  the  vicinity  of  Bolany  - Bay , by 
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Barin^lon.  Londres,  178g;  ibid.  1791  ; ibid,  1792  ; 
ibid.  1796;  ibid.  1797, 

Il  a paru  de  ce  Voyage  uue  sixième  édilion  sous  un  litre 
tout  différent  : en  voici  la  notice  ; 

Voyage  de  Baringion  à la  Nouvelle-Galles  méri- 
dionale , comprenant  la  narration  intéressante  des 
événeoicus  et  de  la  conduite  des  coupables , et  les 
progrès  de  cette  colonie  : ( en  anglais  ) Voyage 
to  New-South-TVales , fy  Barington , comprehending 
an  interestiug  narrative  of  the  transactions  and  beka~ 
yiour  of  the  convicts , the  progress  of  the  colony. 
Londres,  1800,  in-8®. 

Cette  nouvelle  édition  est  enrichie  de  la  Vie  de  Ba- 
ringlbn. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sons  le  titre  suivant  ; 

Voyage  à Botany-Bay,  avec  une  description  du 
pays , des  mœurs , des  coutumes  et  de  la  réligiou 
des  natifs , par  Barington , traduit  sur  la  troisième 
édition.  Parts,  Desenne , 1797,  in-8". 

L’auteur  de  celte  relation  , condamné  à la  déportation  , 
déjoua  , pendant  le  cours  de  la  traversée,  le  complot  dos 
autres  déportés  comme  lui.  Pour  le  récompenser  d'avoir 
sauvé  le  bâtiment  et  son  équipage,  on  lui  conféra  , à son 
arrivée  , l’emploi  de  surintendant  des  déportés  , qui  le 
fixoit  à Pararaalla.  Sa  relation  renferme  des  notions  cu- 
rieuses sur  les  natifs  de  Botany-Bay,  mais  elles  ne  sont  pas 
aussi  instructives  que  celles  qui  nous  out  été  procurées  p.ar 
Collins,  dans  sa  relation,  dont  je  donnerai  ci -après  U 
«loticc. 

Relation  de  rEtablissenicut  au  port  Jakson , 
par  King  : (en  anglais)  j4ccounl  of  the  Settlements 
df  port  Jakson,  by  King.  Londres,  1789,  in-4”. 
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Voyage  de  la  Nouvelle -Galles  méridionale  à 
Canton  , par  Thomas  Gilbert , en  l’année  1 788  : 
(en  anglais)  Voyage  fivm  A’ew  - South  • Tfftles  to 
Canton , in  the y ears  iy88,by  Th.  Gilbert.  Londres, 
1789,  in-4“. 

Voyage  de  Philipp  à Botany-Bay , avec  la  rela- 
tion de  rétablissement  d’une  colonie  au  port  Jakson 
et  à nie  de  Norfolk , rédigé  sur  des  papiers  authen- 
tiques qui  ont  été  obtenus  de  plusieurs  départe- 
luens  : on  y a ajouté  le  journal  des  lieuteiiaus  Short- 
land  , Watts , Bail  et  du  capitaine  Marshall  , et  la 
relation  de  leurs  nouvellesdécouvertes,avec  figures  : 
(eu  anglais)  Philipp's  f’oyage  to  Botany-Bay,  -with 
an  account  of  the  establishment  of  the  colony  of  port 
JalisOH  and  Norfolk  islaiid , compiled  from  authentic 
papers , which  hâve  been  obtaiued  from  the  several 
departmens  ; to  which  are  added  the  journal  nf  lient, 
Shortland,  JVatts , Bail  and  capt.  Marshall,  u'ith 
an  account  of  their  new  discoverics.  Londres,  Slok- 
dale,  1789,  gr.  in-4”. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  Je  litre  suivant  : 

Voyage  du  gouverneur  Philipp  à Botany-Bay, 
avec  uiH!  description  de  l’établissement  dos  colo- 
nies du  port  Jakson  et  de  l’île  de  Norfolk  , faite  sur 
des  papiers  authentiques  tirés  des  divers  départc- 
ineus , auxquels  on  a joint  les  journaux  des  lieiito- 
naus  Shortland  , Watts  , Bail , et  du  capitaine  Mar- 
shall , avec  un  récit  de  leurs  nouvelles  (Rouvertes  ; 
traduit  de  l’anglais  ( par  IVTillin  ) , avec  planches. 
Paris  , Buisson  , 1790  , ia-8".  ' 

L’ohjcl  de  celte  ex]H-di(ion  étoit  de  clioUir,  pour  l’éliv- 


/(.Ta  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAC.  F.  S. 
blUscmcnt  anglais  dans  la  Noiivc'lli’-Hollaiide , uti  local 
plus  favorable  <jue  celui  de  llotany- IJ.iy,  dont  l’aspect 
agréable  et  plllore.sqiie  , et  les  richesses  en  botanique  , 
nvoient  originalreincnt  séduit  le  célèbre  Cook,  ou  plutôt 
les  nalutalisles  qui  l'accompagnoierit  , et-  déterminé  lo 
choix  de  cet  emplacement  pour  une  colonie  ; mais  , indé- 
pendamment de  l’exlrénie  férocité  des  naturels  du  pays  , 
ce  local  n’oifroit  pas  d'ailleurs  les  re^ouiccs  nécessaires 
pour  un  élablisscinenl  de  ce  genre.  Le  jiort  Jakson,  nu 
contraire  , qui  n’avoil  élé  ni  visité,  ni  reconnu  par  Cook, 
et  qu’il  n’avoit  fait  qn’entreVoir  h deux  ou  trois  milles  de 
la  côte,  réunissoit  tous  lesavanlagea  que  l’on  pouvoit  dési- 
rer , et  parlicidièrement  celui  d’un  port  excellent,  et 
inômu  l'un  des  plus  beaux  ports  du  monde.  Ces  considé- 
rations délermiiièrcnt  le  gouverneur  Philipp  à faire  éva- 
cuer l'établissement  de  Bolany-üay,  et  à le  transporter  au 
port  Jakson. 

La  rcLition  renferme  un  détail  exact  des  mesures  prises 
pour  y fixer  la  nouvelle  colonie.  Elle  fut  d’abord  affligée 
]>ar  i]uelques  accidens.  Les  brebis  furent  volées,  les  bes- 
tiaux s’égarèrent  dans  les  bois  ;.'inais  on  se  procura  des 
tortues  et  des  oi.seaux  dans  l’ile  de  Hovve  ; pn  forma  un 
2>etit  étahli.'iseinenl  dans  l'île  Norfolk  : ce  fnt  le  lieutenant 
King  qui  en  eut  la  surintendance  et  le  cuiumaiidement  : 
il  avoit  reçu  à cet  efièt  des  instructions  qui  sont  rapportée.s 
dans  la  relation.  L’entrevue  avec  les  naturels  du  pays  fut 
_lrès-amicale.  On  trouve  dans  la  relation  de  Cqjlins  , dont 
je  donnerai  dans  l’inslanXla  notice,  des  détails  inléFèssans 
.sur  le  physiqifu  du  pays,  sur  les  mœurs  cl  les  usages  des 
tiaturels  du  pays,  sur  la  forme  de  l'étaljlissemcrit.  > 

fja  relation  de  Philipp  contient  encore  un  journal  du 
voyage  des  navires  1‘  Alexandre  ci  l’Amitié , lirédes  papier.** 
du  lieuteiia||i  Sbortlaiid  : mais  outre  que,  dans  celle  expé- 
dition , l’on  n’atteignit  point  le  but  que  l’on  s’étoit  jiro- 
posé , elle  ctoit  absolument  étranaère  à la  Nouvellc-l  Iô|- 
laiide.  Il  en  faut  dire  autant  do  celle  du  lieutenant  VValls, 
qui  uionloit  lo  vaisseau  Lady~Pturltg<t.  ' . . .» 
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Voyage  à la  TN’ouvclIe-GîilIfs,  •'>  Botany-Bay  oi  au 
fort  Jakson  , dans  Jcs  aumVs  1707,  1788  ot  1789, 
par  Jean  fVilte  ; {en  anglais j A Voyxi^c  to  ISew 
iSoutU-Jf'ales , to  Botauy-Bay  and  port  Jakson  , m 
tJir  y cars  J/8y,  1788  and  J/8ÿ  , fy  John  JViUc.  Lou  - 
dres , 17^2  , iu-8°. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  litre  suf- 

TBiit  ; 

Voyage  à la  rfouTelIe-Gallcs , à Botany-Bay,  au 
port  Jakson  , en  1788,  1789  et  1790,  par  Jean 
Wiile  ; ouvrage  où  l’on  trouve  de  nouveaux  détails 
sur  le  caractère  et  les  usages  des  iiabitans  du  cap 
de  Bonne-Espérance , de  Tîlc  de  Ténérlfie  , de  Rlo- 
Janeiro  et  de  la  Nouvelle -Hollande . ainsi  qu’une 
description  exacte  de  plusieurs  animaux  inconnus 
jusqu’à  présent  ; traduit  de  l’anglais , avec  des  notes 
critiques  et  philosophiques  sur  l’histoire  naturelle 
et  les  mœurs,  par  Charles  Pougens.  Paris,  Pongens, 
an  III  — 1795,10-8”. 

,Ce  qui,  dan5  cette  relation  , concerne  la  Nouvelle- 
Hollande  , n’a  qu’une  très-petite  étendue  , et  n’offre  p,re,s- 
que  rien  de  neuf.  Les  uotes  dont  on  a cnricLi  la  relation 
sont  instructives. 

JouitNAi.  historique  de  l’ctahlisseoient  du  port 
de  Jukson  et  de  Norfolk  , avec  les  découvertes  faites 
à la  Nouvelle-Galles  du  Sud  , dans  l’Océan  méri- 
dional j parjeau  lfunter:{en  anglais)  Ait  Ilistorical 
Jofimal  of  the  transactions  at  port  Jakson  ajul  Nor- 
folk island , vdùch  hâve  been  mode  in  New-Soulh- 
JVales~and  itv  the  Soiithern-Ocean.  Londres,  170a, 
in-4".  '' 
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Histoire  de  la  Colonie  anglaise  de  la  Nouvelle—  _ 
Galles  méridionale , depuis  son  établissement  en 
janvier  l'jSa  , jusqu’au  mois  d’août  i8oi,  avec-des 
observations  sur  les  mœurs  , les  coutumes  et  les 
usages  des  babilaus  : on  y a joint  quelques  notions 
sur  la  Nouvelle-Zélande,  recueillies  dans  les  ma- 
nuscrits du  gouverneur  King,  et  une  relation  du 
Voyage  fait  par  le  capitaine  Flandour  et  M.  Bass, 
qui  prouve  l’existence  d’un  détroit  entre  la  terre 
de  Van-Dlémen  et  la  Nouvelle -Hollande , extraite 
du  Journal  de  M.  Bass  , publiée  par  le  lieutenant- 
colonel  Collins  , avec  planches  : (en  auglals) 
Account  of  tlic  English  Colony  in  New-fEales , from 
ils  Jirst  settlemeuts  in  javuary  jy88  lo  august  i8oJ  y 
with  Rcmarks  on  the  dispositions,  customs , man- 
iiers,  etc...  by  lieutenant-colonel  Collins.  Londres, 
Cadell  et  Dacier,  i8oi,  a vol.  in-4“. 

Cette  Hidloire,  rédigée  par  un  homme  qui,  pendant 
liiiil  années , à partir  de  1788  jusqu’en  >796 , a occupé  une 
place  distinguée,  celle  de  juge,  dans  la  nouvelle  colonie  , 
est  la  relation  qui  nous  donne  le  plus  de  lumières  sur  la 
formation  de  l’établissement  au  port  Jakson,sur  ses  pro- 
grès , sur  la  nature  du  sol,  la  température  du  pays,  les 
espèces  d’animaux  qui  le  peuplent,  la  constitution  phy- 
sique des  habitans  , leurs  moeurs  , leurs  usages  , leur  reli- 
gion et  leur  langue.  Je  vais  en  tracer  l’apperçu. 

La  nouvelle  colonie,  transportée  de  Botany-Bay  au 
port  Jakson  ,étoit  composée  de  sept  cent  vingt  criminels 
des  deux  sexes  : ils  furent  établis  au  milieu  d’une  épaisse 
forêt.  On  ne  devoil  pas  s’attendre  à de  rapides  succès  pour 
une  colonie  formée  d’individus  la  plupart  sans  industrie, 
etquiavoienl  manifesté  dans  la  métropole  des  inclinations 
perverses  : mais  la  persévérance  que  mit  le  gouvernemci^ 
de  la  Grandu-Bielagne  à envoyer  dans  la  colonie  des 
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femmes  et  des  hommes  intelli”ons,rhi(  h*s  noiireaiix  colons 
en  état  de  récolter  cux-mémes  les  ^eaiiis  nécessaires  à leur 
subsistance.  L’Angleterre  attend  de  celle  colonie  une  géiié- 
l'ation  de  cultivateurs  <jui  la  fera  fleurir,  ort  l'armée  bri- 
tannique des  Indes  pourra  facilement  se  recruter,  et  qui, 
fournissant  aussi  des  pécheurs  de  baleines  dans  la  mer  du 
Sud,  ouvriront  encore  à la  mère -patrie  une  nouvelle 
branche  de  commerce.  Le  pay.s  foiirriil  en  abondance  des 
bois  de  construction  et  de  cbaullàge,  de  la  houille,  du  fer, 
et  annonce  mémo  par  quelques  tracer  des  mines  de  cuivre. 
Ln  i 737-,  on  a découvert  une  couche  immense  de  cbarbon- 
<le-lerro  (i).  Le  sol  est  noir  et  très-gras  : il  y croit  un 
nombre  prodigieux  de  plantes,  d’où  la  baie  Botanique  a 
pris  son  nom.  la^s  arbres  fruitiers  de  l’Europe  y ont  très- 
bien  réussi.  Il  n’en  est  pas  de  même  des  grains:  ils  n’avoîent 
pro.«péré  jusqu’alors,  particulièrement  le  maïs  et  le  fro- 
ment, que  dans  l’ile  de  Norfolk  ;*mais  nue  culture  faite 
avec  intelligence,  pourra  amener  des  résultats  plus  heu- 
reux , sur-tout  dans  l'intérieur  du  pays,  où  l’on  n’a  pas 
encore  pénétré  bien  avant. 

Relativement  au  climat,  M.  Collins  a vérifié  que  dan.s 
cette  partie  de  la  Nouvelle-Hollande,  l’été  c.orresjiondoit 
à notre  hiver,  et  le  printemps  é notre  automne.  Il  a trouvé 
la  température  de  l’air  très-chaiide  au  mois  de  décembre. 
I.a  violence  dt*s  pluies  est  extrême  : c’est  principalement 
dans  les  cbangeineiis  de  lune  qu’elles  tombent  avec  abon- 
dance, et  avec  du  tonnerre  et  des  éclairs. 

Ija  plupart  des  animaux  de  la  baie  Rolanique  se  rap- 
prochcul  des  genres  des  opossums  et  des  lièvres,  sans 
avoir  les  caractères  spécialement  propres  à ces  deux  genres: 
ils  en  forment  un  à part.  On  y distingue  le  grand  kan— 
gouroo  et  le  kangouroo-rat  : la  taille  de  celui-ci  n’cxcèdc 


(1)  Suivaiil  M.  Heijiiaiil,  le  buit  du  cli.ir|>ciile  ijiio  puurriiiunt 
ruuniir  les  furéls  ne  peut  ciro  d'uuruiie  utilité , parce  qu’il  est  Irup 
rassaiil;  mais  on  peut  y acclijuattr  dtu  aibrek  furekliur*  d'uuo 
mcilluurc  qualité.  ' 
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J)a*  celle  de  l'aiumel  dont  le  nom  serl  ù le  désigner.  Ije» 
cliicns  naUireU  du  pays  jM-uveiit  se  rapporter  au  ciukai  , 
et  sont  ]>rivés  de  la  raciillé  d’atoyer  : ils  sont  de  deux 
especes,  les  uns  noirs,  les  autres  blancs  avec  une  teinte  de 
rouge.  Il  s’en  trouve  quelques-uns  de  très -beaux.  Les 
outres  quadrupèdes  sont  en  très— petit  nombre,  et  se  rédui- 
sent au;c  belftlcs,  aux  fourmiliers,  et  à un  animal  singu- 
lier auquel  ou  a donné  le  nom  de plaljpus  ; sa  mâclioire  ^ 
est  alongée  comme  le  bec  d’un  oiseau.  Le  genre  volatil  est 
plus  multiplié.  Outre  l’aigle  brun  et  le  fauve  , le  pays  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  beaux  perroquets  „ des  cor- 
beaux , des  corneilles,  le  raartin-pèclieur , les  outardes, 
les  perdrix  et  les  }>igeons.  L’oiseau  le  plus  remarquable , 
est  une  nouvelle  «“sijère  de  casoar , auquel  on  donne  sept 
jneds  de  long , et  dont  la  cli.air  a , dit-on , le  goût  de  celle 
de  boeuf.  Les  .oiseux  aquatiques  sont  plus  nombreux 
encore  : outre  le  liércm,  le  courlis  et  des  ]>élicans  d’une 
taille  giganicsfjue  , il  y a beaucoup  d’oies  et  de  canards  : 
ruais  de  tous  les  oiseaux  aquatiques  de  ce  pays , le  plus  rare 
et  celui  qui  paroit  appartenir  excliisivemeut  à ce  p.iys , 
c’est  le  cygne  noir , dont  la  grandeur  excède  encore  celle 
du  cygne  blanc.  ,Son  bec  est  écarlate,  ses  yeux  noirs,  ses 
pieds  d’un  brun  obscur;  tout  le  plumage  est  d’un  beau 
noir,  à l'exception  des  plumes  primaires  et  secondaires 
qui  sont  blanches.  Du  reste,  son  porta  toute  la  majesté  , 
ae.s  allures  ont  toute  la  grâce  du  cygne  blanc. 

Iæs  tortues  vertes  sc  montrent  sur  les  côtes  de  la  Non— 
vcllp-JIollande  , mais  elles  abondent  sur-tout  dans  les  îles 
voi.siiics  de  Norfolk  et  de  Llowe.  Le  pays  renferme  plu- 
sieurs espèces  de  léxards  et  de  serpens  qui  ne  sont  pas 
.encore  bien  connues.  Les  poissons  des  mers  environnantes 
.n’onVepl  rien  de  bien  remarquable: elles  nourrissent  beau- 
coup de  daiipliins  et  de  marsouins.  , 

Cook  avoil  déjà  rem.arqno  qu’il  n’y  avoit point  de  pcnplo 
«jiii  côl  fuit  moins  de  progrès  que  celui  de  la  Nouvelle— 
llolkamlc . vers  la  cisnlisation.  Collins  confirme  celle  obser- 
vation , cl  l’appuie  sur  les  détails  siiivans. 
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r.a  proprit-li*  n’est  pas  loul-à-fait  inconnue  chez  les 
])euples  de  la  Nouvelle-Hollande  qu'a  eu  occasion  d’élu— 
dier  cet  habile  observateur.  Outre  celle  qu’ils  se  sont  attri- 
buée de  leurs  armes  et  de  leurs  instrumens  pour  la  pèche, 
on  n reconnu  qu’il  y avoit  parmi  eux  quelques  proprié- 
taires héréditaires  de  certains  territoires,  qui  peut-être 
leur  ont  él.é  assidues  poui'  des  services  publies  ou  des  actes 
de  bravoure.  A cela  prés,  les  seuls  caractères  qui  les  fassent 
sortir  de  l'état  de  j)!!!!;  nature,  ce  sont  la  division  jiar 
familles,  la  distinction  des  résidences,  ut  riiomicur  qu  ils 
portent  à la  vieillesse.  On  donne  le  litre  dp  Ucana  ou  do 
père  au  plus  âgé  de  la  famille  : parmi  ces  tribus,  on  n’a 
observé  d’autre  marque  de  subordination  , que  le  privi- 
lège bizarre  ques’ust  arrogé  la  plus  noiubreuso  et  tout- à- 
la-fois  la  plus  vigoureusement  constituée  de  ces  tribus , 
d'arracher  une  dent  aux  jeunes  gens  des  autres  tribus.  Les 
seules  idées  religicusesqu’on  ait  démêlées  chez  ces  peuples, 
se  réduisent  à une  imparfaite  idée  d’une  existence  future  : 
elle  résulte  de  la  croyapce  où  ils  paroissent  être , que  quand 
ils  meurent , ils  retournent  aux  nuages  d’où  ils  sont  origi- 
nairement tombés.  Cetio  indififérence  en  matière  de  reli- 
gion ne  les  a pas  délivrés  des  erreurs  do  .la  superstition. 
On  a constaté  qu’ils  croyoienl  à la  magie,  aux  sortilèges, 
aux  spectres.  Ils  hiiagioent  posséder  des  charmes  as.siirés 
contre  les  nlleiiiles  du  tonnerre.  On  ne  doit  i>as  les  regar- 
der comme  absolument  élrangersà  quelques  idées  grossières 

d’astronomie  : ils  ont  inventé  des  noms  pour  désigner  la 

liine,im  petit  nombre  d’étoiles,  les  nuages  njagellaniques 

et  la  voie  lactée. 

Petits  et  mal  faits,  et  d’une  extrême  maigreur  qui  prend 
TraiseinblablcmeiU  son  principe  dans  leur  mauvaise  nour- 
riture , les  habiluiis  de  .cette  partie  de  la  Nouvelle— I loi- 
lande  ont  ceci  de  commun  avec  les  singes  , au-dessus  des- 
quels ils  s’élè\iigit  à peine  pour  l’inleUigonoc,  que,  comiiio 
ces  animaux , ils  sont  Ifès-englius  à picudre  des  postures 
boofTotiues. 

; Ceux  qui  habitent. l«s;oùlM  ae  Bovr.vicseiit  'Uiiinueracni 


Di-  ' — iby  L,i!=igle 


4^8  BlBLIOTIlèQVZ  DES  TOVACES. 
de  poisson  : le  petit  nombre  d’entre  eux  qui  vivent  dans 
les  bois , y subsistent  des  animaux  que  la  ruse  ou  des  filets 
peuvent  leur  procurer  : ils  grimpent  aussi  sur  les  arbres, 
pour  y dérober  le  miel  et  y attraper  des  écureuils  vivans  et 
des  opossums. 

Quoique  les  traits , chez  les  femmes , se  rapprochent  un 
peu  de  ceux  des  nègres,  ils  ne  sont  pas  désagréables.  A 
l’égard  des  hommes,  leur  barbe  noire  et  épaisse,  les  os 
qu’ils  insèrent  dans  le  cartilage  de  leur  nez,  l'huile  de 
poisson  dont  ils  se  frottent  pour  se  défendre  des  piqûres 
des  mousquiles,  le  blanc  et  le  rouge  dont  ils  se  colorent, 
rendent  leur  aspect  effrayant , et  leur  approche  dégoù- 
t.mte,  par  l'odeur  insupportable  qu’ils  exhalent. 

On  a voulu  expliquer  la  privation  des  deux  premières 
phalanges  du  petit  doigt  de  la  main  gauche,  qu’on  re~ 
marque  généralement  chez  les  femmes,  par  la  gène  que 
la  consen'Blion  de  ces  phalanges  apporteroil  au  roulement 
de  la  ligne  à pécher;  car , dans  la  Nouvelle-Hollande,  les 
femmes  partagent  ce  travail  avec  les  hommes:  mais  il  est 
plus  apparent  que  cet  usage , ainsi  que  l’extraction  d’une 
dent  aux  jeunes  garçons,  a été  imaginée  comme  une  sorte 
d’épreuve  pour  apprendre  à supporter  la  douleur  avec 
courage. 

Chez  ces  peuples , la  couleur  de  la  peau  est  mélangée  : 
les  uns  sont  aussi  noirs  que  les  nègres  d’Afrique  ; la  cou- 
leur des  autres  est  celle  des  Malais , c’est-à-dire  la  couleur 
de  cuivre,  avec  un  nez  aplati  comme  celui  des  nègres, 
des  cheveux  longs  sans  être  laiUeux , de  larges  narines , des 
yeux  creux,  des  lèvres  épaisses,  une  bouche  d’une  Ini^ 
geur  démesurée:  la  nature  les  a en  quelque  sorte  dédom- 
nisgés  de  ces  traits  difformes,  en  leur  donnant  des  dents 
blanches  et  égales , et  une  vue  extraordinairement  per- 
çante. 

Les  habitations  sont  des  huttes  en  forme  de  four:  elles 
sont  grossièrement  construites  avec  des  écorces  d’urbres. 
Par  une  disposition  bizarre,  le  feu  s’y  entretient  à l’ou- 
verture, tandis  que  la  fumée  et  lea  ordures  sont  dans  lin- 
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lét'ieiir.  On  y dort  péle-méle  , lans  avoir  égard  k la  distinc- 
tion des  sexes. 

Rien  n’est  si  bizarre,  ou  pour  mieux  dire  ai  révoltant, 
que  la  manière  dont  se  forme  l’union  conjugale  chez  cea 
peuples.  Ib  épient  la  retraite  de  la  fille  qu’ib  ont  en  vue  de 
s’aayqcier,  la  jettent  par  terre  à coups  de  bâton , en  la  frap- 
pant avec  une  épée  de  bois , et  la  conduisent  ainsi  bai- 
gnée dans  son  sang  à leur  maison , où  la  consommation 
du  mariage  s’opère  de  la  manière  la  plus  choquante.  £n 
imitation  de  cette  cérémonie  nuptiale,  les  petits  garçons 
s’amusent  à jeter  des  bâtons  et  des  balles , et  à enlever  de 
jeunes  filles  qu’ib  battent  et  maltraitent,  comme  Us  l’ont  vu 
faire  par  les  hommes  adultes.  La  polygamie  est  d'un  usage 
général.  L’accouchement  est  si  facUe , que  quelques  heure» 
après,  la  femme  s’occupe  de  ses  travaux  habilueb.  Elle» 
portent  sur  les  épaules  leurs  enfans,  qui  se  tiennent  forte- 
ment à leurs  cheveux.  ^ ^ . 

La  relation  de  Collins  renferme  un  vocabulaire  très- 
étendu  de  la  langue  de  ces  peuples  : il  assure  que  cet  idiôme , 
qui  n’a  d’analogie  avec  aucune  autre  langue  connue , est 
expressif,  sonore  et  agréable  k l’oreille. 

Aprè.s  avoir  observé  que  les  indigènes  vécurent  d’abord 
en  bonne  intelligence  avec  les  colons,  Collins  ne  dissimule 
pas  qu’elle  fut  rompue  par  les  vols  que  ceux-ci  leur  firent 
4 diverses  reprises , de  leurs  dards,  de  leurs  boucliers  et 
de  leurs  lignes  à pécher.  Il  ajoute  que,  malgré  tous  les 
efforts  du  gouverneur,  cette  bonne  harmonie  n’a  pas  pu 
être  entièrement  rétablie,  et  qu’il  en  est  résulté  que  les 
colons  qni  se  sont  égaré»  dans  les  forêts,  ont  été  massacré.s, 
et  qu’une  partie  des  champs  cultivés  a été  dévorée  par  des 
incendies. 

, Relation  d’un  Voyage  de  découvertes  faites 
dans  les  années  i8oo , 1801  et  1803  , dans  la  Nou- 
velle-Galles méridionale,  par  Grant:  (en  anglais) 
The  ÿfamUive  of  a Voyage  of  discoveties  mode  in 
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the  yeari  1800,  1801  ùnd  1802,  in  Aew-Soulh- 

I Taies , by  Grant.  Loudres  , 1804,  in-8“. 

• — La  uicme , avec  un  litre  un  peu  dificrcut.  Lon- 
dres, Egcrlon  , i8o5 , ln-A°.  ■ 1 

Ello  n étc  iraduilu  eu  allemand  sous  le  litre  suivant  : ' 


BericiÏT  von  einer  Jùitilcc/tungs  Rcise , etc..l. 

Celle  IrnduClion  est  insérée  dans  le  trente -Iroisièin*^' 
volume  do  la  BibliolhèqUe  des  Voyages  modernes  les  plus 
intéressans,  publiée  à Weymar  par  M.  C.  Sprengel , et 
continuée  par  Elirman. 

Ce  Voyage  deOi'anf  il’a  pas  été  entièrement  traduit  en 
français;  mais  M.  Ladlèmaud  nous  en  a donné,  comme  on 
l’a' vu,  un  èxl¥à'it  ida  suite  de  sa  trudiiclinn  du  Voyage  da' 
TuThludl.  I/iine  dès'ohservalions  les  plus  reraarquàjj'les  dU 
vosUgeur  GranlVc’ésl  que  la  salubrité  de  Pair  de  la  'Nôu- 
velle-Giille  méridionale  se  fait  reinaniuer  sur  les  déportés 
qh'i  arrivent;  ils  rccbiiv'rent  en  jieii  ué  temps  leurs  forces 
d’esprit  et  de  corps.  La  pelile-vérôfe  est  encore  inconnue 
dans  ceÜb  cbnlréBVetc’est  la  raison  pour  laquelle  l’inocu- 
lation n’y  il  jamais  été  pratiquée. 

'î\tLATioi>fj|.d’ua  voyage  f^U  pour  établir  nue 
colonie  à Porîrï^lûllppe  , dai^s  le  détroit  des  Basses, 
sur  la  côtoruéridiouabi  de  la  Nouvelle-Çalles , fait  à 
boni  du  v'aïsso.'iDt  /e  Calcula  ,'  pcndiltil  lei  années 
i8o'3  j l8o5‘-8t’  i8b4  ,.  par  J.  liV'Tticiey  : (eu  au- 
ftVis)  io  cstablish  a colonj 

vX.Po7^P/ti■b/V’.  hj  J.  il.  tucitey.  Londres, 

Loginau  , 1 8o5  , in-8  . 

Le  transport  do  plusieurs  condamnés  au  détroit  des 
Basses,  et  le  pvojei  d’établir  PII  ce  Heu  ude  colonie, éloient 
1«?B  |irincipnux  objets  de  ce  voyage , ne  formant  pas  néan- 
indin»  la  pH'« intéiessante,  partie  de  la  relation  du  voyageur» 
Çcjl  la  dsscrîption  da  Brésil,  014  il  relâcha,  qui  mérite 
le*  plus  d’atleulion,  pai'  les  observations  pleines  de  sens. 
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^ ôcriles  d'un  stvic  (|ui  ne  décèle  pas  uti  marin,  qu’il  y 
a semées  sur  les  préjugés  de  l'éducation  en  général , l« 
gouvernement  féodal,  la  proportion  entre  les  deux  sexes, 
Jtes  eflTets  de  la  polygamie,  etc....  : on  s’arrête  snr^tonl  avec 
lieaucoup  d’intérêt  sur  tout  ce  qu’il  dit  de  judicieux  rela- 
tivement à l’influence  do  l’esclavage  sur  le  caractère  en 
général,  et  la  dilFéreiice  qui  se  remarque  dans  ce  même 
caractère  entre  lès  noirs  et  les  blancs. 

NOUVELLE-ZÉLANDE, 

La  découverte  de  ce  paya,  en  164a,  est  due  k Abel 
Tasman  , de  la  relation  duquel  j’ai  donné  précédemment 
la  notice.  Il  sc  contenta  de  le  reconnoltre,  sana  y débm'-i 
quer.  Comme  les  naturels  vinrent  sur  le  rivage,  il  s’établit 
une  communication  etltre  eux  et  les  gens  de  l’équipage  dU 
vaisseau  ; elle  devint  fatale  à sept  d’entre  eux  qui,  étant 
descendus  sans  armes  sur  la  plage,  furent  cruellement 
massacrés.  Ce  désastre  ne  permit  pas  dé  pou.'iier  pliiii  loînt 
kl  reconnoissance  > du  pays:  Taaman  dépeiht  ses  habitantr 
d’une  couleur  mêlée  de  bleu  et  de  jantte,  avec  irnelongtfÉ) 
clieveliire':  il  les  trouve  assez  res^mblahs  nUx  Jaqxidais.  ' ' 

La  Nouvelle -Zélande  fut  presque  oubliée  justju’ert 
i>r7o,-  qu’elle  fut  visitée • jinr  Cook  , dora  itôn  pretnti^ 
"Voyngs.  de  céldbro-navigataiir  j auquel  Hfi  doit  tdof 
notioiu  nouvelles  sur-  lesTt^rres  Australes,  lit  éncdre'^|j| 
tpie  découverte  importante  : ce  fut  celle' -d'dn  détroit 
<îiviseT«ii«Jouvélle-^Wlandeen  deux' grandes  Mes.  Il  estfiSA 
que  colle  des  deux'qwi  étoit  au  midi,  pouvoir  avoir  cii}t| 
S cents  milles  de  longueur  sur  environ  cent  de  largeHr 
-TOoveiino.  Celle  qui  étoit  située  au  nord,  égaloit  pi-osqno 
-■  raiilre  qn  grandeur.  L’une  de  ces  îles  lui  parut  plii'j  feVlIlç 
qiie  l’autre  : il  compare  la  leni[>éi'aluré  de  toutes  les  <*leu.'i  a 
celle' de  la  France.  F.n  dé[»oignant  les  uaturcls  d'(U|tîçou- 
leur  basanée,  il  observe  qu’il  y en  avoil  qiiplqqcs-ims  tlo 
liiouds  parmi  eux.  Leur,,  t.aiîL  égale  cejie.,<lcs  Fur.>r» 
pépiis,  et  a^suz  généralciueut  leuiv  icaiis  sont  r.jjidiersat 
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agréables.  Leur  vêlement  le  plus  général  est  une  robe  do 
foruic  oblongue,  faite  d’un  lin  Irès-précieux  par  sa  l)ello 
appaix-nce  soyeuse  et  par  la  bailleur  à laquelle  il  s'élève  (i). 
Ils  portent  aux  oreilles  do  petits  morceaux  de  »ad  vert  (2) 
ou  des  cbapelels  : iis  ont  le  visage  barbouillé  de  rouge. 

Dans  son  dernier  Voyage,  Cook  se  procura  des  rensci- 
gnemens  plus  élemliis  sur  celle  des  lies  qui  est  située  nii 
midi.  11  constata  qu’elle  étoit  afiligée  par  de  fréquens  oura- 
gans d’une  grande  violence , et  dont  la  direction  cbangeoit 
continuellement , à cause  de  la  hauteur  des  montagnes  sur 
lesquelles  se  ras.sembloiont  les  vapeurs.  Le  peuple  paroit 
divisé  en  diOerentes  tribus  qui  se  font  une  guerre  d’exter- 
mination. C’est  ce  que  Cook  put  inférer  des  supplications 
ardentes  que  l’une  d'entre  elles  lui  fit,  de  l’aider  à exter- 
miner ses  ennemis.  Dans  le  sein  même  de  chaque  tribu  , 
les  inimiliésqiarliculières  entraînent  des  vengeances  impla- 
cables que  les  naturels  étendent  jusqu’après  la  mort  de 
leurs  ennemis;  car  iis  sont  dans  cette  opinion  révoltante, 
que  l'amc  d’un  homme  dévoré  par  son  ennemi , est 
dévouée  à un  feu  éternel.  On  voit  par-là  que  ce  peuple  est 
anlhropophage;maisiirestd‘une  manière  plus  atroce  peut- 
être  qu’aucune  autre  nation  sauvage  : car  il  prend  un. 
plaisir  barbare  à couper  par  morceaux , à griller , à dévorer 
les  corps  encore  palpitans  de  ses  ennemis.  La  férocité  dans 
les  combats  s’annonce  par  le.s  grimaces  les  plus  alfi'euses. 
Les  armes  dont  il  s’y  sert  sont  des  lances,  des  javelines  et 
une  espèce  de  massue.  Il  célèbre  ses  propres  victoires,  et 
conserve  le  souvenir  des  faits  mémorables  de  ses  ancêtres 
par  des  chansons , où  il  s’accuiu{>agne  avec  des  flûtes  gros- 
sières. 

Quoique  la  Nuuri'lle-Zéinnile,  oà  prospère  ce  lin,  ail 
à-peu-prés  la  intmc  tempéralure  quu  les  déparleuieus  méridionaux 
de  la  France. les  e.r9.iit  de  la  culture  de  re  lin  ii'y  uut  pas  réu9M 
jusqu’à  préscot  ; mais  ou  ne  désespère  pas  de  l'y  acclimalcr. 

(s)  Ce  scid  vert  se  trouve  aussi  en  Europe,  parliculiérenicnt 
en  Corso  et  en  Piémont.  De  ce  minéral  précieux  , on  fait  des 
tablas  et  d'autres  ouvrages  d’uu  grand  prix. 
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'Plus  féroces  que  le»  habitana  de  lu  Nouvelle-Hollande , 
ceux  de  Ih  Nouvelle-Zélande  sont  plus  industrieux  qu’eux  ; 
leurs  habitations  sont  construites  avec  beancoup  plus 
d’art  : ils  en  mettent  aussi  davantage  dans  la  construction 
de  leurs  canots,  qui  sont  assez  ordinairement  ornés  d’un» 
tête  artistement  ciselée,  dont  la  figure  exprime  la  rage. 
Ainsi,  dans  les  chefs  - d’œuvre  même  de  leur  industrie, 
perce  leur  naturel  barbare.  ‘ 

Tels  sont  les  principaux  faits  qu’a  rassemblés  Cook  sur 
le  peuple  de  la  Nouvelle-Zélande  : nous  en  devons  de 
plus  récens  à Collins  qui  les  a recueillis  dans  les  manuscrita 
de  King , gouverneur  de  la  colonie  de  la  Nouvelle-Gallta , 
et  qui  les  a placés  à la  suite  de  son  intéreSiante  relation. 
King  les  a^l  obtenus  principalement  de  deux  naturels  de 
la  Nouvelle-Zélande,  transportés. à l’île  de  Norfolk.  L’un 
d’eux  dessina  grossièrement  une  carte  de  son  pays,  que 
Collins  a publiée.  D’après  son  rappprt,I’ile  située  au  nord- 
est  est  divisée  en  huit  districts,  respectivement  gouvernés 
par  des  chefs  et  par  d’autresqui  leur  sont  subordonnés.  Des 
divers  degrés  de  subordination , résultent  l’inégalité  des 
rangs,  et  la  distinction  entre  le  peuple  proprement  dit, les 
officiels,  les  chefs  et  les  prêtres,  dont  l’autorité  balance 
celle  des  chefs,  si  même  elle  ne  lui  est  pas  supérieure. 

En  même  temps  que  les  indigènes  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ont  des^  prêtres,  il  ne  paroit  pas  qu’ils  aient  des 
temples  publics.  Leur  religion  s’annonce  principalement 
dans  l’opinion  qu’ils  ont  de  l’état  de  l’ame  après  sa  sépÿ- 
ration_du  corps.  Ils  croient  que  le  troisième  jour  après 
l’enterrement  du  mort,  l’ame  se  sépare  du  corps,  et  que 
cette  séparation  est  annoncée  ]>ar  une  légère  brise  de  vent 
qui  donneavis  de  son  approche  à une  divinité  inferieure 
et  .bienfaisante,  qui  se  penche  sur  la  tombe  et  l’enlève 
dans  les  nuages , tandis  qu’un  esprit  malin  se  hâte  d’em- 
porter la,  partie  impure  du  corps  qu’elle  précipite  dans 
la  mer.  ' V- ,,  . . . ,i 

Le  suicide  est  très- communément  pratiqué  chez  les 
habitans  de  la  Nouvelle-Zélande.  Ils  se  pendent  dans  un 
VI-  Se 
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premier  mouvement  d’humeur.  A cet  excès  de  violence  , 
se  porte,  par  exemple,  dne  femme  qui  aura  été  battue  par 
son  mai-i.  Les  deux  naturels  transportés  dans  l’ile  de  Nor- 
folk menacèrent  plus  d’une  fois  de  mettre  (in  à I^ur  exis- 
tence , si  on  ne  les  renvoyoit  point  dans  leur  pays.  Ce 
peuple  ne  counoît d’autre  division  du  temps,  que  les  chan- 
gemens  de  lune,  dont  il  tient  étit  jusqu’à  cent.  C'est  de 
cette  manière  qu’il  compte  son  âge  et  qu’il  calcule  tous  les 
événemens. 


TERRE  OU  ISLE  DE  DHÊMEN  ET  CAP  DE  DIÉJVIEH . 

• 

C’est  encore  à Abel  Tasman  qu’on  doit  l^découverte 
de  cette  (le, à laquelle  il  donna  le  nom  du  gouverneur 
général  des  Indes  orientales.  Cetle  île  forme  un  cadre 
obloug  d’environ denx  cent  cinquante  millesde  longueur, 
■or  la  moitié  en  largeur;  elle  est  séparée  de  la  Nouvelle- 
Hollande  par  un  détroit  de  plus  de  trente  lieues  d’étendue , * 
appelé  le  détroit  de  Basa,  du  nom  du  navigateur  qui,  con- 
jointement avec  le  capitaine  Flanders , en  reconnut  l’exis- 
tence, ainsi  qu’on  l’a  vu  dans  l’intitulé  de  la  relation  de 
Collins.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  terre,  ou  plutôt 
cette  tle  de  Diémen , avec  le  cap  de  Diémen , situé  au 
nord  de  la  Nouvelle -Hollande,  et  auquel  on  a aussi 
imposé  ce  nom.  • 

Dans  son  dernier  voyage,  en  1777,  Cook,  pour  faire 
du  bois  et  de  l’ean,  et  faire  paître  des  animaux  qu'il  avoit 
à bord , visita  cette  terre  ou  île  de  Diémen.  Les  natu- 
rels qu’on  rencontra  étoient  entièrement  nus,  et  d’une 
taille  moyenne,  avec  des  cheveux  aussi  laineux  que  ceux 
des  nègres  d’Afrique  : ils  avoient  des  traits  plus  agréables. 
Leurs  cheveux  , leur  barbe , leur  visage  , étoient  bar- 
bouillés de  rouge.  Ils  paroissoient  préférer  les  oiseaux  à 
tonte  autre  nourriture-,  et  parmi  le  petit  nombre  de  qua- 
drupèdes que  renferme  leur  pays,  celui  qu’ils  recher- 
choient  le  plus  {tour  aliment,  éioit  le  kangouroo  , parce 
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qu’cn  marchant  sur  les  deux  jamlies , il  ressemble  à un 
oiseau. 

JLie  ])ays  est  très-varié:  on  y trouve  des  montagnes,  des 
bois , des  vallées  , par-tout  une  agréable  verdure.  M.  de  la 
Billârdière , dans  le  V 'lÿoge  à la  recherche  de  La  Peyrouse , 
nous  a donné  sur  ce  pays,  qu’il  a aussi  visité,  des  notions 
intéressantes,  sur-tout  sur  sa  géologie  et  sa  botanique. 

. 11  est  remarquable  que  principalement  celle  partie  de  la 
Nouvelle-Hollande  ne  fournit  aucune  plante  alimentaire, 
quoiqu’elle  soit  orabragéç  de  grands  et  magnifiques  arbres. 
Le  seul  végétal  dont  les  habilans  fassent  nsage  pour  leur 
nourriture , c’est  la  r^^e  sèche  et  insipide  de  diverses 
bruyères. 

Ce  qui  distingue  aus.si  les  naturels  de  ce  pays  de  presque 
tous  les  autres  Sauvages, c’est  que, réduits  pour  leur  subsis'j 
lance  à la  pèche  , ils  ont  la  lâcheté  de  charger  leurs  femmes 
de  la  pénible  occupation  de  plonger  dans  l’océan , pour 
y ramasser,  au  milieu  d’un  dédale  de  plantes  marines, 
an  risque  d’ètre  dévorées  par  des  réquins,  des  crusla- 
cées  et  des  coquillages  qu’elles  rapportent  successivement 
dans  des  paniers  à leurs  maris,  qui  les  attendent  tranquil- 
lementauprès  du  feu.  Ce  traitement  barbare  ne  les  empêche 
pas  de  se  montrer  des  épouses  fidelles  et  de  bonnes  mères. 

Nous  n’avons  de  relations  particulières  à la  Terre  de 
Diémen  que  la  suivante  : 

Observations  sur  la  Terre  de  Diémen  (en  an. 
glais).  Londres,  i8oi,  in-d°.  • 

On  recueillera  sur  celte  Terre,  des  notions  plus  sûres  et 
plus  étendues  dans  le  Voyage  suivant  : 

Voyage  et  Découvertes  aux  Terres  Australes  , 
exécuté  par  Ordre  de  S.  M.  Tempereur  Napoléon , 
roi  d’Italie , sur  les  corvettes  le  Géographe , le  Natu- 
raliste , et  la  goélette  lé  Casuarina,  pendant  le» 
années  lâoo,  i8oa,  i8o3  et  1804;  publié 

par  décret  de  l’Empereur,  et  rédigé  par  M.  F.  Pérorij 
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naturaliste  de  rexpédllloD.  Paris,- de  l’Imprimerie 
impériale,  se  trouve  chez  Arthus  Bertrand,  1807,  n. 
2 vol.  grand  in-4“. 

— Allas  de  4i  planches,  m^mc  format  qué  le 
texte. 

Décrire  toutes  les  parties  encore  inconnues  ou  mal 
connues  de  la  Terre  de  Diémen  , les  îles  et  les  peuples  qui 
se’ rattachent  à cette  première  Terre;  présenter  rhistoiiv 
du  vaste  détroit  qui  sépare  la  Nouvelle  - Hollande  de  la 
Terre  de  Diémen  ; celle  de  la  J^uverte  de  la  Grande 
Teri-e  Napoléon,  qui  présente,  JlTr  un  développement 
de  côtes  de  plus  de  mille  lieues,  cent  soixante  îles  de 
diverses  grandeurs,  deux  golfes  qui  s’enfoncent  près  de 
trois  cents  milles  dans  l’intérieur  du  continent,  outre  une 
foule  de  ports,  de  havres  et  de  baies  profondes  ; compléter 
la  reconnoissance  et  Thistorre  de  la  Terre  de  Nuyis  , de 
celles  de  Leuwin  , d’Edels , d’Endracht,  de  Witt  et  de 
Diémen  du  Nord  ; décrire  le  grand  archipel  Bonaparte  , 
qui,  sur  une  ligne  de  cent  lieues,  se  projette  en  avant  de 
la  Terre  de  Wilt;  tracer  le  tableau  physique  et  météoro- 
logique de  toutes  ces  immenses  régions  ; indiquer  leur 
constitution  géologique,  si  féconde  en  phénomènes;  dire 
quels  végétaux  utiles  ces  climats  lointains  produisent , 
quels  animaux 'extraordinaires  ils  ont  reçus  de  la  naturé, 
quels  peuples  les  habitent  ; décrire  les  moeurs  farouches  de 
^ peuples,  leurs  usages  barbares,  leurs  guerres  conti- 
nuelles et  meurtrières;  réunir , en  un  mot , tous  les  détails 
de  leur  existence  individuelle , domestique  et  politique; 
telle  est  la  marche  générale  de  cet  ouvrage. 

A ces  premiers  travaux,  viennent  se  rattacher  l'histoire 
des  colonies  anglaises  à la  Nouvelle-Galles  du  Sud , celle  de 
la  grande  île  de  Timor , plusieurs  mémoires  particuliers 
sur  les  îles  et  les  montagnes  de  corail  dans  les  mers  du 
Sud;  sur  la  force  comparée  des  |)eup||<i  sauvages;  sur  la 
dyssenterie  des  pays  chauds  ; sur  la  température  de  U mer 
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â de  grandes  profondeurs  ; Thistoire  de  l'cléphant-ma- 
rin , etc.,  etc.. 

Tous  les  dessins  ont  été  faits  sur  les  lieux  par  M.  Le- 
sueur,  peintre  de  l’expédition,  pensionnaire  de  S.  M. 
l'Empereur,  et  par  son  collègue  M.  Petit.  MM.  Gérard  et 
Van-Spaendonck  ont  bien  voulu  prendre  assee  d’intéréc 
à ce  travail , pour  revoir  .eux -mêmes  les  dessins  origi- 
naux; et  toutes  les  planches , gravées  sons,  la  direction  de 
M.  Milbert , avant  d’être  agréées  par  S.  £.  le  Ministre  de 
l’intérieur,  ont  été  soumises  à l’approbation  des  deux 
artistes  célèbres  dont  on  vient  de  parler.  Les  graveurs 
ont  été  choisis  parmi  les  plus  distingués  de  la  capitale;  et 
sans  doute  il  sntBra  de  rappeler  les  noms  de  MM.  Roger, 
Née,  Pillement,  Duparc,  etc.  pour  prouver  l’excellence 
du  choix  en  ce  genre.  Tous  les  exemplaires  sont  tirés  sur 
papier  grand-jésus  véhn  snperfîn , satiné.  Cet  atlas,  qui  sort-, 
des  riches  presses  de  M.  Langlois,  se  compose  de 
planches,  dont  28  précieusement  coloriées;  deux  sont  d’un 
format  double.  A ces  quarante  planches , se  trouvent 
jointes  deux  cartes  géographiques,  format  grand  colom- 
bier, gravées  par  M.  d’Uoudan,  l’un  des  graveurs  du 
ministère  de  la  guerre,  et  dressées  par  M.  H.  Fréycinet, 
commandant  du  Gasuarina , pendant  l’expédition , et 
cliargé  par  S.  G.  le  Ministre  de  la  marine , de  la  rédaction 
des  travaux  astronomiques,  nautiques  et  géographiques  du 
V oyage. 

Le  texte  a été  revu  par  MM.  Cuvier  , Fleurieu,  Lacé- 
pède  et  Laplace,  qui,  honorant  l’auteur  d’une  bienveil- 
lance particulière,  ont  bien  voulu  prendre  la  peine  d’exa- 
miner ses  manuscrits , et  l’ont  aidé,  dans  toutes  les  cir- 
constances , de  leurs  précieux  conseils. 

Je  regrette  de  n’avoir  pu  que  transcrire  le  prospectus  de 
cet  important  Voyage  : j’aurois  désiré  en  donner  un 
extrait;  mais  il  n’a  pas  encore  paru  au  moment  où  l’oA 
* achève  l’impression  de  mon  ouvrage. 
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Buckelejr.  VI , ^ 

Buc(|iioi  (Jacq.  de).  V,  a8. 
Buellius.  V,  495.. 

Biigge  (Thomas).  III , 
Biignon.  l'y,  378.  I# 

Buirde.  34 1.  r 

Bulifon  (Antoine).  III , 26.  ; 
Bullok (Guill.).  VI. 86.  _i 
BuUfond.  11,482.  .r 

Buona-Jula-Albaui.  1,  G6.  4 
Biionfiglio  (Phil.)i  111 , 5o.-  ■ 
Buquoi.  Il,  392 , 3<)3.  7 

Burchard.  1.34i,.I  V.  4 o5.  ^ 
Burchossnlz  (Erri. -Christ.).. 

V,  aj,  :i 
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Burgharl  (Henri.).  JL  3qi..  , 
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Bnrg8dortt'(F.L.).ll,33a  .. 
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Burnaby  (André).  VI,  8^ 
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Cadel-Ga*sico«rt.  III,  i6H. 
Cadwallador-Coldeii.  VI, 
25. 
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Carré.  V,  22. 
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Cassell  (J.  Phil.).  V,  5iG. 
Cassini  de  Tliury.  IIj  396, 

?9h  • 

Castagervllle.  III , 

Caslaiieda  (Ferd.  Lopez  de). 
-Va. 
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Casiille  (Ant.  de).  IV,  4»  i. 
Castro  (ü.  Juan  de).  V,  i4. 
Cala  la  II  us.  V,  4qL 
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Celli.  III , 84,  ■ 

Cliabert(M.).  YI,  ^ ■ 
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Cleghorn  (C,).  111,^ 
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62. 

Conio  (Diégue  de).  IV,  368. 
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D A E s.  Il , 56.  ' 

Dahlmen  (S.).  VI,  108. 
Dalager.  1 , 388. 

Dale  (Samuel).!lII,  agj. 
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Driedo  (13.  i.de).  VI , >o8T^ 

Drotzep  (J.  F.),  i,  3th 

Driimont  (Alex.).  IV,ij.a3. 
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Dumont,  IH*,  Ji,  ■ • 
Dumont  (M.X  VI.  ia7,  . 

Dumouriez.  III , Sao. 
Dupaty;  497.  . . L 

Duperrier.  I_, qi. 

Duplessis  (D.  .Touas.),  111, 
|53,  >67.  . ;•  > 

Duprnt  (le  comte).  V , 3q. 
Dupuis  (François).  VI,  iq». 
I^upuy  (Jacques  al  Piom). 

' I,  afiS*  . ^ • 

Duquesne.  V,  ^ afi,  1 


45c 


DIS  NOMS  DÏS  AUTEUItS 
Dusüieux.  V,  3a. 


I3uran(leP.).  VI,  3ia. 
Durand  (Don).  III,  loa. 
Durand  (J.  B.  L.).  IV,  i iq, 
Duranel  (Pierr*»).  V,  i5. 
Dure!.  VI,  3 28. 

Durival.  III,  171. 
Dussault.  111,  145 


• Duicns  (M.  L.).  I,  a<)o. 
Duleiis.  III,  230. 
Dulerire  VI,  16^,  iq^; 
DuvaK  II,  478.  '•  ' 

Duviaiér.  Ici,  roo. 
Dysid.  1 , 434. 


’ E. 

EEEr.(S.O.).  Il,  459,  463), 
466.  4 

Ebelin^  (Ch.-  Dan.).  1 , 74.' 
Eberl  (Adam).  1 , 3i4. 
Eck(lo|eund.  1,48,  453.  ’ 
Eden.  1 , 27^  t 

Edward».  IV,  4ao. 

Egède  (Jean).  1 , 383 , 3oo. 

H.>’ I,  43.  • • 

Epgers,(Cj  ü.  D.).  I,  355, 
400. 

Eglofâtcui  (le  0!  df).  II , 504. 
Ehrmann  (T.  F/).  I,  76, 
777101.  i l ■ ■ 

Ehrliard  (Fr,).  If,  827. 
Eichhofiii.s  (Cvp.)  lu  , 383. 
'-îbergCC/Gr.).  V,  37,  *63. 
(^.lin  (Dan.).  lV,4o4. 
^Elbée  (d’).  1 , 27 1 7 J V.  1 3o.‘ 
Electeur  Palatin.  1 , 207. 
Elers.  E 453.  U . 1 

Elfred.  IV,  4ao.' 

ElliüoU  (And.).  VI,  74 
Elliol.  lV,‘38i.  ..  y; 

Ellis  (Hedri),  V;  461. 
Elvenscn  (Jaoq.).  II,  5g.  • 
Emiliaiié  (Gab.  d’).  If,  484. 
Engel  (Sainnel).'l , 146. 
EngeI(H,).  Il,  3gi.  « 
Engelhii*dt(lt.  À.V.  I,  78: 
11,3,0.  ‘ 

Engestroita  (Gust.).  1 , 454. 


Enoch  (J^a|i)..III,  ifq.  ^ 
Eu»  fO(i»p.).  1,  aS4  i II, 

477;  «II,  99,  2o5,  38i. 
Enirk.  fll , 25a. 

Erasme.  I , *43.  . 

Ei  cilla  (Alph.  cfe).  \^,  34,i. 
Erçleswîch  (F.),  nf,  266. 
Ertdisen.  1 , 33q. 
Eriidel(Chr.  H.).  I,  3i3;IL 
48.  ’ ’ 

Eipeiiiu»(Th.l  ITI,  lOo. 
Escaiidon  (J.  dé).'  VI,  3 18. 
E*rhas*ériaüx,(M.).  II,  463. 
EscheUÊroou  (Ad.).  V,  80, 
>47-' 

Escher  (J.  Chf  ).  il  J 
406,460.  ' 

Esdeswick.’ f II , aeo. 

Eeniark  (Jean).  Il , 292. 
Espej.o  (Ant.  de).  Vl , 14A 
•Essé*  (Rob.  coin  le  d*).  J‘  4. 

E»Uço(Gaj|p.;.;iI  , 3ig.’ 
file.  1 , 348; 

E*irene.  Ilf , 302..  ' . ' 

Elon(VV.).II,,2i.--  '■ 
Eugène  de  Guadeloupe.  Vf, 
i5ô, 

l^uphra.sen.  Vf igo. 

Evans  (Jfeaii).  tlt,  a?4,  256. 
Evans  (Thomast  III , 457. 
EverU  ( Volkef t).  V,  1 7 ( 
Et«i.  lll,  161.  ' « 
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F. 


Fabbbt.  in , 171. 

Fabri  (J.  E.).  I > 74  > 106.. 
Fabri  (Félix).  IV,  403. 
Fabriciua  (Daniel).  1 , 378. 
Fabricius  (J.  Chr.).  1, 6, 4^4  > 
II.  14  ; III,  383. 

Faickert  (Adrien-Gottlieb). 
V,  5o5. 

Falco  (Benoît).  III , s3. 
Falconer.  V,  5o4. 
Falkner(Th.).VI,  398. 
FaUe.  111.363. 

Fanelli  (Fr.).  II , 196. 

Fara  (Vinc.).  1,  354- 
Faria  y Souza  (Man.).  III, 
3«8}IV,7,376. 

Faujaa  de  Saint-Fond.  III, 
140,  389. 

Fauvel.  I,  310. 

Favolius  (Hugues).  II , 53. 
Faydel  (G.).  III , 93. 

Fea  (Jacq.).  III , 398. 
Febvre.  III , aoo. 

Felibien  (J.  F.).  III,  i63. 
Fell  (R.).  III,  30». 

Fenner  (George).  IV,  X34* 
Ferber.  II,  I3. 
Ferber(Jean-Jacq.).  1, 177; 

11,49,  278, 49^ 

Fermaiiel.  I,  a 10. 

Fermin  (Phil.).  VI,  356, 
257,  358. 

Fernandez.  VI,  3a». 
Fernandez  (D.  L.).  VI,  307. 
Fernandez  (Jean).  VI,  3i4* 
Fernandez  del  Campo  (P.). 

HI,  386. 

Ferrand.  V,  43i- 
Ferrand  de  Puy.  III,  93. 


Ferri  deSaint-Gonslanl.  III, 
336. 

Ferrieres-Sanvebœuf  ( le  C. 
de).  I,  198. 

Feiiillée  (le  P.).  V,  5o3. 
Feyjio  (D.  Mich.).  VI , 34©. 
Feyzes  (de).  IV,  872.  . 

Fick  (J.  C.).  11,320. 
Fielding.  III,  3 19. 
Figuerroa  (D.  Garcie  de). 

rv,  449. 

Filson  (.lean).  VI, 91. 
Fiach.  III,  143. 

Fûchbacli.  11,392,396. 
Fiacher.  II,  16,  335,  4^8. 
Fiecher  (C.  A.).  I,  101  ; III, 
i33,  147,  471,  483;  V, 

FUcher  (J.  W.).  I,36a. 
Flachat.  I,  208. 

Flacourt.  IV,  260 , 271. 
Flenrieu-ClareU  1, 160, 174; 

VI,  417. 

Floris(Will.).  V,  89. 

Foë.  I,  168. 

Follies.  IV,  73. 

Fonlanuê.  III,  5^. 
Fonlenai-Mareuii.  II,  477. 
Forbisher(FrobMher).  I,i  i5, 
372;V, 459,504;  VI, 126. 
Fordnuan’a.  11,66. 

Forçât  (Robert).  V,  43. 
Forçât  (Thom.).  VI.’,  4*3. 
Foret  (’riiomaii).  VI,  277. 
Forskal.  IV,  444 1 44^- 
Forster  (George) , voyageur 
allemand.  1 , 35o. 

Forster  (George) , voyageur 
anglaU.  IV,  485. 
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Forslei-  (Jean-Reynold).  I,  a 
76, 248 , 375;  IV,  9 , 353. 
Forster  (Thomai).  1 , 175. 

F4  .'lia  de  Pilea.  1 , 35o. 
Frrlia.  Il,  268 ,271. 
Foucher  (d’Oïaonville).  IV/ 

362. 

Fourmont.  III , 106. 
Fournier  (GeorM).  IV,  375. 
Fragio  (Hon»*  é).  IV,  i6g. 
Franci»<~-' 

Fr'  :!iCU8.  I ,‘280. 

. innck.  III,  292. 

Franken  (Jacq.).  V,  3i. 
Franklin  (Guill.).  II,  140, 
167;  IV,  466. 

Franklin  (le  D.).  VI , 6. 
Fraaer(R.).  III,  3i4. 

Fray  (le  P.  Ga»p.).  V,  193. 
Frédéric.  1, 179. 

Frédérick,  111,  95. 


Fréjua  (Roland).  lV,42. 
ï'reaier.  VI , 3?.5. 

Freville.  VI , 349- 
Frick  (Christ.).  V,  ai. 
Friebe(W.C.).  Il,  17. 
Friedel.  I,  337.  ' 

Frie.teman.  II , 227. 
Frischbach.  II , 3g2. 

Friaius.  1 , 3qo. 

Frobisher.  roy.  Forbisher. 
F'roelich  (Daniel).  1 , 4- 
ïVoea  (le  P.  Louis).  V,  aoa. 
Froger.  1 , 270. 

Fryer  (Jean).  IV,  464- 
Fueaa.  Ill,  84. 

Fulvio  (André).  III,  i5. 
Fnnnel  (Wilh.).  I,  116. 
Furer  d'Hermandorf  (Chr.). 

1 , 24a. 

Fursl  (George  de).  1 , 287. 
Furtmann.  II , 4^- 


G. 


Gabbis.  II,  37a. 

Gabriel  de  Chinon.  IV,  449* 
Gadd  (Adrien).  I,  45i. 
Gadebuacb.  1 , 4^3. 

Gage  (Thomas).  VI , 1 64. 
Gaguin , Guaguini  (Alex.). 

II , 46. 

Gaheia.  II , 372. 

Oalanti  (Jos.-Mar.).  III , 56. 
Galland.  IV,  4aa. 

Gallet  (Franç.).  II,  4>3> 
Galthen.  I , ^o. 

Galvèna.  1 , 114. 

Garcias  (D.  Juan-Jos.).  III , 

390. 

Gardas  (Part  bolomée).  VI, 

395. 


Garcilasao  delà  Vega  (l’in* 
ca).  VI , 3ai , 322 , 324. 
Garde -Jasier  (de  la).  IV, 
440. 

Gardelte(de la). III,  3i. 
Gardm-des-Brosai.  IV,  879. 
Gardiaer.  VI , 196. 

Garnett  (Jeanl.  III , 3oi. 
Gassot  (Denis).  IV , 4<>3. 
Gaslaldi  (Jacq.).  IV,  370. 
Gatterer  (G.  G.  J.).  II , 332. 
Gancher.  III , 107. 

Gaüit.  ni , i5o. 

Geddes  (Michel).  IV,  3 18. 
Geisler(Ad.-Fr^).  1)332; 
IV,  382. 

G«U(W.W.).II,  170. 
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GemeUi.-in,  83. 

Genli8(l\i'''-  de).  1,9. 

Gfn.iane(de).III,ï43. 
Geoffroy  (le  P.).  IV,  17.  . 
Georgi  (J.Golll.).  11,0,17, 

34.  ‘ { 

Georgiercnes(Jos.).  I 378. 
Georgievi*(Uarlli.).  11,55. 
Georgineres.  II  , 190. 
Georgiowil/..  IV,  406.  t 
Geraldinj.  1 , 343. 

Gérard  (P.).  Il , 465. 

Gérard  (Guill.).  IV,  455. 
Geraviu»  11 , 67. 

Gerberi  (l’dbbé).  1 , 3?.a. 
Gerherl(G.F.).  V,29. 
Gercod.  IV,  i55. 

Gerike.  V,  37., 

Gerken  (Phil.-Guill.).I,3B6; 
U,3ik 

Gerlacb  II , 60. 

GerniHiti  (le  P.).  Il , 480. 

Gei  ning  (J.  F.).  T , 36?.. 
Gerril  de  Veer.  1,  370. 
Gervai'si'' (Nil-.).  V,ioi,  168. 
Ge»ner  (G9iir.).  II , 404. 
Gel/jling  (Guill.).  III,  268. 
Ghaiadini.  V,  a8i. 
Gliicslale  (Jo.^eph).  IV,  4o3. 
Gilbçj-i  (Thomas).  V,  280,) 
Gilbert  (tjumiiji.).  VT,  14. 
Gilius  (Philf-Saiv.).  Vl.aoq. 
Gillo  (Pascal  de).  III,  338. 
Gilpiu,  lll,,  n54,  a55',  271, 


279- 

.b 

Ginnani  (F rang.).  III,  9. 
Giorgi.  I,  2()Q. 

G|raWi (I.  P.).  III,  a. 
G|rart(in.  II , $3.  • 

Giraud  de  Soulavie.  III,  *43. 
Gladwin  (Frairç.).  |V,  456. 


GJainins.  V,  68.:  .. 

Ola.s  (George).  IV,  308, 

Gialz  (Jaiq.).  i,  104. 

Gleim  (J.  B.).  11 , 2qo. 

Glower  (TIioma.s)..  VI , 87. 
Gsnelin  (tiamuel  - Oottlieib)l 

Gnieliii  (lean  4 Ge»rge).  V,  . 

' 446.  ' ' 

GodetVoI.  1 , 60.'  '■ 

Godigny  (N'c.).  IV^>  3i3. 
Godinbo(Vlanuel).  V,  14. 
Goëde.  111 , 348.  ' . 
Goeliiir.iiM  (Abrah.).  1,  399. 
Goes  (Damien).  IV,  3i3. 
Goeschen  (G.  J.).  II , 319. 
Goesius  (Beu.).  V,  a8a. 
GoeUeru  (Ant.).  1 , q84* 
Goetae  (J.  B.  £uli.).  II , 3a8, 
332. 

Goetzius(G.  H.).  1 , 7. 

Goez.  V,  429. 

Golberry.  IV,  9,  1 15. 
Gomara  (Lopez  de).  V,  485. 
Goniberville.  1 , 1 23. 
Gonnelier  du  TrOhcbin.Vl, 
i67«  I . J ' 
Gonzague  (princesye  de).  I , 
35o;II,5do. 

Gonaalea  d’Aviias.  111 , 383^ 
384.  V 

Gonzales  (D.).  IV,  4«  3. 
Gonzales  ds  Meadoça  (J.) 
V,  Z7I.  . 

Gorani.  Il.,  5o5.  . 

Gordon  (Alexis).  III,  384. 
Gore.  1 , 1 36.  , , ' 

Gorge  (Ferpnnd).  V,  498.  • 
Gpi'û  (Gward)i  III , 18a. 
Goith  ied  (J.  L.).  V,  5o3. 
Gotzke(Lindenow).  I,  373. 
Goujon  (Jacq  ).  IV',  ni3> 
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Gborgam  (Donin.de).  VI; 

Gousse.  111  • 1 13.  -!■ 

Goyea.  IV,  AA8.  • 

Govin.  11 , 484- 
Gower  (sir  Erasme).  V,3oa. 
Goyatis  (le  P.).  IV.  4»  3. 
Graaf  (Nie.).  1 , a3y;  V,  t£l 
Grabner  (J.).  111, 
Gradenigo  (Thom.).  Ij  66. 
Gradnor.  Il , 4oo.  i 

Gram  (Chrét.).  III , u u 
Gram  de  Monfalcon  (Don 
Juan  de).  V,  i<>3. 
Grammaye  (J.  Bi).  III , 1 
IV,  in.  : , 

Gran  (Olof).  I,45i. 
Grandpré.  IV,  174  ; V»  77- 
Granger.  IV,  34q-  : ' 

Grant.  VI , 4a»  [ 

Grant  (le  bar.  de).  IV,  280. 
Grasserus  (J.  ^ 798.  j 

Grasset  de  Saipt  -Sauveur. 

I,  ï^;  III,  74- 

Grassi  de  Formeaso  (Kic.). 

II, 279., 

Gray  (Robert).  1 , 348.  , j 
Greave  (Jean).  IV,  345. 
Grégoire  (M.).  III , 171. 
Greisler  (A.  F.).  1^  33a.  ; 
Grelot.  II , 62. 

Grenier.  V,  3i. . . 

Criffîlz  (J.).  1,,  200. 
Grigorowitsch  (Wasilief). 

Grillel  (le  P.).  VI , aS4.. 
Grim  (J.  F.  C.).  1 , 323*  : 
Grimm.  II,  297. 

Grinville.  Vl  . 84.  _ 

Grisalvi.  Ht , 91. 

Grisellini  (Franç.).  Il,  278. 
Crobert.  IV,  36 1. 


Groebeu  (OU.- Préd.).  I*. 
iy8. 

Groetchen  (I . J.).  IL  3îQ. 
Groetterie  (.•Viil.y.  I,4«7. 
Grose  (F lany.).  Il  II  ; t.i*. 
Gnose  (J.  H.).  V.  3o.' 
Grosley.  II , 486jTn  , 212. 
Grosse  (marq.  de)i  II , ÂSy; 
Grosse  m , 462.  " 

Grosier  (l’abbé).  V,  3tit . 

, Grueber  (le  P.).  V,  278. 
Grukner.  III,  391. 

Grumer  (J iislin)^  Il , 3^3. 
Grundig  (Christ.-Gott.).  Ifl 
322.  • ..  . • 

Gruner(GoUl.-Sigiam.).  Il, 
409,  Àio. 

Grynæus  (Sin^éoa).  1^  5|5; 
V,  4«6.  . 

Gualle  (l'ranç.).  1 , y5. 
Guallieri  (Guido).  III  . i5. 
Ouarient  (Ignace-Ciiristop. 
de).  11,6. 

Guarnery  (J.  B,).  III , ^ . 
Giiallini  (le  P.).  IV,  169. 
Guby(leP.).IV,  i^‘  - 

Gudin  (le  P.  ^ IV.3i3. 
Guer.  II , 68. 

Guerreiru(le  P/B*rt.).'Vf , 
273,  • 

Giierraro  (Franç.).  IV,  4»o- 
Giieyra  (Louis).  V,  202. 
Guiberl.  1 , 364  ; Il . 344- 
Guiebardin  (L.).  III,  174. 
Guidi.  III , 2_L. 

GuidoUi.  IV , 4R  ■ 
Guillaume  m , roi  d’Angl. 

Giiillelmus.  IV;  4ao> 
uilleragues.  11 , 63,  , 

uilletiere  (de  la  ).  Il , igo , 
136.  . 
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Ouillot  de  Marrilli.  111,176. 
Guinderode  ( Hect.-Fréd.- 
Jusl.  de) . Ij  ^ 337  ; II , 
324 , 325. 

Giiinerui.  Ij  4o2. 
Guldenftedl  (J.  A.).  IV, 
38» : V. 4S6.4S7. 
Guiüien.  44o. 
GumilU(leP.).  VI,  208. 


Sabi.izl(R.)  IV,  455. 
Hackluil  (Richard).  66- 
Hacquet  (Ballh.).  II,  277  , 
7JQ , 281,  3?» , 4ao. 
Haerleinan.  1^  45». 

Haes  (A.  de).  II , 1 90. 
Ha^emoohlr.  III , 02. 
llaseneôu»  (Godeh)Tl,  3 00. 
HagenisI  (Geoff.).  III , 176. 
Hageii-Naer.  V,  22. 
Hager(J).  in,57;V.  4a», 
422 , 436. 

Hagner.  III , 162. 
llaiton  (l’Artnénien).  38; 
V,  aq8., 

Hakman.  V,  438. 

Haleni  (G.  A.  de).  1 , 344. 
Halea.  VI , 340,  ' 

Halifax  (Guill.).  IV,  3go. 
Haller.  11,4^. 

Hamel  (Henri).  V,  201. 
Kami  lion  f George).  1.  148. 
Hainillon  (Guillaume).  III , 
23 , 4a , 43 , 3og.  ' 

Hamiilon  (Charl!).  IV,  466. 
Haniilton.  V,  28. 

Haniniard  ( C.  F.  E.  ).  II , 
3g4. 

Ilaiiiiiiersau  (Mic.).  I,  270. 


Guiumius  (Jean).  VI,  348.' 
Gumpenberg(Ël.).  IV,  4o3. 
Gunnerus.  I,  4q2. 

Gunlher.  Il,  3gi. 

Guthrie  ( M>i'  Maria  ).  Il , 
iJi5» 

Guys,  n , 217. 

Guzman  (le  P.  L.).  V,  265. 
Gylles  (Pierre).  II,  5^  55.' 


H. 


Hancks.  Il , 27g. 

Hanne  (Jean).  IV,  4»8. 
Hannon.  Ij  ij. 

Hanwav  (James  ).‘Ij  19S  ; 

IV,  3&J. 

Hara.  VI,  ij, 

Harcourt  (Rob.).  VI , 252.  • 
Hare.  VI,  27". 

Haringman  (H.).  IV,  8fl. 
Harmans  (Volferl).  V.  12. 
Harriot  (Thomas).  VI , i, 
85. 

Harris  (John).  I,  •■o.  ' 
Harleuslein.  II,  388! 
Harllieb  (Sam.).  III , 3o6. 
Hariman  (J.  Ad.).  VI.  i43. 
Harlsink(J.  J^  VI,  258. 
Hase  (Henri).  II,  g. 

Hassel.  III , 27». 

Hasselsquisl  (Fréd.).  1 , 247. 
Hassmau.  Il , 3g6. 

Hatkins.  VI,  277. 

Haune  (Jean).  IV,  4 18. 
Hauterive  (le  C.  d’).  II , 67. 
Haven  (Pierre).  11^3. 
Havesladt  (Beni.).  VI,  342. 
Hawkes.  VI,  1 52. 

Hawkins.  V.  63. 

Hawkms  (BiHT).  VI, 346. 
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Hermann  (B.  F.).  1 . 336  ; 
If,  n.  14.  i6,  27<),  370. 


Heard.  III , 378. 

Hearne  (Sam.).  V,  4fi8. 

Heat  (Rob.).  IH,  o64 
Hebbe  (Gusl.).  IV,  aaiS. 
Heberai'  (Michel).  1^  346, 
307  ; II,  348  ; IV,  35o. 
Heberilein  (J.  J.}.  111, 
Hedinan  (Chriil.).  I V,4oo. 
Hegliiig  (Pierre).  IV,  319. 
Heichard  (J.  P.).  I,  aHi. 
Ileigelin  (J.  F.).  III,  469. 
Heinfccias.  II,  3q3. 
Heinsiu!).  II,  SqC. 

Heiixxf-.  V,  284. 
Heinamann.  III,  iS?,  i58. 
Helfrich  (J.  H.).  Ij  a4i. 
llellogènes dëlEpy.  V,  43i. 
Helm  ( Anl.-Zadi. ).  VI, 
3Ao. 

Helyn  (Pierre).  III,  loi. 
Hempel  (E.  F.),'I,  3 18. 
Hemakerk  (Jacq.).  V,  L2, 
Henferd  (D..4.).  II,  5. 
Hennepin  VI,  124,323. 
Henneqiiin  (L.).  V,  5o3. 
Hennin  (Chriat  de).  L,  3i4. 
Henniiiga(Ang.).  l,43â. 
Henniniua  (Clirial.).  I,  3jl. 
Henri  11  (d'Orléans- Lon- 
gueville). II , 406.  • 

Henri  iv,  roi  de  France.  III, 
171. 
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Lussy  (Mülcb.).  IV,  4oIL 
Lwid  (Edouard).  III,  284. 
Le  nard  ( le  C.  do  ).  II , 33 1 , 
336.  388;  III,  104. 
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>9-.  . 
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■ V.  497- 

Maurique  (le  P.)  II,  56. 
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Mayer  (G.  H.  C.).  I_, 
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Meisler  (J.  H.).  III , aao. 
Meisler  (George).  V,  ' 267. 
Melfort.  VI,  i37. 
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3o4. 
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Oxmen  (John).  V,  490. 
Oxmelin  (Al.  Oh).  V,  5oo. 
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Papon.  III , 1 4 1 , i4a 
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Pelirprat  ( le  P.  de  ).  VI , 
207. 
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Penn  (Guill.).  1 , 3og. 
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Pennekin.  III,  262. 
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Perny-Villeneiive.  111,92. 
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Piccardo  (le  P.  -Ange).  IV, 
172. 

Pickergil  (R.).  'V,  465. 

Piclef.  III , 226  ; VI , 66. 
Piedro-Hila.  VI,  207. 
Pielro  délia  Valle.  1 , 208. 
Pigafctta  (Marc- Antoine). 
1,  ,08;  V,  4. 

Piganiol  de  la  Force.  III  , 
io3 , ,53. 

Pignala  (Joseph).  III,  ,83. 
Pignoria  (I.«nur.).  III,  47- 
Pikinton  (Jacq.).  III , 270. 
PiIali(Chri!.t.).  III,  7. 

Pilali.  I,  325. 

Pilaii.  ni,  ,85.  ■ * 
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Piller  (Math.)*  U»  379- 
Pimenta  (le  P.).  V, 

Pimentel  (Man.).  1 , 266. 
Pin»ré.  I , a35  ; V,  a83;  VI , 
349- 

Pim  (Ermenegilde).  II,  Sii. 
Pinkerton.  III,  i63. 

Pinto  (F.  N.).  IV,  321, 
Piozai  (M.  M.).  L 
Pirk».  III , 8, 

Pisa  (D.  Fr.  de).  III,  384- 
Pi«on.  VI,  274. 

Fistoriu»  CUi.).  V 1 , aSS. 
Pitou  (L.  A.)  VI,  a6q. 
Pitaman  (PIt.).  VI,  i3a. 
Pitt-Caper  (B.).  III , 223. 
Plaisance  (Anl.de).  IV,  4 10. 
Plaisted  (Barth.  de).IV,3&i. 
Plan  lin  (J.).  II,  4o9- 
Plescliischjeew  ( Grigory  ). 
IV,  43  L 

Plestcheyef  (Sergey).  II , 17. 
Plike  (Robert),  fv,  aaS. 

Plot  (R.),  m,  aSq,  260. 

' Ploucquet  (VV.  G.).  II.  4a6. 
Pluer  (Ch.  Christ.).  Ili,  3q5. 
Flum.  I,  4oi. 

Plumike  (K.M).  II,3ig. 
Pocuke  (Ricb.).  I,  üj  ; IV, 

349- 

PoëlHtlz.  287. 

Poiret.  IV,  38T 
Poivre.  1 , a68. 

Pola  (Plivier).  III,  iL 
Polter.  Ij  9.  — 

Pona  (Jean).  111.  5. 

P»ncel  (C.  J,),  IV,  ^ 

Pons  (M»'*'  de).  1117^. 
Poniaa  (Jean).  III , i43. 
Pontoppidan.  1 , 43a , 433. 
Ponr.  (D.  Antoine).  I,  291  ; 

111,395. 
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Poorten.  IIP,  a 17. 

Poorlon.  II,  33fL 
Popelinier«it(de  la).  III,  i83. 
Popliam  (Home).  V,  127. 
Poppe  (J.  F.).  IV,  3&1. 
Porcacchi.  II,  16g. 

Portenon  (Oderir.  de).  I,  38. 
Porter.  Il , 80. 

Portlock.  ij  i47- 
Poser  (Henri  de).  Ij  i83. 
Pos.selt.  L2. 

Possevin  (Ant,).  n,2. 

Poslel.  III , L2 , igq,  a 00; 

IV,  387 . 4o3  ; V.  4- 
Poler.  II,  9- 

Poioky  (le  C.  de).  II,  3qi. 
Pouchot  de  Chantassin.  V, 
2X. 

Poulet.  IV,  4^ 

Poulin  de  Lumina.  III , io4. 
Poullel.  L >8a. 

Püuqueville.  II,  aAa. 
Povelsen  (Biorne).  Lt  394. 
Pownal  (T.  M.).  VI,  lu 
Prado  (D.  Jean  de).  IV,  41, 
Pradt  (non  Prudi).  III,  iSa. 
Pralt.  L 348j  III.  a»4- 
Preheac  (de).  III , i63. 

Presle  (R.  de).  1 , 3iq. 
Preuschen  (A.  G,).  LL  ^99. 
Prcvôt-d’Ettles  I,  q3. 

Price  (Joseph).  L ^ 
Price,  ni.  agi . 273. 

Priest  (G.).  VI,  6g, 

Prince  (Th.).  VI,  77. 

Prinz.  n,  5. 

Priuli.  jLfifi. 

Prolacci.  IV,  34S. 

Proyard.  IV,  1^73. 

Pruneau  de  Pomm égorgé. 
IV,  122. 

Psalinanazar  (G.).  V,  289. 


7 A B L E ALPHABÉTIQUE 


4?a 

Pudsey.  VI,  377. 

Pucl  (Martin).  L 3oi. 
Piirclias  (Samuel).  Ij  68. 
Purkmayer  (Hilaire).  Ij  a. 
Purmerend  (N.  de).  V,  li 


Puriy  (J.  ^ IV,  aay. 
Puisius.  3. 
Puysicux.  Ij  333. 
Pyrard  de  Laval.  Li 


Q. 


Q U ABT  (Mathieu).  Il,  394  > 

III.  92: 

Quelanl  (.T.).  IV,  4o7. 
Quentin  (J.  F.).  III,  58. 
Qiierlon.  l,  3^ 

Quillel.  Ij  3oi  ; II,  56. 


Quinone8(Jean  de).  III,  2L 
Quirini.  I_,  5^; 

Quirini  (le  cardinal  de).  III, 

Quiros  (Ferdin.).  VI,  4o8. 


P AfiiosuB  (Ânaelmus).  II, 
3a4,  34 1. 

Raboni  - Beauregard.  III , 

iSo. 

Radcliffe  (Anne).  Ij  35a ; 
III,  375. 

Radermacher.  V,  i66. 
Raditivil  (Nie.).  IV,  4o8. 
Raer»(K.  II,  334. 
Ragueneau  (Paul).  VI , IQ. 
Rainulfe.  IV,  Aao. 

Ralam.  II , ûi. 

Raleigb  ( VV alclier).  V,  5o4  ; 

VI,  331 , aSa. 

Ramdolir  (F.  W.).  L,  437- 
Ramond.  II, 4i6;  lU,  i44 . 
146. 

, Ramus (Jean).  1 , 43i. 
Ramusio.  1 , 64, 
lîandolf.  L 3 3 g. 

Rangue.  III , ^64. 
Rantaow  (Jean  de).  ïj  211. 
Ra»k  (Jean).  IV,  148. 


Raspe.  II,  378. 

Ratensteiii.  1,  345. 
Ratligeben  (Jac.).  I , a 96. 
Rauwolf  ( Léonard  ).  Iv, 
370. 

Raveneau  de  Lussan.  VI  , 

346. 

Ray  (Jean).  L 3o2. 

Ray  (Théod.).  V,  438. 
Raymond  (Jean).  II,  477. 
Raynal  (G.  Th.).  L 2iïL 
Raynold  (Ch.  R.  L.}.  L 
Raynold  (Ricli.).  IV,  1 a4. 
Raynolds  (Jo.sué).  III,  177. 
Razilly.  IV,  4L 
Razoumowaky.  II,  4»  Q.  455. 
Ré  (Phil.  de).  ÎIL  lu- 
Reaiix  de  da  Richardiere. 
II,  190. 

Rebman  (A.  G.  F.).  II , 338. 
Rebman.  Il , 34i , 460. 
Rebullo-ne.  L *73. 

Reck.  VI,  laS. 
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Bejçnard.  1,  3o5. 

Rehac  (de).  IV,  3iA. 

Rei  (Aup.).  V[.  i48. 
Reichaid  (J.  !■’.).  1 , 8q,  agi, 

3/,3;  II , 3^  4657  lïr, 

i(io. 

l%ichard(J.  P.). 

V,  253. 

Rëiclïardt.  Ij  372  ; III , 107. 
Reichel  (Jean  - Godef).  V, 
2.33. 

Reicheldorf  (G.).  L,  17g. 
Rcichenbac]).  Ij  453. 
Reimera  (de).  II , i84. 
Reineveld  (M.  A.).  1 , 362. 
Reinliold  (Cli.  J.),  fj  1 nn. 
Reining  (J.  Erasme).  L,  1 72. 
Reitiius  (Israël).  V,  283. 
Reilomils.  L 222.  . 

Reizner  (Adam).  IV,  4o3. 
Rcland.  IV,  416. 

Reland  (Eric).  V,  280. 
Remberl  (B.).  II,  52, 
Rémond  (Gabr.).  IV,  346. 
Remusal  ( Anf.  de  ).  VI , 
i.'i3. 

Renard  (J.).  II , 41a. 

R enarp.  IV,  40g. 

Renaud  (Ani.).  IV,  4o4- 
Renaudot.  1 , la. 

Render.  II , 349. 

Reniger.  VI,  277. 
Rennefort.  V,  20. 

Rennel.  V,  4a , 43- 
Retiovanz  (H.  M.).  II,  i_5j 
V,  45i. 

Resandi«s(L.A.).  III,  378. 
Resic.  1 . 378. 

^ Retagh  (W.).  Li  > a3. 

Reuilly  (J.).  II , 187. 
Rensner(M.).  Ij  i6q. 

Reuss  (leC.  U,  de).  II,  499- 
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Reulenfeis  (Jacq.  de).  II,  5, 
Reuler.  IV'’,  4o4. 

Reverdi!.  I,  4'33. 

Rey  (John).  6q. 

Reynold  (lloriiing).  1 , 7- 
Reyler(Micli.).  L »7‘- 
Ribeira  (F.).  V',  LL. 
Ribes(Jean).  VI,  119. 

• Ricault  (Paul).  II , 55. 

Ricb  (Barnabé).  III , 3o6. 
Richard  (Jean).  1,  Ho, 
Richard  (l’abbé).  II,  422» 
V,L2fi, 

Richard.  IV,  /t20. 

Richardson  (Guill.).  II,  lI, 
Richardson.  II  , 484. 
Richardson  ( David  ).  III  , 
3i3. 

Richemond.  III , 260. 
Richer-Serizi.  Li  420. 
RichshnfTer.  VI,  27b. 
Richler.  II  , 15, 

Riddel  (Marie).  Ij  274- 
Riedesel  (le-  B.  de).  L»  36o  ; 

• II»  1327^1^»  II: 

Riems.  T,  Igo. 

Rihs.  7,  4^3. 

Rioener  (J.  M.).  VI , 264. 
Rion.  IV,  244. 

Risbeck.  II,  298. 

Rist.  II,  11^  ' 

Ritler.  II , 296. 

Robert.  I,  121. 

.Robert.  II,  455. 

Robert.  rV,  4i7- 
Robert  (George).^I , 27!. 
Robert  ( Archioald  ).  III , 
252. 

Robert  (Henri).  IV,  4i7- 
Roberts  (Guillaume).  VI,  ^ 
J22, 

Robertson  (Arch.).  III,  272. 
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Robertson  (David).  III,  3 1 5. 
Robertson  (Guili.).  V,  5i3. 
Robin.  VI , 69. 

Robinson  (Thom.).  VI, 347. 
Robison.  III  ,261. 

Roblaud.  III , 261. 

Robson.  VI , i3. 
Rocha-PittH.  VI,  278. 
Roche  (Sophie  la).  III,  107. 
Rocbeforl  (César  de).  VI , 
if)6 , nj3. 

Rochetta  (D.  Aquilante  de). 

IV,  407. 

Rochon  (Alexis).  I,  260; 
IV,  276. 

Rodenham.  VI,  i48. 
Rodriguez  (le  P.  M.).  VI , 
309. 

Roë.  V,  64. 

Roèiner  (L.  S.).  IV,  149. 
Rngemont  (F.).  V,  277. 
Roger.  III , 25a. 

Roger  (George).  1 , 433. 
Roger  (F.  Eugène),  IV,  412. 
Roger  (Robert).  VI , 6. 
Ronge  vin , lisez  Roggewein. 

VI , 346 , 347. 

Rogissarl.  II , 482. 

Rohan  (le  D.  de).  I,  3oo. 
Rohr(J.B.  deXll.Saa. 
Rolirer.  II , 348. 

Roland  de  la  Platiere.  1, 33 1 . 


Sa  SR.  V,  17. 
Sabelli.  il , 4B0. 
Sagamiii.  1 , n- 
Sagard.  VI , 18. 
Sagittaire.  I , 298. 
Sailor.  1 , 238. 
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Rolin.  T , 371. 

Rolt.  VI , 2o5. 

Romain  de  Hooge.  1,279. 
Romans.  VI,  1 a3. 

Rooke.  IV,  445. 

Roque  (de  la).  IV,  3go  , 43a, 

433. 

Roqiieville.  IV,  i3. 
Rosacio.  IV,  4o3. 

Rossini.  III,  19. 

Roiman.  1 , 173. 

Rounce.  VI , 347. 

Roussel.  V,  5i3. 

Rouvieres.  III,  loi. 
Rowland.  III,  261. 

Ruchat  de  Lausane.  II,  407. 
Rudbeck  (Olaus).  I,  4o4- 
Ruders.  III , 378. 

Rudolplie.  I,  286. 
Rudolphi.  1,363. 
Rudworlh  (Jos.).  III , 274. 
Rulhiere.  III,  73. 

Russel  (Pierre).  III,  31 3. 
Rnssel  (Alex.).  IV,  431. 

, Ruteliiis.  1 , 3o8. 

Ruielliiis  (Cil.).  IV,  17. 
Ruity.  ni , 3o8. 

Rye.  IV,  3og. 

Rymer.  VI,  198. 
Ryischkow.  II , 9. 
Rzaczinsky.  II , 48. 


S. 

Saint-Amand.  III,  4-‘’- 
Sainl-Amand  (le  B. de),  IV,  * 

45. 

Saint  - Antoine.  V,  127. 
Saint-Gervais.  IV,  i 7. 
Saint-Lo(Alex.  de).  IV,  224. 
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Sainl-Marin  (Joseph  deV  I, 

l"!. 

SRÎnt-Mannce.  III , 385. 
Sainl-Noii.  III , 4^ 

Saint  Oioii.  IV,  46. 
Sainl-KaiiibèrI.  1 , 5a. 
Sainte-Cécile  (Léancire  de). 

IV.  4i8./,9.a,/.55. 

Sain  te -Thérèse  (le  P.  de). 

VI,  : 

Salazar  (J.  B.  Suaree  de).  III , 
aS3,  m 
Salmon.  I , qk 
Salmon  (J.  J.).  II|^  22, 
Salmon  (^iriVlIJ,  261,364- 
Salvius.  1 . 4So. 

S.-ilzman  (Fréd. -Rod.). 

ili. 

Salzman  (Ch.-Godef.  ).  III , 

38c). 

Sander.  II,  33q.  ’ 

Sanderiis.  III.  175. 
Sandoval.  IV,  3i3. 
Sandwich.  I_,  178. 

Saiidys  (Eidwin).  L,  ao?. 
Sandj  s (George).  II,  5^ 
Sanson.  IV,  454- 
Sanfovino.  III , 5. 
Sanla-M.'iria (Jos.  de).  V,  58. 
Sanli.  111,  l3,  wi, 

Santos  (l’r.  des).  III , 38q. 
Santos  (Jean  des).  IV,  3ig. 
Sapienza.  II,  64, 

.Sardi.  III,  lû. 

Sarmienlo  de  Gain  boa.  (Pe- 
dro). VI,  ^ 

Sariielli.  III,  is. 
îiarris.  V, 

Saugnier.  ÏV,  1 ta. 
Saugrain.,111,  1 53. 
Saunders.  V,  43g. 

Sanwure.  II , ; lU , <37. 


Savary.  II,  aiq  ; IV,  Î53. 
Savinicn  - d’Alquier.  III , 

1 no. 

Sayer.  il,  n)8. 

Schaeiïer.  1 , 3y. 

Srhatigin.  V,  45  t. 

Srharoke.  V,  270. 

Seheel.  L,  • 9- 
Sclicirer.  L,  44g. 

Scheibler.  VI , 90 , 2o5. 
Seheidt.  I.  i3i. 

Srhelcgof.  V,  524. 

Scheller.  I,  4o4. 

Scherversen.  V,  aS. 
Scheuchrer.  IL,  4°7,  4o8. 
Seliillinger.  IV, 

Schinz  (Salomon).  II,  4lS. 
Schirach.  VI , 5ÎL 
Sehleder.  321. . 

Schlegel.  L,  434. 

Schmans.  III,  320. 

Schinidel.  VI , 204. 

^Schmidt  (Jean).  I,  455. 
Schmidt  (C.  G.).  II,  3 90. 
Schmieder.  II , 334. 

Schmitt  (Pierre).  III,  il. 
Schnyder.  II,  428. 

Schoepf.  VI,  64. 
Sehof-Heriatal.  V,  7^ 

Schop.  VI , 2o3. 

Scltotl  (Jo*.^  VI , £5. 
Sehoiisboe.  IV,  8o. 

Sclioiilen  (Guill.-Corn.).  I, 
iiG:  VI , 3qo . 3qi. 
Scliouten  (Viiir.)  V,  18, 
Schouten  (Gaultier).  V,  23. 
Schowgaard.  I_i  45o. 

Scliiank  (Fr.  de  Paul).  II, 

• 33, 1. 

Schreber  (D.  God.).  II , 3a3. 
Schreber  (A.  W.).  U.34i.* 
Schreger.  V,  1^ 
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Srlii  eveliu».  III,  iRn. 
Schrotler  (J.  U.).  V,  28. 
Scliioécler(C.  F.).  IL,  33a. 
Schroeler.  I , afto. 

Schubert.  F, 

Scliiilles.  11 , 372  ,373,374. 
Srhullz.  Li  2!i4- 
Schiilz  (François).  11,28a, 
3i8;  III,  l5S. 

Schuiz  (J.  C.).  II,  34a. 
Scliiinime].  II,  2gb,  3q4. 
Scliiillen.  V,  2^ 

Scluilz  (F.  W.  de),  m, 
?.53. 

Scluvart*  (G.  B.).  IV,  466; 
V,  38. 

Schwarz  (Sophie).  II , 3iq. 
Scl)weiger  L «Ko- 
Schweizer.  IV,  464  ; V,  21. 
Scotli  (Ranuce).  Il,  4o5. 
Scotli,  Scott,  Scolto(Fr.).  I, 
3q8;II,  476;I1I,  18. 
Scrofani.  Il , a3q. 

Scyllax.  L»  ^ 

Sebald  (Robert),  non  Sibald. 

III , 293,294,  agS. 

Sebastiani.  lil , 18. 

Seguzzi.  I,  a65. 

Seidel.  II,  65. 

Seinerius.  III,  58. 

Seixas  de  Lovero.  VI , 3q5. 
Selbiger.  III,  112. 

Seller.  IV,  38q. 

Semedo  (Alvarez).  V,  274. 
Semple.  IV,  a35. 

Seneraker.  II,  33.5. 

Sepp.  VI,  3i3. 

Serley.  V,  49*. 

Sestini.  F,  227,  333  ; II , 

iSq. 

Selliam.  III,  3i4- 
Severs.  V,  45i. 


H A B É T I Q U E 

Sevin.  II,  122. 

Seydiig  ( Melchior  de).  IVj 
4o4- 

Seydlin.  IV,  io4. 

Seymour.  III , 249. 

Sharp.  IL,  49*- 

Sharp  (André).  1, 121  ; VI. 

396. 

Shaw  (M.  D.).  III , 218. 
Shaw  (Thom.).  IV,  rj. 
Shelbeare.  V,  i4q. 
Shelvocke.  Li  >22. 

Sherlock.  F,  326. 

Shokius.  III,  180. 

Siliiouète.  L 320. 

Simerus.  III,  379. 
iSimler.  Il , 4o5. 

Simpert  II,  65. 

Sineros.  VI , 207. 

Singlande.  L,  32o. 

Sinner.  II,  4 15. 

Siverd.  II , 3q3. 

^Skecht.  F,  178. 
Skioeldebrand.  1 , 455. 
Skougaard.  L,  44o. 

Skrine.  III,  2a3,  288. 
Sloane.  1 , 272. 

Smarden.  V,  i47- 
Smith.  1 , 346. 

Smith  (Charles).  III,  3o8 . 
3og. 

Stnilli_(Franç.).  V,  46a. 
Smith  (Guillaume).  IV,  147; 
VI,  Sfi, 

Smith  (J.  F.  D.).  VI, ^ 
Smith  . (Jean).  1,  236  ; VI,  56. 
Smith  (Thomas).  ILi  6a, 
Smollet.  L>  320. 

»Sneedorf.  1 , 348;  II , 34o. 
Snelgrave.  IV,  145. 

Snell.  Il,  l8. 

Soderini.  I,86s 


/ 
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Soinncler.  L.  i46-  * 

Soiano  (D.  J.).  ILt  >24. 
Soligniano.  IV,  4o5. 

Solis  (Antoine  de).  VI,  1 58. 
Sommer  (Jean).  L iSi. 
Sommer  (A.  G.).  11,  fijL. 
Sonnerai.  V , a68  ; VI , 4ia. 
Sonnini.  11,  a35;  111,  ii3; 
IV,  ^ 

Sorbiere».  111 , , an  fi. 

Sorrelini  (Ignace).  111, 2S. 
Solo  (Françoiade).  VI,  81L 
Solo  (Fernand  de).  VI,  1 ai. 
Souchu  de  Rennefoit.  IV, 
a-7 1 ; V,  2n. 

Southey.  III,  38i. 
Spallanzani.  III , ^ , ^ 
Spallarl.  L 
Sparman.  IV,  a.33. 
Sparlaiius.  II , fî. 

Spazier.  II , 455. 

Speelman.  V,  i6q. 

Spiel  berg,  lisez  Spil  berg  (G.). 

L,  378;  VI,  392. 
Spilberg.  L 44«>- 
Sjioerl.  ^ 235. 

Spon.  II,  iQi.  • 

Sprall.  III , 206  ; IV,  208. 
Spreiigel.  L 2^.  IV, 

^ V,  26^  VI,  5IL 
Sladen  (J.).  VI,  255 , 270. 
Sladen  ae  Homberg.  V,  5o3. 
Sielieiin  (Jacq.  de).  V,  455. 
Slammer.  Ij  an. 

Stanian.  II , 4o7,  4o9- 
Slanica.  111, 

Slanwoll.  170- 
Slaryk.  VI,  4o4. 

Slauning.  L 38g. 

Siaunton.  V,  3o2. 
Slavorinus.  V,  Ijj, 

Stediiian.  VI,  260. 


Sleinbraiiner.  III,  107. 
Sieinharl.  IV,  418. 

Steller.  V,  4^  4^  VI,  5. 
Stephanopoli  (Dixo  el  Ni- 
colo).  II , 23?. 

Stephen.  III,  a43- 
Stepbensen.  Ij  4oo. 
Siernakcr.  II,  335. 
Sternberg.  II , iIL 
Sieube.  II,  280. 

Sievens.  Ij  ^ 

Siey.  L 3oi. 

Slibb.  IV,  179. 

Stoddarl.  111 , 3oa. 

Stoever.  II , 32. 

Siok.  VI,  2^ 

Siokove,  non  Stocoche.  I.aio. 
Stolberg  (le  C.  de).  Ij  340. 
Slomar.  F,  6. 

Storch  (Henri).  II,  19,  aa; 
III,  107. 

Stork  (Guillaume).  VI,  ta3. 
Storr.  Hj  4aa. 

Slow  (Jean).  III , 249,  a5o. 
Slahan.  V,  i3i. 
Stralilenberg.  1, 194. 

Strak.  II,  343. 

Strask)'.  II,  274- 
Strauch.  Ij  392. 

Stransaens.  FV,  377. 

SlriMi.  III , in. 
Strobelberger  (J.  Et).  III,  gg. 
Stromberg.  ^ 1 77. 
Struensée.  II , 397. 

StruU.  III , 21 4- 
Struys.  ^ 184. 

Stuart  II,  199. 

Stukeley.  III,  ai 4. 

Slukiins.  VI,  iqS. 

Sinrk.  III,  267. 

Suai-ez  - de  - Figueroa.  VI , 
4ob\ 


Digitized  by  Google 


478  TABLE  AL  P 

Suarez  de  Salazar.  III,  3S4- 
Suchrn.  IV,  4°9' 

Sudei-l.  I , a38. 

Sullivan.  I,  aaS;  III,  a85. 
Siilzer  (François-Jo^pli).  I, 
338  11,9  a. 

Suizer  (J.  G.).  I,  a8g,  3a6; 

II , 33o,  408. 

Sumarokow.  II,  i85. 

Surgy.  I,  274. 


Tachard.  V,  qg. 

Taiibout.  VI,  078. 

Tdibol.  III , 10 
Tanner.  Il , 5. 

Tapp.  V,  34. 

Targioni.  III , 1 3. 

Tasman  (Abel— Janaen).  VI, 
4o3. 

Tasraan  (Jacqnea).  VI , 345. 
Tavernier.  II,  61  ; IV,  41^- 
Ta)  fel.  11,53. 

Taylor  (Sylla).  III,  362. 
Taylor  (Jean).  V,  5o. 
Tchit&chagow'.  i,  374;  II, 
17. 

Techo.  VI,  3i3. 

Tectander.  IV,  448 
Tekeli  de  Szek  (le  C.  de).  11 , 
ag3. 

Telle*.  1, 271. 

Telle»  (le  P.).  IV,  3i4. 
Temple.  1 , 3a  1. 

Temple  (Guillaume).  111, 
io3,  17Ü. 

Tench.  III ,110. 

Tencli  ( Walliii).  VI , 419. 
Ten-Rynne.  IV,  327. 
Tesauro.  111,  a. 


A B É T 1 Q U E 
*Surius.  IV,  l\fi. 

Swader.“.  V,  44o- 
Swinburne.  III,  45,  3g5. 
Swinlon.  I,  420. 

Sydney.  I,  4. 

Sylva.  III , 5g. 

Syincon.  II , 4y5  ; III , i49- 
Symes.  V,  92. 

Szujew.  II , i5. 


Telen».  I,  43?. 

Texeira.  IV,  4^8. 

Tliaarup.  I,  438. 

Tlierby  de  Beliourl.  V,  45o. 
Thevenot  (Melcli.).  I,  82. 
Tlieveiiol  (J.).  ‘1 , 2 1 7 ; V,  1 q. 
Thevel.  V,  486. 

Thiery  (M.).  III,  i56. 
Thicry.  lll , 45g. 

Tliiery  de  Vlonouville.  VI, 

l(>2. 

ThiLiiease.  II , io4- 
Thoniann.  I,  2Ô4* 

Thomas.  1 , 271. 

Thomas  (Gabriel).  VI,  80. 
Thomasius.  I,  7. 

Thompaon.  I , a38. 
Thuriacius.  III,  1 11. 
Thornill.  IV,  344. 
Thornlon.  lll , aSg, 
Thorlon.  JIl,  ag2. 
Tliiimmel.  lll,  i44* 
Thunberg.  IV,  a3o  ; V,  s33. 
Thura  (Laur.  de).  1 , 43i. 
Tielfenlhaler.  V,3g,4o. 
Tilleraann.  IV,  i3o. 
Tinbtriake,  liset  Timber- 
lake.  VI , 3a. 
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Tison  (Tliomas).  V,  480. 
Tissanier.  II,  56. 

Tissemare.  V,  laS. 

Tollius  (Jacques).  I,  3i  1 ‘,11 , 
481. 

Tollol.  I , a 30. 

Tomkins.  III , 275. 

Tonne.  V,  86. 

Tooke.  II , 33. 

Torliz.  II,  468. 

Torpliæiis.  III,  ag4;  VI,  2. 
Toi-pliea.  I,  428. 
Torqueniada.  V,  494. 

Torré  (Charles).  111,3. 
Torré  (rie  h»).  III , ?(). 

Torrée  (Olof).  V,  atî8. 
Torrez  (Diego  de).  IV,  40  ; 
VI,  321. 

Torrubia.  III,  388. 

Torry.  V,  63. 

Tosi.  V,  16. 

Toit  (de).  H , 174. 
Tourneforl.  I,  190. 
Townshend.  III,  46a. 
Townson  (le  D.R.).1I,  a8i. 
Townson  (Guillaume).  IV, 
124 , 1 55. 

Townson  (Rob.).  VI,  iSa. 


Traunpaur.  Il,  49- 
Trevisano.  1 , 65. 
Trigaull-Doiiysien.  V,  273. 
Troïl.  I.  3g5.  I 

Troïlo.  IV,  4 13. 

Tropliam  (Thom.).  VI,  i85. 
Trosby.  III,  ayS. 

Troschel.  II , 3g3. 

Trubler.  I,  g5. 

Trunler.  VI,  349. 

Tschudi  (Gilles).  II,  404. 
Tschudi  de  Glarus  (Louis). 

IV,  407.  • 

Tiicker  (Hanns).  FV,  399. 
Tuckers.  I,  9. 

Tnckey.  VI , 43o. 
Tiimphius,  III,  171, 
Turber.  1,2. 

Tnrgot.  1 , 8. 

Turker.  III,  a3. 

Tnrlin.  I,  i3. 

Turnbiill  VI,  371. 
Turneham.  IV,  420. 
Turner.  V,  43g,  440. 
Turpin.  V,  107. 

Twis.  III,  lôy. 

Twis  ( Richard  ).  III , 3 1 1 , 

SSo. 


U. 


Udaw)p-Rhys  (Price).  III, 
38o. 

UlTenbacli.  I,3ig. 
Ulfedius.  11,3. 

Ulloa  (Alp.d’).  III,  178;  V, 
489. 

Ulloa  (D.  Anf.d’).  V,  5ii  ; 
VI,^3o. 


Ulloa  (Franç.  de).  VI , i4o. 
Ulrich.  II,  297,  39a. 
Unger.  II,  372. 

Unverzagt.  V,  28a. 

Ura.  IV,  293. 

UrlsptPger.  W,  117. 
Urrata.  IV,  3ia. 
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V. 


Vadianüs  ije  Walt  (Joa- 
cliim).  H , 4o3. 

Valenlyn.  V,  26. 

Valerius.  V,  1 10. 

Vallencey,  III,  Si^. 
Vallisneri.  III,  9. 

Van  Berkol.  1 , 76  j V,  5o2  ; 
VI,  25^. 

Van  Braam-Houkgeest.  V, 
286. 

Van  Bram.  1 , 3 i3.  1 

Van  Broke.  1 , 207. 
Vancouverl.  I,  i63. 

Van  den  Brenge.  IV,  i3o. 
Van  den  Broek.  1 , 246. 

Van  den  Burge.  III,  37g. 
Van  der  Behr.  V,  l5. 

Van  der  Berg.  III,  106. 

Vau  der  Doer.  I,  18a. 

Van  der  Hagen.  V,  19. 

Van  der  Heyde.  V,  18 , 68. 
Van  der  Homarl.  1 , 19g. 
Van  der  Myle.  1 , 296.  , 

Vau  derNyenburg  (Edin.). 
I,  jqR. 

Van  derWilligen.  III,  1 33. 
Van  Moerden.  V,  19. 

Van  Overbek.  V,  16. 

Van  Rcchleren.  V,  267. 
Van  Recnen.  IV,  244. 

Van  Schii-ach.  V,  149. 

Van  Vliel.  V,  102. 

Van  Wiirmb.  V,  167. 
VJireniti.s.  V,  202. 
Varcnius.  V,  4g3. 
Vaaconcello*  ( Louis-Mcn- 
dèsde).  III,  3 18. 


Vasconcellos  (le  P.  Simon). 

VI,  275. 

Vasi.  III , 20. 

Veith.  II,  3go. 

Venacley.  1 , 262. 

Venegas.  VI,  141. 

Venali.  III,  ig. 

Venzow.  IV,  4'7* 

Verbiesf.  V,  298. 

Verbial.  III,  175. 

Verdun.  I,  235. 

Verdun  (U.  de).  I,  3o5. 
Verelst.  V,  68. 

Vergard.  1 , 177. 

Vergas  (D.  Tli.  de).  VI , 273. 
Vergèü-Maciina.  V,  492. 
Vermeulen  (Gerr.).  V,  18. 
Vernier.  1 , 1 ;g. 

Verlhema  (Louis  de).  1,264. 
Veryard.  1 , 3i  i. 

Vespuce.  I,  262;  V,  479» 
480,  5o3. 

Veyrac.  III,  889. 

Vico  (Fr.  de).  III,  83. 
Viclor.  V,5og. 

Vidaure.  VI,  34 1. 

Viera  (D.  J.).  IV,  209. 
Vigenèse , /ises  Vigenère.  Il, 
46. 

Vigor.  II,  ig. 

Villa  (marquis  de  Ghiron). 
II,  190. 

Villa  Senor  - y - Saiicliez 
(Ant.  de).  VI , iGoj. 
Villagra.  VI,  149. 
Villamorit.  I,2o4. 

Villars  ( de).  III , 38g. 
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. Villaul.  IV,  I ag. 

Ville  (le  marq.  de).  Il,  5g. 

' Villegagnon.  VI,  275t. 
Villers.  llf,  i63,  i65,  i68. 
Vincent.  VI , ig. 

Virmond.  Il,  67. 

Visconti.  IV,  171.  * 

Vitale.  Il,  297. 

Vit(«^chi , line*  Viteleschi. 
1 , 264. 

Vlamiiig.  .£^8a. 

Vogel.  V,  24. 

Vogi.  H,  402,  4o3. 


Voigt.  K , 315.  • 

Voldrieli.  IV,. 4 18. 

Vulkai'd.  I , a38. 

Volkman  (D.  L.  J.).  III,io6, 
'99- 

Volkinan  (J,  Jac.).  II,  4q3. 
Volkman  (J,  Jos.).  III,  3oS  , 
41 5. 

Volney.  IV,3g3i  VI,  70.  ' 
Volsk.  1 , 220. 

Vorwich.  V,  ig. 

V riea.  1 , 171. 


w. 


Wadstbom  (A.  b,).  IV,ii3. 
_ Wadslroin  (C. B.j.  IV,  ifii. 
Waller.  I,  121  ; V,  5a4  ; 
~ VI,  206. 

Wagenaer.  III,  aoi. 
Wagener.  II , 3g4- 
Wagliii.  l,  454. 

^ Wagner(J.CbrMt.).II,373; 
V,  299. 

Wagner  (J.  J.).  II,  406. 
Wakefielcl,  11 , 248  ; VI,  12. 
Wakerberl.  11,401. 
WalbaniD.  V,  i5o. 
Walcher.  II,  2o5. 

Walker  (lecomm.).  1,  x.'fi. 
Walker  (Adam).  III , 178, 

274  ^ 

WalkijM.  II,  17^ 
Wallace.  III,  agi. 
Walli».I,  i33. 

Wallis  (Joseph).  III,  277. 
Walpoîe  (Hor.).  III  , 249- 
Walpoole.(Aug.).  111,  2l5, 
Walschen.  1 , 208. 
AValsdorf.  1, 177.  r 


Wall  (Joachim- Voldianu.H 
de).  II,4o3. 

Waller.  IV,  430‘  • 

Waller  de  Lellie  (le  C.).  II , 

Wkither(F.  L.).I,  lyS. 
Waner.  II , 54. 

Wansey.  VI,  67. 

Wansleb.  IV,  3 .5. 
Waquer  (J.  C.).  V,  298. 
Warner, /ïsMWerneri  III, 

254. 

Warren-Haaling.  V,  76. 
Warloji.  rV,  3ao. 

Wnrup.  Il , 4t9- 
Waslrak.  11,  898. 
Watkinsnn.  III,  211. 
Walzdorll  III,  216. 
Weber.  1 , 49®  ; II,  821. 
Weer  (Gérard  de).  I , 370. 
W^eer  (Sebald  de).  I.  1 15. 
Weinwicfa.  I,  44o. 
Wfîsenburg  (VVolf).  IV, 
4og. 

WeUs.n,343. 

Hb 


VI. 
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Wekl^erlin.  lÉ,  324.  , 

Weld.  VI,42. 

- W^elsch.  IV,  ia5. 

Weluchen.  I,  208. 
Wendeborn  (G.  F.  A.).  III, 
ai7,  272. 

Werner.III,254,a56,  279, 
281. 

Werjlieiai.  II,  3go. 

Weal.  III,  377. 

West  (H^.  VI,  199. 
Weylaiid  (Ch.). I,  78. 
Wlieler  (F.).  1 , 496. 
\Vheler  (G.).  II,  191,  194- 
Wickarl.  II,  4.  ; 

WiBiel.  V,  10,  49a. 
Wicalead.  III , 256. 
JVViTbrand  de  Warwic.  I, 
58;  V,  9. 

Wild  (F.  F.).II,4»3. 

^ VVildcn.  I,  2o6. 

Wilkinson.  III , io5. 
Will(G.  A.).  11,324,389. 
Willebrand.  1, 819  ;1I,  SsS. 
Willeys.  III,  168.  .• 
W^illiam  ( Édouard  ).  VI , 
87. 

WUbams  (T.  H.).  III,  282 , 
292. 

.Williams  (Hélena  - Marie). 
• II,46i. 

Williers.  III,  iCS. 

Willis.  I,  274. 

Willius.  II , 3aG. 

Wilse.  l,4^7i  44o» 
Wilson.  V,  5o6. 

Wimman.  I,  369. 
Wimptoii.  1, 177;  VI,  184. 
iWindham  (H.  Penderoke). 

III,  2Ü9,  378. 

Windhain  (Th.).IV,  124. 
Windhus.  IV,  46. 


lABÉTlQUE 

Wililie.  IV,  344.  * 

Winlerbolloii.  IV,  I30. 
Winlerbolham.  V,  a85  ; VI,  * 

66. 

Wialergersl.  1,172. 

Wissor , lisez  Misson.  III , 

3QH7.  ( 

Wile(GilberO.III,264. 

Wilelow.  III , 398.  • 

Willibouriie.  Vi,  i5. 

Willie  (Guilluime).  IV,  264. 

Wilhe  (Jobi  IV,  36iiVI, 

84,423. 

Williei  inglon.  VI , 889. 
/Witlenbacb.  II,  428. 

Wiltnian  (Guillaume).  I, 

233 ,361. 

Wolf  (Ern.Guill.).  1,174. 

Wolf  (Jean-Laurenl.).  l, 

289,  378. 

Wolf  (Jean^Chrisl.).  V,  j3i,. 
Wollap.  I,  175. 

WoUk.  I,  330. 

W olsogen.  1 , 254- 
Wolstonecrafl  (Marie).  I, 

431. 

Wood.  [F'oyage  au  détroit 
de  MageUan.)  1 , 1 3 1. 

Wood  (Guill.).  VI , 75. 

Wood  (Jean).  VI , 345, 846. 
Woodard.  V,  Ij3. 

Wood-Rogers.  (Foyage  au- 
tour du  rrwnde^  1 , 1 23. 

Wood— ( Foyage  à Pal- 
myr^  IV,  3gi. 

Woi-m.  IV,  465. 

W orsley.  lll,  269. 

Wralislavv.  II  , 94. 
W^raxal(Nallian).  I,  4io. 

W^raxal  (jeune).  III,  io5. 

Wren  CWaller).  IV,  124. 

Wright  (Edouard). 
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Wrîghl  (Jacob).  III,  a6o.  Wurrnb.  !,•  a54. 
Walfslan.  I,5i.  Wjirmbraiicl.  IV,  34«. 

Wurfbein.  V , 20.  Wu*l.  IV,  36». 

X. 


Xarqubs.  VI,  3t3.  Ximeiièa.  III,  388. 

Xeres.  V,  4^3. 

Y. 

.r 

YiPA*(Rodr.  de). TV, 4o5.  s65, 266,  3ii , 5»a, 

Young.  II,5o5;  III,  108,  Yversen.  1,  i86. 

» 

Z, 

Zimmerman  (Henri).  I, 
iq5,  106,  145. 
Zimmerman  (P.  Ch.). I,  281 . 
Zimmerman  (Aug'.  Guijl.). 

II,  3a3, 3qü. 

Zingler.  I,  aSg,  377. 
Zinzcrling.  III,  100. 
Zoelner.  II , 3g5 , 3g8. 
2<orgdrager.  1 , 388. 
Zuallardo.  IV,  4o5. 
Znclielli.  IV,  171. 

Zwinger.  1,2. 

^ ' 
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Zacharie.  II , 485. 
Zalokemeni.  IV,  448. 

Zapf.  I,335;‘ll,  325, 326. 
Zapullo.  I,iSo. 

Zapula.  VI,  204. 

Zarale.  VI,  3ao. 

Zciller.  I,  4 ,4'Ag,  449;  II. 
46,  274, 2g5,  477;  III, 
100,  178,  2o5,  378. 

Zcni  (les  Irères).  I,  53. 

Zeiio  (Catherine).  IV,  44®- 
Zicgenbalg.  V,  58. 

Zlieglcr.  I,  377. 


'\  
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TOME  PREMIER. 

PagM.  LigMi. 

— 196 — a5el  37;  pige  197,  lig.  n ; d'Aulermouj , liiez  d’An- 

termony. 

•— aïo  — 55  : Stokucbe,  liiez  Siokore. 

— 337  — 11  : Il  rérolulion,  liiez  la  République. 

•—364  — 39  : Vitellacbi,  liiez  Vilelleichi. 

— 369  — 5a  ; page  370,  lig.  i : Langaladl  , liiez  Lengiledt. 

— 371  — 8 : de  la  Barre , liiez  de  la  Barre. 

— 375 — 19  : Acoliaa,  liiiz  Acuala. 

5oo  — 5,  6,  7 , 8:  Hagenelii-Oatellii , liiez  He|bailii-OrteIii. 

— a88  — 367  Appellad,  liiez  A|>elblad. 

— 3oa  — 1 1 et  ift  : Briiknar  , lisez  Brakner. 

— 5u4-~  6 et  16  ; Bruwne,  lisez  Brown. 

— 3io»—  6 : Mirabelt , /iaex  Mira  bel.  . 

— 5.50-.- 14  : attaché  à dee  noticca , liiez  attaché  i donner  de» 

notice». 

"~373  — a5  et  5i  ; Frobiaher,  liiez  Forbiaber. 

—408  Rouen,  Namp  , 1673,  liiez  Amaterdam  , 1670, 

ibid.  167a;  Rouen,  Maurry,  1670. 

TOME  SECOND. 

— 43 — > ajoutez  le  nom  de  l’auteur  anonyme,  M.  Van  Woen- 

ael,  docteur  en  médecine  à Amaterdam. 

— 46—  7 ( Vigeiiéae , lisez  Vigeiiére.  Ibid,  ligne»  17  et  34, 

Gagoiu , lisez  Guaguini. 

— >167  — 5a  et  34  : 1789  , lisez  1799. 

e-3aj  — 19  : dix-septième,  liiez  dix-buitiéme. 

— 393  — 15  : après  ces  mots,  de  Manafeld,  ajoutez  par  Heinrc- 

cius. 

TOME  TROISIÈME. 

— 45  — 39  : dn  Jonrnal,  lisez  on  Journal. 

— .>)4  — 33  et  34  : Descriptions  de  la  Sicile  et  de  Malte.  Foya^s 

faits  dans  ces  deux  lies  ; lisez  , Descriptions  des 
lies  de  Sicile  et  de  Malte , chacune  en  particulier. 
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— 7>—  4 ; Pilliyetfse*, /mm  PithiiuM. 

— 141  — 27  : Papou,  liaet  PapuD.  • 

— 162  — I : Prudl , liées  Pradl. 

— 1?3 — i5,  16,  17,  18  : Hageniati  - Ortelli , lises  Hegenitii- 
Orlelii. 

— 207 — 4 : Wiaaor, /mcz  Miaaon. 

— 25/,  — 21  : Warner,  lises  Werne^. 

— 282 — g el9s  : Lypacombe,  /mm  Lipaoomb. 

— ag3—  18  : Sibald,  lises  Sebald. 

— 385  ^ 6 : EcbhoGua  {lises  Eicbhofiua. 


TOME  QUATKIÈME. 


— 2s6 — 7 : l'Amérique,  lises  l'Afrique. 
■—Sgi—  I ; page  3g2  , ligiiea  1 8 et  23  ; page 

• kina  , lises  Daukiiia. 

— 416 — i3  rLiadoire,  lises  Laduire. 

— 420 — 10  : Titeb  , lises  Filch’a  (Ralph). 


SgS,  ligne 


TOME  CINQUIÈME. 


— 29  — 8 t Torennée , lises  Terrée. 

— ■ 68—  1 : Barrtto  , lises  Barelti. 

— 12g — 6 : Bibeyro  , lises  Ribeyro. 

— 270  — 3 : apria  ces  mots , de  la  Corée , ajoutes , de  la  Tarlarit 

chinoiae. 

— 281  — 22  : Bouret,  lises  Bouvet.  ^ 

-469 — 7 , 18, 2 r,  26.  Frobiaher,  lises  Porbiaber. 

— 462  — 22  : françaia,  /t’aez  Françoia.  ^ , 

TOME  SIXIÈME. 

— 12  — 18  : Gaapérie,  /<avx  Oaapéaie. 

— 3a  — 23  : Tinberlake , lises  Timberlake. 

— 1 1 7 — 1 2 et  1 3 ; Brikvell , lises  Brikuell. 

— 189  — 23  : Hickeriogilli , lises  Hickeriogill, 

N.  A.  Pluaicura  fautea  de  noma  proprea  ont  été  corrigées  dans  la 
Table  des  Autenra , à laquelle  le  lecteur  eal  invité  é recourir. 
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